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toriens  de  France  l'a  point  eu  d'cxccn- 
tion  ;  «s  deux  KsHgieui  crurent  devoir 
au  moins  donner  au  public  des  RclatioDi 
de  kut  voyige.  Nous  avons  dija  ren- 
du compte  de  U  première.  Ils  rappor- 
tent dam  celie-ci  ce  qu'ils  ont  remarqué 
dans  le  fccond  voyage  ,  pendant  letjael 
ils  parcoururent  les  fays-bas  Si  une  par-* 
tic  de  l'Allemagne.  Ils  s'attachent  fut 
tout  à  rapporter  dans  celte  Relation , 
comme  dans  k  preccdenic  ,  des  iiifcrip- 
tions ,  des  épitaphes  ,  &  d'autres  pièces 
qui  fervent  à  édaircir  rHirtoite  Se  les 
geoealogies  des  anciennes  tâmilles.  Ils 
remarquent  les  ufages  particuliers  des 
Eglifei ,  &  la  fondation  &  les  ufages  des 
Monafleres  ùù  ils  ont  palTé;  les  manuf- 
crits  qu'ils  ont  vus  dans  les  Bibliothè- 
ques, Nous  en  allons  rapporter  quelques 
traits. 

Nos  deux  'Voysgeurs  ^tant  arrivés  à 
Arras ,  furent  à  l'Abbayie  de  faim  Waft. 
Le  grand  Prieur  de  et I te  Abbayie,  dont 
ils  font  l'éloge  ,  les  reçut  fort  honnête- 
ment ;  &  on  commença  pat  leur  faire 
voir  la  Bibliothèque.  Ils  alTurent  qu'elle 
t!t  excellente, foit  pour  le  nombre,  foit 

Îiour  h  qualité  des  livres, &  qti'ellepaf- 
e  avec  jullice  pour  la  meilleure  &  U 
plus  nombteufe  qui  foit  dans  cette  Pro- 
vince. On  trouve  dans  eeuc  Bibliothè- 
que un  grand  nombre  de  manufcrits,  la 
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plupart  font  des  Ouvrages  Jes  Perei  & 
des  Hiftoires  Ecclclî»iliqn«  ouMonifti- 
~^oi.  Jl  y  a  une  grairie  Bible,  que  l'on 
^nd  avoir  été  donnée  lu  Monaflcre 
Charles  ie  Chauve,  NosVoyMeuri 
ont  trouvé  le  Livre  fie*  Paralipôme- 
■es  fi  diffcrent  de  la  Vulgate  ,  qu'ils 
troient  que  ce  pourroit  être  ranciennc 
Verfion  lialique.  Entre  ces  manufcrit», 
il  y  en  a  on  de  faint  Auguflin  fur  les 
F/eaumes,  écrits  dans  le  neuvième  li^- 

■cle.  Le  Moine  Radulphe  ,  qui  l'a  co- 
pié, eA  reptefenté  à  la  tétc  du  Livre» 
avec  l'ancien  habit  monailiqae  des  Re- 
ligieux de  lainl  Waft.  Nos  Voyageurs 
ont  tajt  graver  celte  image  ,  &  th  ont 
copié  les  vers  qui  l'accompagnent.  Le 
Moine  Radulphe  ,  qui  parle  dans  ces 
Ycrs .  dit  que  faim  Waft  lercgardanc  du 
haut  du  Ciel ,  lui  déclare  qu'il  lui  par- 
donne autant  de  pecbés  que  RaduljJhc 
écrit  de  Lettres,  oo  qu'il  met  de  poinU. 
On  conferve  aiûli  à  faint  Wall  quatre 

.grandsCatlulaires  del'Abbayie  ,  où  il  y 
S,  dû  an,  d'cicellentcs  chofes  qui  peu> 
«nt  lêrvir  à  édaircirrHilloire.&quet- 
ques  manufctits  fur  ce  qui  s'eft  pané  en 
Flandres  depuis  deux  fiécks. 

L'Eglifc  de  FAbbayie  de  St.  Wall  eft 

comparable  aux  plus  belles  du  Royaume. 

L'autel  eft  ftmple  ,  fuîïant  l'ancien  ufa- 

gc  ;  mail  dctriete  l'autel  on  voit  uik 
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pyramide  de  pierre ,  fouienuc  pir  quiin 
colom&cs  de  porphyre ,  au  delTus  defsuel- 
Ics  font  les  corps  de  S[.  Wall ,  de  St.  A- 
dulphe  8;  de  St.  Ranulphc  ,  dins  ttoti 
chalTcs  d'atgenn*  Le  Père  Martcne  m 
comprend  point  comment  Mr.  Bailleta 
avjncé  que  le  corps  de  St.  Wall  n'cft 
point  dans  l'Abbayie  qui  porte  fonnom, 
Biiis  i  laCaihedrale;  „cjr  Icsdeiïi  Au« 
„  teuK  qu'il  cite  pour  fes  garants,  n'en 
„  dirent  pas  un  Icul  mot  ;  S;  s'il  avoit 
„  conrultélei  Cbanoinesdc  la  Cathedra- 
f,  le  d'Arras  ;  ils  lui  aurolent  avoue  (k 
„  bonne  foi  i  qu'ils  n'ont  pas  le  corpi 
„  de  faint  Wali ,  qu'ils  s'eftimcnt  foB 
„  heureux  d'avoir  une  partie  de  foa 
„  chef,  &  un  offemeni  d'un  de  fei 
t,  bras ,  qu'ils  gardent  comme  un  ttètt 
„  riche  trefor  ".  Le  tombeau  du  Roi' 
Thierti  I ,  fondateur  du  Monaftcre ,  dt 
dans  le  ranâuaiie  du  côté  de  l 'Evangile , 
avec  une  épitaphe  que  les  curieux  de 
ces  pièces  pourront  voir  dans  le  Livre 
même. 

Voici  ce  que  nos  Auteurs  retnarqoctft 
fur  les  cérémonies  EccleliaUiques  de  ce 
MonaAete.  Quand  le  célébrant  va  i 
l'autel  ,  il  ell  preced<ï  de  deui  Prêtre» 
féculicrs  en  rurplis.quî  portent  des  maf- 
fês,  8:  qui  le  reconduifenc  delà  même 
manière  après  la  Melfe;  les  Acolytbti 
ticDiicnt  leurs  chandeliers  prelque  di|- 
ranr 
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_!  il  MelTe  ;  aa  Kyrie  ils  la  po- 
tin mirbre  qui  cndcTADtkan- 
l  Alors  lia  Tunt  à  l'a(itel  Pfcpa- 
itiere  du  faciiSce  ,  Ici  hojl'ief 
qui  doivem  cemmuoicr ,  £c 
du  vin  dans  le  calice  ,  qu'Us 
jfuiic  derrière  l'autel.  Ce  font 
tnnteni  le  graduel  jvcc  le  ihu- 
'L'Efaiigiie  fc  chante  m  cjiii' 
|'A«D[  le  Faifr  ,  le  Diïcre  8t 
:re  Tont  i  genoux  1  lullî  bifO 
PWfw  ntn  fum  iitnui.     Le;  Rc- 

Jui  ne  font  pas  rtéires  ,  corn- 
la  MelTe  ,  &  *ont  faire  leur 
^race  derrière  le  grand  aute] , 
RU  de  St.  Walt ,  oii  Us  dcmeu- 
•à  la  fin  de  h  Meffi-.  Le  DU- 
!  \'ni  Bji/fl  «yï  U  c6;é  du  ccV 
^on  au  nitlieu  de  I  autel.  Du- 
réme  on  fait  \emjedtnmt  tous 
il  auK  Religieux ,  &  aiut  pauvres 
Durs. 

!  de  St.  Walt  précède  dmYAt- 
es  Eiats  d'Artoii,  tout  !«  Ab- 
9  Chapitre»  de  la  province. 
■*ell  Régulier  ,  il  cjl  Prifideat 
ite  Congrégation  des  exemUt 
de  fix  Abf»iyics  des  Pays>baii 
piufieurs  Evêques,&gn grand 
FAbbés  de  differens  Monaflercs 
^bbayie  de  St.  Walt  :  on  co 
ialûguc  dans  le  Livre. 
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Notre  Aotear  parltint  du  Mon»ft.,_ 
de  Gladback ,  dans  le  Dîocére  de  Colo- 
gne, entre  dans  un  grand  détïil  del'Hif- 
toire  de  la  relique  du  chef  de  faint  Lau- 
rent, que  l'on  prétendoit  avoir  dans  ce 
Monafterc.  Philippe  II,  ayant  bâti  l'Ef- 
curial  en  l'honneur  de  laint  Laurent, 
voulut  y  mettre  le  chef  du  faint  Martyr, 
que  l'on  confcrvoit  i  Gladback.  Dès 
1  année  1570.  il  fi:  écrire  pour  cela  à 
l'Abbé  Pierre,  par  Salentin  ,  Archevêque 
li  Eleâeur  de  Cologne.  Joiçnint  en- 
fuire  la  récompenfe  à  !a  prière ,  il  fit  of- 
frir aux  Religieux  par  plufieuri  fois.dci 
lentcs  conËderables  en  grain  ou  en  ar- 
gent, ou  la  Seigneurie  de  plufieurs  vîlla- 
tei;  mais  les  tentatives  furent  inutiles, 
:  l'Archevêque  lui-mfnie  révoqua  en 
1574.  la  petmiflion  qu'il  avoir  donnée 
aux  Religieux  ,  de  céder  celte  relique  au 
Roi  d'Efpagns.  L'Abbé  Htchgen  ,  qui 
ïbcccda  à  l'Abbé  Pierre,  ne  fut  pas  moins 
ferme  que  l'avoic  été  Ton  prédeceffeur , 
nonobltant  les  cfforrs  du  Duc  de  Parme, 
auquel  le  Roi  Philippe  II.  recomman- 
doit  fort  cette  affaire  ;  Si  tes  Lettres 
d'Êrnefi,  Archevêque  de  Cologne,  qui 
fe  joignit  au  Duc  de  Parme.  Enfuite  le 
Roi  d'Efpagne  s'adrefla  au  Pape  Clé- 
ment VIII ,  dont  il  obtint  un  Bref  pour 
avoir  le  chef  de  faint  Laurent.  Mais  le 
Duc  de  Julien  Se  une  défenlc  cipteFc 
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il'Abbé  dîGladback  J'cntrcr  lur  ceTtijct 
dans  aucun  iccommodem^ni.  On  re- 
nouvella  ces  follicitHtions  en  ij6j.  fous 
l'Ahbé  Hulfcn  ,  qui  fe  vil  prcfTcr  par  les 
Gouverneurs  dr!  Pays-bas,  parpmfieure 
Princes  fouverains  ,  &  mfmc  par  des 
Lettres  de  l'Empereur,  aemcni  Vlll. 
écrivicun  Bref  à  i'Abbé  ,  où  il  lui  en- 
joignit de  remctire  la  relique  au  Roi 
d'Elpagnc  :  on  dtefla  même  un  décret 
d'cjtcomraunication  conire  lui,  s'il  n'o- 
béiffbit  point  dans  un  certain  tems  ;  mais 
cette  procédure  rcfta  rufpcndnc  ,  parce 
que  le  Duc  de  Juliers  fit  des  déffofes 
iVAbbé  de  Gladback  ,  d'écouter  aucu- 
nes des  propoiîtioni  du  Roi  d'Erpagnc , 
fous  peine  d'éire  chaffé  de  fes  Etats,  Le 
Duc  de  Juliers  écrivit  mf me  au  Pape  fuc 
rtfujei  ;  tt  toute  la  politique  de  Phi- 
lippe II.  ne  pût  parvenir  à  obtenir  ce 
()a*i\  foahïitoit  de  t'Abbayie  de  Glad- 
back 

Philippe  Itr.  rcnouTcIIa  les  tentativei; 
pour  obtenir  ie  chef  de  faint  Laurent. 
)]  engagea  même  1c  Duc  de  Juliers  i 
cc^nfcntir  à  la  ceffion  de  la  relique  >  Se 
il  fitrolliciterlcsRcligieui,  fans  pouvoir 
rien  obtenir.  Toutes  le»  pièces  qui  con- 
cernent celle  affaire  ,  fonr  confetvécs 
dans  l'Abbayie  de  Gladback  :  Us  plus 
eoufidcrablesfontinrcréçidiiiïURtlatioU' 
dcao:  Voyageuti.  ^     . 
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Après  It:  Voyage  liiieriiirc ,  viennent  >' 
une  Relation  du  Voyage  de  Nicolas  du 
Bofc,  Evêque  de  Baieux ,  pour  n<5go- 
cier  û  paix  entre  la  France  &  l'Angle- 
terre en  ijSr;  un  Voyage  aux  Indes  de 
Biltaiar  Springer  en  1507;  une  defcrip- 
lion  Latine  des  préparatifs  de  la  guerre 
pour  le  Royaume  de  Niiples  ,  fous  le 
règne  tie  Charles  VIll,  &  de  l'entrée  de 
ce  Prince  à  Florence  &  à  Rome. 

ÉifiDÎn  du  Ceruilt  dt  P I  s  E ,  o-  dtct^iù 
i'tfi  pajfi  d*  flut  rtmtr^HtiU  dipuit  tt 

Cenàli  ,  jufyu'au  Ctncilt  de  Confiant*. 
Par  jACQUBi  Lenfunt;  inrlehit 
it  PN-imjti.  A  Amflcrdam  c  h  es  Pier- 
re Humbert,  1714.  in-40, 1,  voll, 

T~\  E  s  que  Mr.  Lcnfint  eut  donné  au 
-'-'public  l'Hiftoifedu Concile  de  Conf- 
iance ,  il  commença  à  travailler  à  celle 
du  Concile  de  Bàle,  Mais  ayant  depuii 
confideré  aue  le  Concile  de  Pife  avoit 
iié  alTcBiblé  conme  les  deux  aurrei, 
pour  tetmjnet  Je  grand  Schifme  d'Occi- 
dent ,  &.pour  rétablir  la  Difcipline  Ecdé* 
fialli^ue  ;  &  que  les  Conciles  de  Con& 
tance  Se  de  Bâle  ,  ne  font  en  quelque 
manière  qu'une  fuite  de  celui  de  Pife; 
il  crni  qu'il  étoit  à  propos  de  donner 
l'HiUoire  de  ce  Cooble ,  avant  celle  du 
Concile  de  fiâlc.    L'Auevi  ne  Te  coni 
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fente  point  de  Mpporter  ce  qui  s*efl  paP- 
fi!  â  ce  Concile  ,  il  tntrc  dJns  le  lUtid 
de  ce  qiii  y  a  donnf  lien ,  c'cfl-î-difc  4il 
grand  Schifme  d'Occident,  form^  aptiis 
la  mon  de  Gregoire-Xr,  8c  de  ce  qui  i 
iHivi  le  Concile  de  Pife  ,  jufqu'i  celui 
Je  CtTRftance.    Ainfi  l'Auteur  s'eft  pto- 

fo!é  de  renfermer  dan»  ccsdcuï  volmncfj 
Hiftoite  de  ce  qui  j'eft  paiïé  dani  l'E- 
^life  depuis  iîtS  ,  jurqu'er  i^tj.  Il  y  a 
joint  le  récit  de  plulleuts  affaires  civile* 
qu'il  3  cru  avoir  quelque  lappori  ivec 
<on  fujct. 

Notre  Auteur  remariue  dam  fa  Pré- 
ftce  .  quels  font  !«  Auteurs  dont  il  ■ 
tiré  Jes  ôifs  qu'il  rapponc.  Il  piroîi 
«tu'i!  1  confulté  teï  Hiftoriens  inciens  & 
les  modernes.  Entre  ce»  derniers,  quel- 
qncs-Qiiï  ont  hn  des  Ouvrages  paitiu^ 
licrs  far  le  grand  Schifme  tfOccident; 
tf^oîTes  n'en  ont  parlé  que  dinj  des 
Hiftoircs  générales.  11  teconnoit  qu'il 
ne  pouroit  puifer  dans  une  meilleure 
fomee .  par  tapport  auj motietncE,  que 
dans  rHiiloire^cnenlc  du  Schifme ,  qui 
îirt  danïl'Egirte  depuis  1378.  jufqu'eB 
I4ï8.  pat  Wt. 'Dupuy  ,  9c  dans  lu  vitj 
êti  fafii  d'Avitnen  ,  ^ue  Mr.  H.iluze  a 
fermée!  tu  public,  M  feS  auilï  fervi  de 
l'HfftBirc  du  crana  Schifme  d'Occident, 
écrite  parle  T: Maimbouig ,  Jefuitc.  Mr. 
Leafittrtditinelel'.Maînfcourg,  puifc 
A  6  à'aVi 
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d'oidinaire  dans  de  bonnes  Tource 

Îq'iI  entre  dans  un  plus  grand  déti 
1.  Du^uy.  Il  »  encore  coofulK 
les  modernes,  les  trois Con tin uïti 
Baroniuî,  Bïovius,  RaynaldusiJc 
de  ,  U  Bibljoihé^ue  des  Auteurs 
iialliques  de  Mr.  Dupin  ,  Si.  l'K 
Ecclefialiique  du  P.  Aleiandre. 

Mais  Mr.  LenfanI  s'eft  furtoutt 
aux  Auteurs  contemporains.  L 
fui  en  fournit  trois;.  Léonard  Are 
Pogge  k  Flavio  Blondo  :  tous  t 
TOient  été  Secrétaires  de  plufieurs 
&  ils  avoiem  été  lémoins  d'une  ; 
paitie  6cs  faits  qu'ils  rapportent,  i 
tonin.  Archevêque  de  Florence, 
rapporté  fur  ce  fujet  dans  (à  Chroi 
ce  qui  s'étoit  pa(!é  de  fon  tcms, 
ccption  de  quelques  aftes  rappoi 
Mr.Baluze  ;  &  de  quelques  piee 
it  trouvent  dans  le  Recueil  des  C 
d'Efpîgne  ,.du  Cardinal  d'Aguirrc, 
Auteur  n'a  rien  vil ,  par  rapport 
pagne,  de  plus  ancien  que  les  H 
de  Surira  &  de  Mariana. 

A  la  îÉte  des  Auteurs  François 
les  Ecrits  peuvent  fervir  à  éclairci 
loirc  de  ce  tcms-li  ,  on  trouve 
d'Ailly  ,  Cardinal  de  Cambrai , 
Ccifon,  Nicolas  de  Clemangis,( 
eu  beaucoup  de  part  à  ce  qui  s'c 
l'occa&on  du  Schifme.    Jeia  Frc 


r  du  BouUy  ;  dans  le  SpidWge  de 
Luc  d'Achery  ;  dans  je  Bouvcaa 
ir  de  pièces  anecdotes  des  Pères  Ma  [• 
m  Durand;  dinslcs  preuves  de  U 
clic  HilloJic  du  Concile  de  Conf- 
;  par  Mr.  Bourgeois  du.  Cbafleoct, 
[fient  tant  de  liaiit  ,  quj  ne  font 
[Minus  d'aillcuFS  ,  fur  le  Schisme  & 
Concile  de  Pile  •  qu'on  doit  coq- 
'  CCS  comi^UtioDS  ,  comme  on 
roit  cotiftjiter  des  Auteurs  contem- 
ns. 

ire  IcsHiftonensAIlemand),  Tlico- 
de  Niem  &  Jean  Aventin  ,  Au- 
un  peu  fufpeâs  pai  leui  aOc^aiion 
Aci  m^  du  Clergé  «  font  ceux  ouc 
Len^Dt  a  cités  le  plus  fauvcnt.  Il  y 
Je  grand  UecuetJ  des  Aâcs du  Coo- 
.0  Cofiftancc  par  le  Doâeui  Vondci- 
It.^.  ..     , 

,  Auteur  Angl 
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faifoicot  poiat ,  il  étoit  a  craindre  4| 
k  peuple  ne  les  affommât  ;  que  les  R« 
nains  ne  pouvant  ûrcr  des  Cardinaux  de 

Eirobs  pofiiives  ,  fe  faifireiit  de  toute 
;s  deft  lie  la  ville  ,  qu'ils  en  firent  foi 
tir  tous  ceux  qui  pguvoient  raainictiirl 
liberté  de  l'ilciflion  ,  qu'ils  firent  entre 
en  leur  place  des  Wbntagnards  ,  gen 
furieux  &  indomptables  ,  à  qui  ils  foui 
nirent  des  aimes  ,  &  qu'ils  choifiren 
pour  la  garde  du  Conclave  des  gens  indi 
gnes  de  cet  emploi  8t  très-furpeds.  Ce 
Auteurs  ajoutent ,  qut  quand  IcsCardi 
naux  allèrent  au  Conclave,  ils  furent  fui 
vis  d'un  grand  nombre  de  gens  armés 
qui  crioient  :  Va  P«fi  Romain  tu  4i 
miim  lialitn  ,  en  U  m»ri.  Que  quan< 
les  Cardinaux  furent  entrés,  on  cntendi 
les  mêmes  menaces  autour  du  Conclave 
que  les  Banneret!  envoyés  par  le  peuplt 
y  entrèrent ,  pour  les  rei^uerir  de  noU' 
Toau  d'élire  un  Pape  qui  fûtdeRwm* 
ou  du  raoius  d'Italie.  Les  portes  ne  pu- 
rent être  fermées  ce  jour-là  ;  de  forte 
qu'on  ne  faifoic  qu'entrer  &  fortit  avec 
110  tumulte  épouvantable.  Le  tumulte 
tugmema  le  lendemain  .  fuivant  les  re- 
lations des  François  :  on  fonna  le  toc- 
Jim  on  força  les  portes  du  Conclave, fii 
on  menaça  de  mettre  fur  le  champ  les 
Cardinaux  en  pièces ,  s'ils  n'élifoieni  un 
Pape  Romain  ou  Italien.  Les  Cardinaux 
flicnt 


yjAMmx    I7»f,  t7 

P  prolcfiitioDi  p  cnfuiie  ils  éla- 
(dtel^mi  de  Pignano  ,  originaire 
rlcfi&  Acchevêquc  de  Bxry.  On 
liudre  à  ces  reUuons  les  i^moi- 
Se  les  fermens  deplulieunCiidi- 
de  Prélats,  &  d'autres  perfonnei, 
ent  entendu»  lorrqu'on  difcuta 
faire.  Les  dépofiiions  dei  Efpa- 
tont  connoîtie  qu'on  croyoït  en 
ic  ,  que  léieâion  d'UibajuVI, 
ic  emieietneni  forcée. 
relations  des  Allemand!  font  bien 
]ies  de  cdies  dont  on  vient  de 
■  le  précis.  Theodotic  de  Niem, 
e  âc  Vïtden  ,  qui  étoit  picfcnt  i 
on  ,  afTure  qu'Urbain  avoit  été 
:ne  vrii  commune  ,  fans  aucune 
nie  it  fans  tuiniilte  ;  que  le  tu- 
VTÎva  après  l'élcAion  ,  parce  que 
.pic  s'imagina  ptndam  quelque 
qu'on  «voit  chuid  pour  l'ape  un 
îpn  I  nomma  }can  de  la  Batic* 
mât  rendu  foti  odieux  aux  Ro- 
Kendant  qu'il  avoir  e'ié  Camerict 
K  Grégoire  XL  II  ajoute  qu'an 
■tment  d'Urbain  VI ,  les  Cacdi- 
i^larerent  qu'ils  l'avoient  élu  li- 
nt.  Gobelin  Perfona  dit  dans  fon 
re  intitulée  Coj'm»dr»mt  ,  que  les 
^l  Te  voyant  partagés  en  deUK 
g^ieroluienr  entre  eux  avant  que 
is  le  Co&clavc  (  de  choilîr  pont 
5*ï\ 
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pape  r  Archcvffiue  de  Ban  ;  que  réleâioft 
fc  fit  très-librement  dans  le  ConcUve , 
fuivanc  b  refulaiion  qu'ils  ivoient  piirc, 
&  que  ce  n'étoit  qu'en  fuppliïnt  que  les 
Romiins  leur  avoicnt  demandé  un  Pap« 
Romain  ou  du  moin;  Italien. 

Theodoric  Urie  ,  que  que1ques<nnt 
croient  Efpagnol  ;  mais  qui  était  Alle- 
mand félon  Mr.  Lcnfani  ,  parle  de  \'i- 
Jcâion  d'Uibain  VI ,  comme  de  la  vio- 
lence la  plus  marquée. 

DlugolT,  Hiftorien  Polonois  ,  qui  a- 
Toit  été  envoyé  à  Rome  dans  le  quin- 
liémc  fiéclc, rapporte  cette  affiire  a'unc 
manière  bien  diffcrentc.  H  prétend  que 
les  Cardinaux  ayant  é\(i  Robert  de  Ge- 
nève, depuis  nommé  Clément  VII,  »p- 
prehenderent  de  ne  pouvoir  fortlr  de  fa 
ville  de  Rome  ,  s'ils  déclaroîent  l'éljc- 
tion;  Hi.  que  pour  éviter  cet  embarras, 
ils  prièrent  l'Archevêque  deBaridefouf- 
ffîi  qu'on  déclarât  qu'il  avoir  été  é!û, 
après  cependant  qu'il  eût  promis  qu'il  ne 
fe  regarderoit  jamais  commePape.  Mïii 
que  quand  les  Cardinaux  Te  furent  reti- 
rés à  Vitcrbe ,  pour  y  publier  librement 
l'élcâion  du  Cardinal  de  Genève  ,  qui 
prit  le  nom  de  Clément  VII, TArclievé- 
<)Ue  de  Bari  oublia  tout  ce  qu'il  avoit 
promit  aux  Cardinaux. 

A  l'égard  des  Auteurs  Italiens  ,  Lco- 
lard  Aretin  avoue, qae  le  peuple s'étatit 


ivuicQi  [iruicpaniDC  ■ 
;  deux  éleâioQs ,  l'une  fimulfe  8e 
Tc  rfclk,  qui  ne  feroit  déclarée  <]oe 
nd  il  n'y  luroii  plus  de  danger.  On 
t  auilt  dans  l'ibregé  que  6t  Pie  11 ,  do 
i^hroniqtie  de  Flavio  Blondo ,  que  let 
mains  ne  liiflereni  potot  aux  Cardi- 
ix  la  liberté  oecelTaire  pour  l'cleifl)Oi). 
is  ils  l'accordent  tous  trois  i  dire, 
:  les  Cardinaux  étant  en  liberté,  rc- 
inurent  Urbain  VI.  pour  Pape  lc|>li- 

^es  Cardinaax  qui  ayoient  élâ  Ur- 
1  VI,  écrivant  de  Rome  aux  Cardi- 
IX  qui  éioieni  reftés  i  Avignon ,  df- 
■erent  que  l'éleétion  a»oit  été  unani- 
■  -,  mais  quand  ils  furent  en  liberté  1 
lagpict  ils  (e  phignirent  à  Urbain  lui- 
?i7ie  de  toutes  les  violences  qu'ils  a- 
icni  foufienci  ,  tt  ils  luidéd^rerent 
'il  teit  on  iotna.   ii>  éaifiRDt  de  U 
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:  i  icvcï  ot  uc  vjuiuKiir,  nuiicurv' 
n^s  S:  Archevêchés  doivent  leur  ori- 
i  l'Empereur  Chariemagne  Se  ï  fei 
[Tcurs.  Mais  dins  U  fuite ,  dii  l'Au- 
,  „  le  pouvoir  des  Prélats  Vêtant 
gmenié  par  les  biens  qu'ils  acqui- 
it,  que!qucs-uni  devinrent  Souve- 
ns  ât  Princes  det'Empire;pluiicurt 
Smcfe  mirent  àlaiétedelcurstrou- 
s  ,  pour  faire  U  guerre  à  leurs  voi- 
>s  ,  8c  devinrent  guerriers  &  con- 
icranî ,  au  lieu  d'êirc  Evcques  ". 
'rinces  fouverainsbriguerent  les  EvÈ- 
aurquck  11  richelfe  &  la  fooverai- 
êtoii  attachée,  8î  fc  mirent  peu  en 
;  de  fe  faire  facrer ,  faifant  exercer 
.nûions  épifcopales  par  d'autres  Evê- 
.  Voilà,  diiVAuteui.  l'origine  de 
Evêques  fuifraians  ,  qui  font  dani 
ua  Diocefe  de  rEglife  d'Allemagne. 
D,lc  dcfordrc  dans  la  Difcipline  Ec- 
aflique,  l'ignorance  Si  le  luxe, eau- 


H  Journal  dis  Sçatâns. 
dans  Is  kh\émc  liéde.  Alois ,  ni  1» 
armes  de  Cha[les-<iuint ,  ni  les  foudrei 
du  faiot  Siège,  ni  les  d^cifîonsdu  Con- 
cile de  Trente ,  nt  purent  éteindre  l'bi- 
rellede  Luther.  Lci  Frotedans  s'em- 
parèrent de  deux  Archevêchés,  Magde- 
bourg  Ec  Bremen,  &  de  quatotie  Evè- 
chés,  favoirHilberflad,  Minden ,  Ver-  ■ 
den  ,  Naumbourg  ,  Mcrsbouig  ,  Meif- 
feD)  Bi^ndebourg,  Hivelberg.Rithen- 
bourg  ,  Swcrin  ,  Schlefwich  ,  Lcbufl» 
Camin  &  Lubec  ,  aufquels  on  peut  a- 
jouter  Ofaibiug  ,  où  lei  Catholiques  Se 
les  Luthériens  ont  l'alternat  ire. 

Après  cette  couitc  Immduilitn ,  l'Au- 
teur entreprend  la  defcription  particuliè- 
re de  chaque  Archevêché  &  Evêchi  ■  fic 
marque  le  leins  de  leur  ércAion  ou  de  ' 
leur  fuppreiBon.  On  y  trouve  la  fuite 
des  Prélats  qui  les  ont  gouverné;,  l'état 
des  Chapitres  Méiropolitaius  £c  Câihf 
draux,  avec  plufieurs  remarque!  Hifio- 
tiqiies. 

Dans  le  premier  rolume  font  conle- 
nui  les  Archevêchés  de  Maïence ,  de 
Trevei  Se  de  Cologne;  avec  touc  ce  qui 
CD  dépend. 

M  A  ï  E  N  C  E. 

L'Archevêque  de  Maïencb  eft  le 
premier  des  troii  Eleâcurt  Ecdéfiilli- 
^net. 


quet.  En  qualité  d'Archi-chanrcliet  de 
TEmpircpour  l'Allemagne,  il  cfl  Doyen 
du  CÔIlcgc  Eieâoral ,  &  Garde  des  Tceaux 
dei  AichjVes  &  de  la  milriculc  de  l'Em- 
piie.  H  couionne  les  £iiipereuri  dam 
fbn  Diocefe  ,  &  alcernalivemeni  avec 
l'Archcïèque  de  Cologne ,  loifque  la  cé- 
lémonie  fe  fait  aillcuts.  Le  Ciinpiirc  de 
Maïencc  cft  comporé  de  vingt  quatie 
Chanoines  capiiulaires  ,  &  de  dix-huit 
domiciliaires  :  ils  doiveoi  aire  ptcuvc 
}JC  leizc  quattiers  de  noblelTc. 

L'Archevêque  de  Maience  a  ronjoutt 
deux  fuSngans ,  l'un  pour  Maïence ,  at 
V'iume  pour  Eifoid.  Erfotd  cft  la  capi» 
taie  de  la  Turinge  ,  Siège  cpifcopal,  dt 
-câ  foamife  à  i'Ardierêque  de  Maïence, 

3uj  y  met  toujoun  poi«  Geuvnneur  ua 
e  fes  Cbanoines,  qu'on  appelle  Vitt- 
Dtmmm;  il  commet  aufli  un  Eréque 
pour  [éfidei  à  Erfoid ,  &  j  faire  lec 
IbnâioQs  Epifcopïlss  \  h  place. 

11  y  a  neuf  Evcchés  fous  la  Métropo- 
le de  Maïence,  Wgrmes, Spire,  Wirti- 
I>ourg,  Aicbftad,  Strasbourg,  Contian* 
ce,  Augibourg,  Paderbora  ,  Hildethcim 
&  Coire;  fans  compter  Halbeiftadc  & 
Verdcn  ftippfiniés  ,  8c  Bamberg  ciemt. 
WonHS»  cft  aujourd'hui  peu  con~ 
Tiderable  ;  le  Magitliat  &  la  plupart  des 
Bourgeois  étant  delaConfeOiond'AugS' 
bouig.  Les  CathoUquci  cependant  poC- 
fcdcri^ 
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fedent  l'Eglife  Cïthédrale  6t  qutlqu« 
Monallcres, 

Spiue,  appellée  autrefois  C'niin 
atmemm  ,  eft  une  des  plus  ancicnni 
villes  d«  Gaules.  LEvéque  n'y  a  ii 
cune  jurifdiflion  temporelle.  Elle  ft 
téduiic  en  cendres  par  les  Françoîj  e 
1689,  &  la  Cathédrale ,  félon  l'Autem 
ne  fut  pas  épargnée.  On  tii  publiei 
dit-il ,  le  lo  Mai  .  que  tous  les  babiiu 
eulTeDt  à  fe  réciter  dans  fix  jours ,  ty\ 
leurs  meubles.  Le 'terme  étant  espir( 
on  mit  le  feu  à  la  ville  par  ordre  du  Roi 
fc  clic  fut  ctnietcment  confumée.  Li 
Chanoines  de  Spite  doivent  faire  pteui 
de  quatre  quartiers. 

WinTZBOUBG  eft  un  Evédié  ai 
cien  ,  8;  de  cent  mille  écus  de  reven 
L'Evéquc  eft  Seigneur  de  la  ville.  1 
Chapitre  eft  fompofé  de  vjngt-^uat 
Chanoines  capitulaires ,  8c  de  ttente  di 
miciliaircs.  Pour  y  entrer  il  faut  h\ 
preuve  d'ancienne  noblelTe.  Mais  1 
même  tems  pour  y  être  reçu  Chanoim 
il  faut  patTet  par  une  épreuve  très-par 
culicre.  Le  poUulant  doit  fe  mettre  ni 
jurqu'à  la  ceinture  .  &;  patTer  ainfi  ; 
milieu  de  tous  les  Chanoines  rangés  1 
haie ,  qui  lui  donnent  des  coups  de  vi 
ge  fur  le  dos, 

AicHJTADT,  eft,  félon  quelqm 

tint  ,  l'anciCD  AHrtaium,  L'Evêque 

Piii 
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dans  le  DiocÈfe.  Le  Chapitre  s'étoit  re- 
lire i  Savcme  itcc  l'Evèque  ,  pendant 
que  la  ïillc  étoilfoumireaiixLuthcriens, 
Ce  fiit  l'an  1681.  que  ie  Chapitre  y  ren- 
tra folemnellement  .  &  reprit  polteOion 
àc  lu  Cathédrale,  laquelle  fut  confacrëe 
de  nouveau  le  19.  Oiflobre  par  Françsis 
Egan  de  Furftcmberg. 

Constance  cil  le  plus  gtandDîo- 
cèfe  d'Alletfiagne  ,  il  contient  dix-huit 
cens  Paroilfes ,  vingt-deux  Collégiales  t 
&  environ  trois  cens  cinquante  Monif- 
teres.  L'Evoque  eft  Prince  fouverain 
de  l'Empire,  mais  fans  aucune  Jurifdic- 
tion  temporelle  dans  la  ville.  Le  Cha- 
pitre eft  comporé  de  vingt-quaire  Cha- 
noines &  de  quatre  pof^ulans.  La  no- 
blelTe  n'efl  point  neceflâire  pour  entrer 
dans  ce  Chapitre,  mais  il  faut  être  Doc- 
teur ou  Licenlie  li  l'on  n'efi  pas  noble. 

AucsBouRG)  Capitale  de  la  Suabc, 
■efï  une  ville  Libre  &t  Impériale.  Les 
"Proteftanff  y  dominent  ;  auffi  l'Evéqae 
fait-il  fa  réfidence  â  Dillingen.  Le  Cha- 
pitre eft  de  quiranCe  Chanoines  tous  ca- 
pitulait es. 

Padiibork,  ville  de  Weflphalie. 
■L'EvÉque  e«  Prince  de  l'Empire&Soii- 
TCrain  de  fa  vilic.  Son  Evéché  rcnfer- 
Hie  vingt  villes.  Le  Chapitre  c(l  compo- 
fédc  vingt  quatre  Chanoines ,  tous  capi- 
tulaîiés.  Pour  y  être  reçu,  il  faut  aroft 
-     -  étudié 
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me  tems,  &  fut  Téculatifé  en  faveur 
Roi  de  Suéde.  George,  Dued'Han 
vre,  &  Roi  d'Angleterre  ,  s'en  cil  fj 
pendant  les  derniL-res  guerres  du  Nor 
Jic  CD  dl  relié  le  matire.par  la  pjix  fa 
avec  11  Suéde  l'an  1710 

Bambkr»  eftlc  plus  illullre  Evêc 
d'Allemagrc.  Le  Pape  Clément  11.  < 
avoit  été  Evêquc  de  Bamberg  ,  détic 
cette  Egtifc  de  TArclicv^ché  de  Mai'CB 
l'an  104a  I  la  rendit  immediatenx 
foumife  au  St.  Siège  ,  &  ai-corda  le  ;■ 
Hum  i,  l'Evèque  &  i  fcf  fucce/Teurs.  l 
privilège  confidetable  de  l'Eviché 
fiiraberg,  eft  Fondé  fur  ud  Edit  qu'i 
nomme  /*  SI  àe  foii  dt  Srt  Cnniltiu 
parlequel  l'Empereur  Henri  II.  ordg 
ne  ,  que  les  quatre  grands  Officiers 
)'Ëmpire,reroieiiT  les  Officiers heredicaii 
de  l'EvÊquc  4c  Bamberg ,  S;  lui  feroie 
hommage  de  leurs  charget  &  de  ^uelq 

gsrtion  de  leurs  Etats.  Ainfi  le  Roi  ■ 
oheme,  comme  fon  grand  Eehjnfoi 
lui  fait  hommage  pour  la  ville  de  Pi 
guc:  l'EleiSeur  de  Bïvierc  cil  fon  grai 
Maître  ,  &  lui  rend  hommage  pour  i 
verbach  :  l'Eleéleui  de  Saxe  pour  Wi 
tenberg  &  Trebiti,  en  qualité  dcgrai 
Maréchal  ;  &  l'Eleiiïeur  de  Brandeboa 
pour  Cuarin  ,  comme  grand  Chambc 
laa.  Le  Chapitre  ell  de  vingt  Chanoin< 
CapituUircï,  ecdcquinicDamiciliafre 
t  L'At 
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lems  af rèî  la  vint  alHegcr  avec  uni 
XKiv  de  cent  mille  hommes  ;  ma 
Uucde  fïuife,  qui  y  conam»ndoit, 
b'.igea  do  fc  retirer.  Meti  eft  une 
iici-mafcliande  ,  &  les  Juifs  y  ont 
Synagogue.  Le  Chapnre  eft  com 
de  quarante  Chanoint;.  Des  fis 
vinjtt-trois  ParoiiTcs ,  contenues  dan 
EvécW  I  les  Luthériens  en  poff« 
cent  vingt.  Le  fameux  Nicolas  Co 
teau.Dominiquain,  natif  du  Mans 
fut  depuis  Ë«€que  de  Matreille  ,  & 
mourut  en  lâi]  >  étoii  fuifragan 
Meti  en  i6i-.  Jean  ,  fils  de  Rend 
de  Loit<\ine, Cardinal, Evéquedo( 
en  t;oi  ,  polTedoit  quilorïe  Ard 
chés  ou  Evechés ,  favoir  Metz  ,  1 
Tcrouane  ,  Narbonne  ,  Verdun  , 

fan  ,  Valence  ,  Reims ,  Lion  ,  / 
)ie  ,  Maçon  ,  Agen  &  Nantes  , 
compter  les  Abbayies  de  Qunî  *  d( 
camp,  de  Marmoulier ,  de  St. Oui 
de  Gorîc. 

TouL  écoit  autrefois  ville  Libt 
Impeiiale.  Henri  11 ,  Roi  de  Fra 
la  prit  en  i(;i:  Si  depuis  ce  ter 
elle  a  éié  rayée  de  la  matricule  del 
pire.  C'eft  un  des  plus  grands  Dio 
de  i'Eglife;  &  on  y  compte  plusdc 
fept  cens  paroiUcs.  Le  Chapitre  eft  i 
,'o(é  de  trente-fix  Chanoines,  La 
.Jcgiale  de   S[,  Dié  ou  Dôodat  ,    . 
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COLOGNE. 

Cologne  eft  une  ville  Libre  &  Im- 
perule.  Elie  renferme  dans  fes  murai!- 
Its  trois  cens  foixanrc  &  cinq  Eglifc!,. 
Les  Juifs  ont  une  Synagogue  dans  le 
Faiwbourgde  Diiiti  Les  Lutiicrien8  & 
ItB  CalviniRes  ont  un  Temple  à  une  de- 
mi lieue  de  U  ville.  L'An'heïèquc  de 
Cologne  .  en  qualité  d'Elefleur ,  eft 
Archi- Chancelier  de  l'Empire  pour  l'Ita- 
lie. Son  Diocèfe  ell  fort  Éieiidu.  Lff 
Chïpttc  Métropoliiain  eft  compofd  de 
fo;x»nte  Chsnomcs ,  dont  vingt-quatre 
font  Copitulaires  ,  &  Irente-fix  doniicî> 
liiires.  Il j  font  tous  l'rinces,  Comtes, 
Rc.  à  l'exception  de  huit  DodeursPres- 
byternui ,  qui  uns  faire  preuve  de  ny- 
blelTe  entrent  dans  le  notrbre  des  Capi- 
lulaires.  L'Electeur  ne  fauroit  entre- 
prendre la  guerre, ni  aucune  aifairc  d'E- 
tat, qnedu  confcntement  du  Chapitre. 
Quand  il  vient  à  Cologne  ,  il  n'y  peut 
demeurer  plus  de  trois  jours  de  fuite, 
fans  la  perraiflion  des  Bourguemellres; 
c'elt  pour  cela  qu'il  réfidc  ordinairement 
à  Bonne  ,  Place  forte  qui  eft  à  quatre 
lieues  de  Cologne.  Les  fiiffragans  de 
cet  Archevêché  ,  font  les  Evéques  de 
Liegc.de  Munlleracd'Ornali[ug;Uircclit 
^Mindcn  ont  été  fêculaririE. 

L!.E- 


LiBGE,  parunOecrcr  deChtrluVl, 
1  été  unie  en  lyifi.  au  Cercle  de  Wcft-  I 
phalie.  Les  Chanoines  doiveni  cire  no- 
l>Ies  ,  ou  Doreurs  ,  ou  Liceniiét  en 
Théologie  ou  en  Droit.  Oq  Jcs  appelle 
cominupément  TftlencUri. 

MuNSTEt  a  un  Chapitre  Cathédral, 
cotnpofé  de  quarante  Chanoioei  tous 
CapiloUires  ,  qui  doivent  (aire  preuve 
deiiuit  quarciers  de  nobleOe  ,  tant  pi- 
ternlelle  que  maierDelle,  Il  y  a  dans  <e 
Ctiipiire  un  tegleinent  honorable  poor  ' 
VUniveriité  de  Paris;  î!  finit  que  diaque 
Chanoine  ait  tàit  fea  études  à  Paris  pen- 
dant on  an  B<  neut  lemainei.  Cet  Evd- 
efié  e/l  un  dis  plus  ridict  ie  des  ptui 
piiiiTan;  d'Allemagne  .  Se  l'Evéque  a 
quelquefois  mis  lui  pied  jufqo'i  tieni« 
miUe  hommes, 

OsN/iBHUG  eti  unEvêchéaltemRiit 
CTtirc  les  Caihciliquea  *t  IM  l'r[«ftïiis, 
depuis  le  Traité  de  i64«  Loitque)  ËV^ 
que  crt  Proielanr,  c'ejl  l'Archevcqaede 
Cologne  ,  comme  Méiropolirrun  ,  quia 
foin  du  fpirituci  de  i:c  Diotêie.  Les 
Luthcricnï  ont  quatre  Ptébendcj  dam  Je 
Cltapitre  ,  avec  voix  aâive  .  pour  1'^ 
Itftion  des  Dignités  &  derEvêqoc. 

MiNDEN,'  ci-devant  Ëvécbc,  porte 
nratCtcnant  le  titre  de  Ptincipauté  .  6c 
appartient  au  Roi  de  Ptufle  depuis  le 
Traiié  de  ^6^8. 
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]'Ai  Toavecéionneincnr.Monfieor.dïn» 
le  ^MrnâliitiSfavam  du  mpis dernier, 
édition  d'Hollande,  que  vous  vous  êtes 
fervi  de  mon  nom  pour  repondre  A  Mté 
dt  U  Grande  en  des  Ii;rmes  très-oporé] 
aux  feniimeni  d'ettime  S<  de  confidtra- 
lion  que  j'ai  pour  lui.  Vous  avei  cru 
aparemmeiic  que  je  n'ciiiloii  point  dam 
)c  monde,  Se  que  vous  n'avit-T.  poilii  k 
craindre  le  desaveu  d'un  pcrfona;^e  que 
vous  croyiez  avoif  lire  de  votre  Teulc 
jmagination.MaismilliiruFenl'ementpotir 
TOUS ,  VOS  fidions  pour  cette  fois  fe  font 
changées  en  verictfs  ;  flf  je  me  trouve 
engagé  par  mon  honneur  &  par  mon 
devoir  d'aprendre  au  public  que  je  n'ai 
jamais  écrit,  ni  pcnfc  ce  que  vous  avez 
pns  la  peine  de  m'atriHiuer. 

11  y  1  long'  tems  i;uc  je  connois  Mr.  iilm 

Craegt  par  fes  Ecrit!.    La  Icéture  de  Tes 

Tra- 

•  CtiK  UtiK  n'tfl  point  dans  l'E Jiiion  de 
l4iit, 


tk  qae  je  le  lis.  Sesantret  OuvNget 
;  point  dcmenti  l'idée  avantageufff 
cet  clTai  nous  avoir  fitt  concevoir 
»  takns,  ik  n  un  peu  trop  d'aaa- 
lenr  pour  le  parti  qu'il  avoir  em- 
é  lui  a  inTpiré  l'Ouvrage  qu'on  dit 
la  caurcdefes  malheurs, cet  endroit 
a  vie  peur  trouver  fes  partiftns, 
Toe  les  ccnfeurt;  i\  efl  touiourf  cer- 

que  ceuK  qui  lui  donnent  le  ptui  de 
]e  dani  cette  occafion  ne  peuvent 
pêcher  de  louer  le  feu  de  fon  ima- 
îion  ,  la  richeflc  de  fes  limes ,  8c  la 
îde  fes  «pre  fiions.  Ce  pend  M»  i  peine 
meBctï,-vous  ivous  fjirc  connoitre 
vos  P»r»dfXii  Linirairis ,  dins  Ics- 
Is  vous  avez lainaiïé divers Centimtns 
ne  rouiaparli'enneiic  queparl'adop- 

,  que  vous  en  ave?,  faite,  que  vous 
ezdcja  faire  la  dcAinifc  de  tous  les 
eurs ,    dont  U  reputaiion  efl  ir»p 
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Tenei-vous  en  ti  peu  de  tems  un  lar^  " 
fi  éinineni  dans  h  Republique  des  Lelttcî- 
quel'onfoit  obligé  de  vous  croire  aveu- 
cément  fur  votrcparole?  &  un  Critique. 
aulQ  habile  que  vous  croiei<l'étre ,  devoiL- 
ilIecoDienti:r  de  faite  llmplemenc  l'enu- 
mciation  d«  Pièces  fur  lesquelles  d  evoioit 
trouver  une  li  .impie  matière  de  s'exercer?. 
Non , MonCeur ,  il  faloit  choillrcdlequi 
vous  paroiflbit  la  plusilignedcvuite  ccd- 
fore^l'etaler  aux  yeux  des  Le  Aeun.fiDS  yi 
■poiietAUtun  en  ange  m  en  t ,  &  conclure 
alors  plus  vrailemblabli;n~ien[  que  voos 
ne  faites ,  que  ^ar  Cl  Uger  icbmjiiUin  en 
ftuvtit  jn^tr  du  flile  ,  du  ben  goût  E7  Âk 
bon  fent  de  l'Auteur  dont  voys  vouliet 
donner  une  idée  li  desavantageufe. 

Cell  la  Règle  que  je  veux  fuivrc  , 
Monlieur ,  en  faveur  de  cts  mêmes  Pic- 
ces  que  vous  attaquez  :  !i  quoi  que  Te. 
Ion  vous  ,  un  inn  JeumMifti  Ht  Jeit  fat 
uncep'illt,  \t  tais  gloire  de  tran'grelTcr 
cette  loi.écde  riporter  nrot  à  mot  celle 
des  Cantates  de  Mi.diUCringe  ç\\i[  s'eft 
prercDiéc  à  moi  la  première.  £,|je  me 
paroic  fuffifime  pour  aptcndrc  au  public 
_  la  foi  qu'il  doit  ajouter  à  vosjogemerîï, 
&  pour  lui  donner  des  preuves  dcmonf- 
iraiives  de  l.i  prétendue  fqHiié  qui  regpc 


IL-ACADEM»E  DE  BORDEAUX. 
Caïuait. 

Fille  d«  l'Ocnn ,  □[gnciltiare  Gatonci 
Dont  1»  bords  Tiiiii  moins  fiers  dunfluadevt 
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tgalé  Mantouë  U  Lesbos. 

Qpels  A>"  toulei-ïous  qu'y  iimcuc 
Un  Siryphc  lichap*  du  tencbicui  Vilon, 
±.c  plus  pcopie  iiauled'mfltunicnidcfapcînr,. 
Qu'à  mciicei  de  vous  Us  hooDCuii  d'ApoIltin!. 

Vin^cz  l'honnoui  de  toi  liragcs. 
Le  xanrde  morns  purfliiic  que  vous,. 
Souleva  lëi  Sois  en  couioux. 
Bour  pooii  de  moindies  ouitiges. 
rar  de  plus  tcriiblcsllfrcts 
Renïcifei  l'auicl  fiEiUcgc 

Où  l'oi  a  l'iffituil  piitileje 

De  faire  adoicl  la  t'oitiiti. 
Vangcz  rhoimeui  Gcc. 

En  vaia  pu  ''ua  plus  digne  cliaix.- 

Mon  amouieule  idoUlrle 

A  voulu  lendrc  à  ma  putrle 

li'ecUl  qu'elle  xvail  auftitrots.' 
Nette  cnccmi  commun,  poui  le  pcix  dcm 

'  B  7  Al 
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Aburiiit  d'uo  pouvoir  fui  lei  Dieux  ufiiq 
M'i  [Cicnu  ionj  lems  daniune  Iti 
Doni  je  ne  me  fuit  ichapi 

Que  pour  îire  l'Echo  fidelle 
Sei*AnëisfDU(iio)'aiisdontTtiï[itiirafnq 

Tlus  on  voii  iiiomphet  les  iti 

rtus  les  icfcrs  (bat  éclatans. 

La  foudie  ne  doit  quelque  ter 

Que  pour  mieux  fiapet  fcs  vie 

Moitel  aSkmé  de  ihicfois, 


Le»  U 


:ile 


11  rupiic. 


t  jufticc 
u  braves  les  cemoidt. 
'oic  Sec. 


Comm- 

rlus  OT 

Vous  ijui  m'iivei  l'îu  coiircrvct 

Le  Ua  que  i'cus  dans  m^i  icuncflc, 

.«jasantes  Nymphéa  du  Pcrmcflc, 

C'cft  pjimi  vous  qu'on  peut  trouver 

Lu  ïiayc  &  l'unique  Riiheffe  , 

Unrpiié  l'adicITe 
De  me  délivrai  de  mes  fcii  '. 
Et  plus  inuciid   as  vos  concett)  , 
Qjie  du  tiDiupcuE  icUt  d'uue  aveugle  Dceflc 
Je  tifte  aux  Ai|uilons  U  craiaie  Se  la  ttinefT 
Poi 
•  L'Arrêt  du  Parlci 
daniKf  Mt.  leDut  d»  I'  F  •*.  iunec'ondi 

jDoiiii  bUmiblCi  kfwAU'uciuidiveilês] 
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près  ientimcns.     Cette  Cantait  rte  voi 

»  pjru  que  trop  belle ,  &  je  délie  tou» 
vos  iRorfures  de  pouvoir  lien  opérer 
e.-tic  Urne.  On  voit  affés  à  qui  V4 
avez  voulu  taire  votre  cour  lus  dépi 
deh  vïtitt;  mais  onvoii  enniêmctcl 
que  '  ous  ferez  mnlpayé  de  vos  indigne» 
complîifanccf.  Vous  fçavez  que  les 
Payens  adoroient  quelquefois  des  Di- 
vluilez.  nialfairantes  dont  on  ne  chan- 
gfoii  point  Icnaturel  pour  tout  l'encan» 
qu'on  leur  odroit.  L'Idole  à  qui  vOuï 
avei  cru  facrifier  IS  rcputaiion  de  Mr. 
di  la  Grandi  n'eft  pas  plu?  libérale  defcs 
laveurs  ,  Se  après  bien  des  afCduiteï  ■ 
be  lueoupd'cnnuisque  vous  aurei  cITuyei 
à  U  Icdure  de  fes  PoëHes,  Se  beaucoup' 
di.-  vers  que  vous  lui  aurez  corrigez,  vou» 
n-'obliend:cz  de  fa  reconnaijfance  que 
dîs  leç;ns  d'œconomîe  dont  il  croira 
encore  que  vous  lui  devci  être  fort  obli- 
gé. Vous  venez  de  voir,  Monfieur,  Ic- 
foivls  qi}e  vous  dev'CT.  faire  fur  lui;  8( 
s'il  s'ett  intereffé  i  vous  fdire  fottir  de  /* 
Bafliil*  ]aïs  C[ae  vous  avez  eu  le  malheur 
de  vous  y  faite  renfermer.  Je  fouhaitc 
que  vous  ne  retombiez  plus  dans  de  pa- 
reilles disgrâces  :  tout  le  monde  n'a  ni 
l'habileté  ni  le  bonheur  àcMt.diUGia» 
S'  pour  s'en  tirer.  11  vous  fera  facile  d 
Tes  éviter  dès  que  vous  voudrez  faire  pj 
roiire  dans  vos  Ecrits  autant  de  bonfi 
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ëi  de  droiture,  qu'on  y  volt  rfgner 
qu'a  ptefent  d'envie  &  de  piiliiliié. 
:fl-  la  conduite  que  je  tous  cjhotte 
tenir  dorerivint  ;  &  fur  tout  de  tic 
is  rien  ir.ettre  fous  mon  nom  qui 
iffc  m'cmpècher  dcraedirevorre&c.} 

oTEtimi  Patres  Apodoltti,  z.voï, 
in-folio  ,  jlmlitl.  a^ui  Wtlflmki,  1714: 
Lu  Ouiiniti  ait  Perti  eci»em/or4Îni 
dti  Apitres,  &c. 

Es  Pères  de  l'Eglife  qui  ont  T^cudit 
■*  tcmt  des  Avôtrts  ,  ISt  qu'on  appeîle 
Mm  AytiHxù  ,  font  St.  Burnahe.  St. 
Jeraent  l'ape  ,  Hermas  ,  Sf-  Ignace  & 
.  Polycirpe.  Mr.  Cotelicr,  Doéleur  «le 
jrbonne  ,  publia  autrefois  kutJ  ouvra- 
■s  ,  TCTÛJ  &  COtiigés  fur  aiveisoianuf- 
its ,  &  accompagnés  de  notei  favin- 
s.  Cette  Edition  qui  païut  i  Paris  fn 
571 .  fut  ffcs-eflimic.  Mt.  k  Cletc  .qui 
ftrit  réimprimer  l'Ouïrage  de  Mr.  Co* 
lier  en  Hollande  ,  il  y  a  quelques  ân- 
iz% ,  nous  en  donne  une  nouvelle  ^di- 
on  ,  encore  ,  ma  î  beaucoup  pi'.is  am- 
ie que  les  précédente!  .  avec  des  note* 
ani  il  eft  l'Auteur,  8t  avec  des  Remar- 
uti  de  plufieuTS  Savons  ,  qui  ont  écrit 
ir  les  P"--ri:s  dont  il  f'aiir.  Ce  ne  fort 
asfeukmint  Icu's  ir.iiï  Eciîts  qu'on 
oit  ici,  inaiscncotelouîCCiiit  qui  leur 
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oni  été  fiuireincnr  Atirihuet.  î 
Ions  dire  en  peu  de  mots  les  O 
i^nc  contient  cette  Douvclle  Edil 
on  verra  en  même  tems  ea  qi 
diffcte  (^.Es  autres  Ediiîoai  qui  o 
jufqu'ici. 

Le  premier  volu-ne  concerne 
mhé,  Hermas  &  St.  acincnt; 
ci  les  Ecrits  qu'il  renferme. 

lo.  L'F.fitrt  dt  Si.  Baraabi  ,  i 
difftîtens /«grOTfnj  qu'on  a  portas 
le  Epure  ,  6c  les  notes  non  fei 
de  Cotelicr  ,  mais  eellirs  encore 
nard,  d'Ifaac  Vofllas  &  de  Mr. 

ilo.  Li  Paihur  de  Si.  Hsrraaï 
les  variantes  à  la  marge  ,  lelquell 
les  autres  Editions  de  Cotelier  i 
fin  du  Livre:  ce  qui  eft  fort 
de.    On  y  a  ajouté  encore  les  ^ 
les  différentes  Leçons  del'Edit' 
ford  en  i68f .  tirées  de  deux  r 
de  cette  Univerfiié.  Mr  le  Cli 
confultéle  Manurcritde  Lambei 
plus  d'cxa^itude  qu'on  n'avoii 
qu'ici. 

iri»,  Les  Ouvrages  vrais  ot 
fés  di  St.  Clément  ;  &  lo,  fes 
Si  les  divers  jugtmms  qu'on  en  ; 
lerqueis  Te  trouvent  dans  I 
d'Helmfiad  en  1654,  i».  Les  C 
tÛHt  A^t^eUiHti ,  avec  les  Notes 
vetegiits.    30.  L^et  RtvMi  de 
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aient  par  Rufin  :  Rteesmihntt  climnm 
Hufitùs»*,  où  il  y  a,  Jit  l'£diteoT,plu- 
fieuKchol'ci dignes d'aiteiHion.40.  L'Ou- 
vniff  inritulé  CUmtanna;  c'eii  1  dit  Mr. 
le  Clerc  ,  un  lifTu  de  laWesiroŒcrM., 
compofé  par  un  Ebioriie  du  fécond  Jié- 
cte.  Cependant  ,  ajoute  t-il ,  ccr  Ou- 
vrage ,  lout  Apocryphe  q\i\\  eft  ,  fcri  i 
(aiic  connoîïie  le  Judaifme  &  le  Sama- 
liiani/me.  Cotclier  s'etoit  feivi  d'un  ma* 
Bufent  t[ès-fautiE  ;  Mr.  Dams  eo  a  re- 
marqué les  fautes.  Se  Mi.  le  Clerc aulli. 
50.  UAbrigi  de  St.  Clément,  Efitcmt 
Cicment'ma  àe  giflit  faniii  ^iii.  Ouvra- 
ge uê5-in»Uîai5,  feloB  Mr.lcCletc,  8c 
rout  plein  de  meufonges.  6».  Le  Jlf4r- 
ty*  de  Se,  Clément ,  fc  le  miratU  ao- 
Due]  de  fûD  Eombeiu  font ,  félon  l'Edi* 
leur ,  des  fiâions  ridicules.  Ces  Ecrits, 
ajouie-t-il ,  ont  été  fabriqués  pat  des 
Gcccs  foutbes  &c  menteurs  ,  &  ne  font 
pis  dailkur»  des  p^us anciens. 

Le  fécond  Volume  contient 
qui  regarde  St.  Ignace,  c'efl-à-dirc  les 
Oeuvres  de  ce  faint  Martyr,  avec  les 
Notes  de  Coielier  ,  celles  d'UiTcriuj  Bc 
d'Ifaac  Voflius.  ÙEpuri  aux  Ramains 
eft  tirée  du  manufcrit  de  Mr.  Colbert, 
&  accornpagnce  des  Remarques  de  l'E- 

riteur.  Le  Marifft  ii  St.  I^nne*  eft  de 
iftie  accompagné  des  Noici  de  Mr.  le 
itc ,  &  d'une  TraduâioQ   Latine , 
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me,  ^B 
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dont  il  elt  l'Auteur,  i".  Après  cet 
concerne  St  Ignatc,  on  t  '      " 

trii  de  TlIxTJcn  .  de  Pline  .&  de  Tri 
jan  ,  qui  ncioient  point  ci-devant  dsn 
l'Edition  de  Corelier  .  Si  qui  font  tirée 
de  l'Edition  d'Ulîeiiiis.  On  voit  ici  le 
Note»  de  ce  fasant  homme  fur  ces  Ep! 
très.  2°-.  Enfin  les  Epum  de  St.  PolV 
carpe ,  &  fon  M^riyn ,  qui  l'ont  de 
Ëcriis  ,  dit  l'Editeur  ,  qui  n  ont  pas  bc 
foin  de  beaucoup  de  Notes,  Voila  tou: 
kî  anciens  Ouvrages  comcDus  dans  cet 
le  édition. 

On  y  trouve  co'nme  rfnns  la  précc 
dente  ,  qu.itte  OavragL's  trodernes  :  li 
premier  dl:  ,  GhIU.  Bivirsgii  i 
Cvduii  Cananum  BciUfu  primitivt. 
fécond  ;  1k.  Srummii  judicium  dt  AhSI» 
n  Caioavm  c?*  ConlUiuliamtm  ^md  yffBJ 
ulerum  dicumiur.  Letroifiéme;  ^atoB 
Vffcrii  DilJfrtatienu  Ifna'.'ian*.  Le  qua 
Iricme  ;  Vir.dicU  Eaifielarum  t^nalii;  ci 
dernier  Ecrit  eu  du  cckbre  Jean  Peac 
fon. 

Nous  croyons  t'.iire  philjr  à  plufieur 
petfonnes  ,  de  leur  apprendre  quel  étoi 
ÎAî.  Cutelier ,  qui  l'eft  rendu  céldbn 
pat  une  profo^ide  érudition.  Ce  que 
nous  allons  dirc.ell  tiré  en  partie, d'uni 
'  "  e  Latine  de  Mr.  Baluze  à  Mr.  Bi 
écrite  au  mois  d  Oflobre  j686. 

ikAN>BA.P.  nSIE   X^OTELI&El    ti» 

q.ui 


(}ui[  i  Nitncs  rn  1617  .  6c  ctoû  fils  de 
Jean  Coielicr ,  Mitiiflrc  çonverii.  Son 
père,  qui  êtoit  favsnt,  t'appliqua  heau- 
coup  à  fon  édiUMiion.  .A  l'igc  d'onie 
ati! .  il  1c  cooduirn  â  Paris  ,  &  le  p:e- 
fenta  au  Cardinal  de  Ricbclicu.  Le 
jcuDC  Cotelier  fit  au  Cardinal  on  corn- 
plimeni  en  Laiin  ,  ou  plntôt  lui  fie  une 
longue  Haiangue  en  forme  dePanegytj- 
qui,'.  Le  Pcre  Jofepli  ,  Capucin  ,  qui 
éloir  prefcnt  ,  interrogea  cnfuite  l'Ori- 
ceur  ,  fit  lous  les  affiHani  furent  étonnas 
de  (a  capicicé.  Le  Chancelier  Seguin 
le  voulut  voir  ,  &  en  ptcfenee  de  quel- 
ques Prélats  6t  de  plofieuri  perfonnet 
fa  vîntes  &  de  djiiintiioD ,  le  fit  interro- 
ger. JJ  fui  fit  eipliquer  en  même  lems 
les  Preiumes  de  David  en  Hébreu.  En 
1Û41.  é'ant  pour  lors  âgé  de  quatorze 
ans  ,  il  parut  dans  rAirembléc  du  Clct- 
g*,  ay»ni  éié  inirodttit  pat  l'Evêqae  de 
Oiiitres.  Il  expliqua  ^  l'ouveituie  du 
Livre  la  BibJe  en  Hchreu  ,  &  rendit 
taifon  de  toutes  les  diâiciiltés  qui  lui  fu- 
rent propofé»  ,  tant  fur  la  conllrui^ion 
de  la  Langue  ,  que  fur  les  ufages  des 
Juifs.  (Cet  atiidc  cft  tiré  du  procès 
vcrSal  de  i'Affemblée  générale  du  Clergé 
de  France  ,  tenu  ï  Manies  en  1641.) 
Le  (Clergé  augmenta  la  penfion  de  Mr. 
Cotelier  le  perc  ,  pour  le  récompcnfcr  , 
de  VéJacaùoQ  qu'il  avoit  donnée  i  un 
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fils  qui  promettoJt  de  ti  grandes  diofcf.  1 
Le  jeune  Cotelicr  avoit  cmbraffé  Véat  1 
ËccleliaRique.  Eu  1647.  n'iyiDt  pas  cn>  I 
core  Tin°t  ans,  il  fut  reçu  Bachelier  en  | 
Théologie  ;    &  en    1649,    il  fut  reçu  1 
DoiSeiir  de  la  Maîlon  8f  SocietédeSo^ 
bonne.  George  d'AubutTon  ,    Archcvé- 
qoe  d'Embrun ,  qui  a  éic  depuis  Ëv£<)ae 
de  Metz,  fâchant  combien  il  cd  avanta- 
geux à  un  Prélat  d'avoir  auprès  de  M 
nn  Ecclefiaftique  farant    &   vertueux  , 
propofa  à  Mr.  Cotelier  de  s'attacher  à 
lui  ,   &  de  demeurer  à  Embrun. 
Doàeur  y  palTa  quatre  années  .    &  s'y 
ennuya  beaucoup  ,  s'y  voyant  privé  M' 
fecours  des  bons  Livres ,  &  d'un  cerniB' 
commerce  ncceilaire   à  un  homme  de 
Lettres.     Il  revint  donc  à  Paris  ,   poW 

Îr  paffcr  le  relie  de  là  vie  ,  8c  s'y  con- 
iicrer  entièrement  à  l'étude.  II  pubti» 
en  11O70.  une  Verfion  Latine  de  quatre 
Homélies  de  St.  Chryfollome  fur  In 
Pfeaumes;  U  donna  en  même  tcms  en 
Latin  .  le  Commentaire  de  ce  Père  fui 
h  Prophétie  de  Daniel  :  le  tout  accotn- 

Îïgné  de  Notes  pleines,  d'érudition.  ' 
leux  ans  après  il  donna  l'Edition  dcr 
,  Pères  conieraporains  des  Apôtres,  tr» 
duits  en  Latin ,  avec  des  rematquei< 
Ed  i6;6.  il  obtint  h  chaire  de  Profelferf 
de  Langue  Grecque  au  Collège  royr 
Ayant  trouvé  dans  la  Bibliotbéijue 


:  en  irois  volumcï  ,  intitulé  Moau' 
■a  Eciltfit  Gnsà,  Il  traviilloit  à  un 
rWme  volume,  loifqu'îl  fut  iitaqué 
e  inHammacion  de  poitrine,  dont  tl 
irut,  le  II.  du  mois  d'Août  de  l'aii- 
r($8<5.  ^tant  âgé  d'environ  cinquante- 
ans.  Il  étoit  d'une  complexion 
■ate ,  &  d'une  aïTés  petite  taille  ;  fou 
■s  fut  inhumé  à  St.  Benoit.  Mr.  Pinf- 
,  Avocat  au  Parlement  de  Pans  ,  8{ 
aibre  SanreiîiJ.comporerent  chacun 
^pitapJie  à  fa  louange. 
;tte  nouvelle  Edition  des  Ptrtt  ji- 
'.i^Mis  de  Cotelier  ,  cd  très-avantl' 
e;I'Editio[i  de  1671,  étant  devenue 
,  parce  qu'ian  grand  nombre  d'eiem- 
es  a  été  confumé  dans  rincendie  du 
ege  de  Motitaigu ,  ainli  que  bnn- 
}  d'autres  Livret ,  qui  Jbnt  anjonr- 
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A  Pïii)  chei  ]e»n  Mariette  .  tue  S 
Jaques  aux  Coiomncs  d'Hercule  fjt. 
if  4-  PP-  831- 

T  Es  cenrures  &  les  irregu'arités ,  fan 
^^  deux  raaiicres  des  plus  dif&dlcs  &  d< 
■plu;  imporiantes  du  Droit  canoniqu 
C'ed  pourquoi  plulïeurs  Auteurs  en  ui 
fait  des  Tiaitcs  particuliers.  Celui  d 
Jefaiie  Suarei  fur  les  ccnfjres  a  meril 
entre  le*  autres  reûime  des  Théologiei 
Se  des  Canonifles.  Mais  ces  Aateu; 
.ti,'a]rint  psinl  écrit  fuivatit  les  ufages  <i 
France,  il  faut  faire  de  ^nvidcs  reche 
chcs  pour  dillinguer  d»ni  leurs  Traités 
ce  qui  eft  fuivj  en  Fiauce,  de  ce  quin' 
doit  point  cire  obfervc. 

Mr.  Gibert  s'efl  propofé  de  recueil! 
dans  cet  Ouvrage  ce  qtii  s'oblerve  i 
Droit  commun  fur  les  cen/ures  8c  l'jrri 
gularité,  &  les  ufagcs  particuliers  dcl'i 
glife  Gallicane.  La  méthode  qu'il  a  ta 
vie,  a  été  de  réduire  fes  penfées  en  rcgii 
ou  maximes  générales.  „  Rien  n'c 
„  plus  propre  que  cette  méthode  (d 
„  Mr.  Gibert)  pour  abréger  les  matières 
„  rien  n'eft  plus  propre  pour  abregi 
„  aufG  l'étude:  ia  regicne  dirent  quc< 
r,  qui  efl  prédrément  necelT^ire ,  fa 
,  difparoîrre  les  inutilités,  qui  occupi 
_i  lOicnt  un  lems  précieux  ,  que  l'c 
.  Il  peut  employer  à  de  meilkures  dtofc 
..  Ce 


s  R  17IÎ.  ■  4j 
„  Cela  retranche  ce  qui  crobarraue  l'cf- 
„  prit .  ce  qui  le  fatigue ,  &  ce  qui  le 
„  rebute  ;  de  forte  qu'avec  un  moyen 
„  fur  (Je  ménager  le  temj  ,  on  uoave 
„  encore  par  celte  voie  &  beaucoup 
,,  d'agrément ,  &:  beaucoup  de  fadliié 
„  dans  ces  études.  A  ces  avantages  qui 
„  ne  fottt  pas  pciiti  (ajoute  l'/^uieur) 
,,  il  en  faut  joindre  encore  un  autre, 
1,  qui  eft  la  certitude  de  fes  connoiOau- 
„  ces,  paifqu'on  ne  met  en  regje  que 
„  ce  qui  eCt  i  n  conte  lia  blc.  LaocccUité 
„  delà  règle,  (a  certitude,  l'a  brièveté, 
,,  fon  itylc  concis  &  feeteurJeux.  tout 
„  contribue  a  la  mémoiie ,  8c  ï  lé  bien. 
„  imprimci  dans  l'cJprit  ce  qu'on  ap- 
„  prend. 

Mais,  comme  les  reglci  que  propofe 
un  particulier,  quelque  habîlequ'i!  toit , 
n'alTuient  pu  fuffifammcnt  les  Leâeurs 
de  la  cenitude  des  maximes,  l'Auteura 
en  Coin  de  marquer  d'oii  il  avoit  tiré  cet 
règles.  11  les  a  prifes  dani  les  Canoni 
cités  par  Graticn ,  dans  les  Décrciales  re- 
cueillies pai  ordre  de  Grégoire  IX, dans 
les  autres  Livres  <]ui  comporent  le  Corps 
du  Droit  Canonique  ;  dans  le  Concile 
de  Trente  .  dans  les  ConCilei  Ptovin- 
ciani ,  &  dans  les  Bulles  des  Papes  de» 
derniers  ficelés. 

Entre  ces  règles  ,  i!  y  tn  1  tjui  font 
généralement  tenues  par  tonte  1  Eglife , 

Twn.  LXXFl.  C  d'au- 
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d'iûtres  <\m  font  reçues  dans  la  plup«i 
des  Eglifes ,  &  qui  ne  font  pas  fuivies  ei 
France,  d'autres  qui  ne  font  plus  obrer 
Tte  qu'en  France.  L'Auteur  marqu 
celles  de  c«  règles  qu'il  croit  que  I  o; 
fuit  dans  TEglire  Gallicane  ;  il  alTurequ' 
n'a  rien  oublié  pour  s'inflruire  de  l'nû 
ge;  &  que  ce  qu'il  n'a  point  trouvé  d<iD 
les  Livres  des  Canoniftcs  François,  il: 
tâché  de  te  favoir  par  les  perfonnes  qu 
exercent  la  JurifdiâioQ  Eccléfiaftique. 
L'Auteur  joint  ordinairement  qoelqa 
raifon  aux  règles  qu'il  propofc ,  mais  i 
avertit  dans  fa  Préfece ,  „  qu'il  n'a  poin 
"  deffcin  d'autoriicr  les  règles  par  ce 
"  raifons  ,  étant  perfuadé,  que  les  C> 
"■  nons  d'oïl  elles  font  tirées  ,  Icu 
"  donnent  aScs  d'autorité  ,  &  qui 
'■  vouloir  leur  en  donner  par  des  raifon 
"  prifcs  d'ailleurs ,  que  des  mêmes  Ca 
"  nons,  oo^'autresfemblaWescndroits, 
"  c'eS  un  delTcin  chimérique  êtuiievai^ 
"  ne  enireprife.  On  ne  donne  donccei 
■"  raifons  que  comme  de  pures  conve- 
"  nances".  L'Auicurajoutequelescho- 
fes  de  difciplinc  ont  diverfes  faces  ; 
"  que  confiderces  d'un  côté  elles  font 
"  bonnes,  confiderées  de  l'autre  elles nt 
"  le  font  pas;  8cqu'ainfilesmémcs  cho- 
"  fes"  peuvent  erre  juiiement  comman- 
"  dées  &  juflement  défendues .  fi  on 
Il  Ici  conCdcie  dtverfement.  D'où  il 
con- 


I  DifdpliDe  ,  fui  certsioes 

-,  font  indiffereous  en  tlln- 
,.,  -jûuidépecrfctuprincipïlemcm 
volomedu  Legiflatcur.  C»r  il_y  i 
^oiï  de  pure  dif^ipline ,  qui  font  c- 
;s  fur  des  principes  II  folides ,  qu« 
le  pourroit  jultiéci  tes  Lois  coati ai- 
ns  bkfTer  le  bon  fens. 
1  deffoui  de  chaque  legïe ,  Mr.  Gi- 
z  mis  des  obterviiions  ,  dans  îcf- 
es  il  explique  ordinairement  l'ufage 
1  en  doit  aire.  Ces  obfcrvitions 
remplies  d'une  grande  érudition.  A 
i  des  chapitres  fuv  les  matières  les 
impoitaotes  ;  il  y  a  une  efpcce  de 
■iîuUiion  des  legies  contenues  dans 
apiire. 

•Ile  dlla  méthode  de  notre  Auteurs 
rc  tju'iU  fuiïi  dans  le  Traité,  aété  ' 
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des  Ccnfures ,  de  leur  effet ,  Je  l'jbroln- 
tion  qu'on  en  donne  ,  Se  de  ceux  qui 
peuvent  l'accorder. 

La  Teconde  partie  où  l'Auteur  esarai- 
me  Ici  diiferenies  efpeces  de  Cetifures, 
comprend  les  Traitds  de  lExcommuni- 
cïtion  &  des  Monitoires ,  de  la  Sufpen- 
fc,  de  la  Dépofition  6c  de  l'Interdit foit 
perfonncl ,  foit  local.  L'Auteur  a  ruivi 
fur  chacune  de  ces  Ccnfures  le  mêtneoi- 
dre,  que  celui  qu'il  a  fujvj  (ur  les  Ccn- 
fures en  gênerai  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  a 
pailé  de  leurs  définitions  &  de  leurs  dif- 
ftrentes  efpeces ,  &e. 

La  troiliéme  partie  furies  irreguUri- 
îés,  eil  divifée  en  trois  Traités;  le  pre- 
mier fur  l'irregulariié  en  geneta!;  le  fé- 
cond fur  les  irregulaintés  que  les  Cano- 
niites  appellent  ix  dtftSlit  ;  &  le  troi- 
fléiBC  fur  les  itregularirés  qui  viennent 
de  délits. 

II  ne  TOUS  eft  pas  pofTible  d'entrer  ici 
dans  le  détail  des  règles  qui  comporenC 
cet  ouvrage,  il  nous  fuffira  d'en  rappor- 
ter quelques  morceaux. 

Dans  le  chapitre  XV  du  Traité  de  l'Eic- 
cotn  m  uni  cation  ,  l'Auteur  éxatniiic  qui 
ftut  itesrder  des  Atiinuoiris,  Il  renferiQc 
ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet  en  quatre  règles. 
Première  règle  :  }l  tfl  ttrtain  qu'il  tt^pmr- 
titnt  aunhvtqutiouÀlturj  Offiàaiixd'ae- 
(erdtr  àti  Monuoirti ,  ©•  Ui  y  font  Migh 
ttif 


[ic.  1  nuicui  iBiuïJijuc  iju«  ix  (|l» 
t  dci  Evéquci,  efl  riiéda  Concile 
rente ,  fedioii  t  ;  de  b  Refc>rini*ioD  i 
Ldli  de  1695  ,  &  de  (]iiel<)iies  autres 
nnancei ,  &  qae  ce  qui  concerne 
)i^d3ui  diDS  le  relie  de  la  règle 
ré  de  rOtdonnuice  criminelle  de 

Condle  de  Trente  défend  aax  Mï- 

K  d'obliger  l'Evêque  à  accorder  det 
i'.oires  ;  cependint  l'Ordonnance  de 
,  cnjoinr  aujc  Offîcùui ,  à  peine 
jlîe  du  remporci ,  d'accorder  Ici 
tojresque  le  JugeaurapcEoiisd'ob- 
Noirc  Auteur  croit  pouvoir  con- 

ces  deux  Loix  en  di.'ant  qne  le 
i\e  ne  p«lc  que  des  cas  où  U  n'y  « 

de  Julie  caufe  d'accorder  dct  Mo> 
-es,  ou  que  le  Concile  ne  pïrhut 
[u  Magiltiat,  n'empêche  point  que 
>i  ne  puilTc  y  obliger  let  OISciaux 
is  Ordonnances.  Mais  ne  viddrolt* 


Jo 
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[«  Grand  Vicairt  pi 
ittiniioirts.  Cecce  rcgle  cil  fondée  t4 
Mr.  Gibeit)  fur  ce  que  la  ConceflJOB 
Monitoire  cfl  unade  de  jurirdiâion  il 
loniaicc,  puifquc  les  Eveques  qui  n'a 
point  confetvé  l'exercice  de  la  jd 
diâion  contentieule  .  peuvent  cnoa 
décerner  des  Moniioires  fuivant  lei« 
donnaoc».  Les  Canciles  de  Rouen 
iî8i,  de  Reims  en  (583,  de  ToiaS 
h  mfme  inDéc,  de  Narbocne  en  i6i 
&  de  Bordeaux  en  1614  ,  mettei)C*| 
(îrands  Vicaires  au  nombre  de  ceuxs 
peuvent  décerner  des  Monitoires.  C 
Statuts  d'Orléans  faits  en  1664,  piFN 
Uclhene ,  s'expriment  de  la  même  ■ 
aiere  fur  ce  fiijct.  LeMonitoiten 
<]u'unc  OidoDnaace  de  révéler  fousa 
ne  d'excommunication.  Ot  perf^ 
ne  dôme  que  le  Grand  Vicaire  ne  pid 
faire  une  Ordonnance.  Notre  AatJ 
croit  auiTi  que  le  Grand  Vicaire  du  a 
pitre  de  l'Eglifc  Cathédrale  peut  aca 
der  des  Monitoires  pendant  la  vacso 
du  ^iege. 

Troiltéae  règle.  C'tfi  l'ufagt  dantA 
h  r*iï§ri  dit  ParUmeni  de  Paris  dt  nti 
■drijjir  qu'à  l'offichl  fur  Ui  Monitti» 
L'AuteuT  n'examine  point  S.  dans  d'i 
ires  Parlemens  les  Grands  Vicaires  p« 
t  accorder  des  Monitoires ,  ou* 
'inoins  li  ceux  qui  s'addrefleroieut  i  ^ 
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pour  !ei  obtenir,  poaroieni  tùtefu&r 
le  lempoiel  du  Grand  Vîciirc  ,  qui  re- 
fuferoit  d.ici:urder  des  Moniioires  ,  at- 
tendu que  l'Ordonnance  de  1670  ne  per- 
met en  ce  çts  que  la  faille  du  temporel 
de  lOlBcial. 

Quatrième  règle,  Ct^  uu  chfe  pn- 
frt  au  3»i'  d'Egïift  dt  ftuj/nir  ntn  ftult- 
mtnt  ftrmiiirt  d'tbienir  du  Ideuîltirti , 
ntâh  tBc*ri  d'en  aitofdér.  „  Cette  prero- 
„  giiive  vient,  dit  Mr.  GiberCt  de  ce 
„.  que  le  Juge  d'Eglik  cil  le  fcul  qui  puiC- 
'  „  fe  porter  des  ccnfures  ;  au  iicu  i^ae 
„  xouslesautres  Juges  pcuventauflibieti 
„  que  lui  peimi:ttie  d'obienir  des  Mo- 
„  nitoires ,  parce  qu'ils  fourniflent  les 
„  preuves  dont  ils  ont  befoio. 

Dans  le  dernier  chapitre  du  Livre, 
l'Auteur  s'attachcà  répondte  it  quelques 
difficultés  qui  viennent  naturellement 
dansVetptit  an  fujet  de  laDireiplinepre- 
fcnte  fur  les  liregulariiés.  On  demau- 
de,  par  exempte,  pourquoi  le  Concn- 
binage  pafle  ,  quoiqu'il  ait  été  public, 
ne  rend  point  irregulier ,  pendiot  que 
Ici  Bâtards  fonidédiiés  irreguJiers,  par- 
ce qu'on  craint  qu'ils  ne  foivenc  lemau- 
vais  exemple  de  leur  père;  Pourquoi  un 
Clerc  coofliluc  dans  les  Ordres  faciès, 
qui  vivra  dans  le  Concubinage,  n'a-t-il 
pas  befoin  de  diCpenfe  pour  exercer  les 
Ordres  qu'il  a  reçus,  tandis  que  le  Clerc 
C  4,  <^\ 


1 
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qui  a  li  malheur  de  fe  mirier  &  de  co- 
habirtr  me  fois  avec  fa  prétendue  fem- 
me, devient  itreguiier.  Mr.  Gibcrt  fut 
la  piernierc  ditEculié,  ri'pond  que  l'itrc- 
gulanté  des  Bâiardt  cft  principalement 
fondée  fur  ce  çiu'il  y  a  une  Note  d'inta- 
mie  attachée  â  li  Bâtardife.  Sur  la  fé- 
conde difficulté,  noire  Auteur  obfer?C, 
<]iie  le  Concubinage  public  étant  un  cas 
refervéàl'Evêque  en  plufieurs  Dioccfes, 
1  Evêijue  qui  régie  le  tems  de  la  pcni- 
lencc  du  Clerc,  &  combien  ildoitreftet 
fins  faire  fes  fondions,  lui  accorde  une 
difpenfe  par  la  fuite,  i".  Que  le  Juge 
EccléËallitiue  peut  faire  le  prncès  aux 
Oercs  concubinaires  publics,  &  Ici  in- 
terdire pour  plufieuis  annéet. 

Nous  lailTons  aux  Leâeurs  à  exami- 
ner fi  ces  reponfes  lèvent  eniiercmcnt  \t 
difG>:uUé. 

Hbmarq^ues  fur  divin  tndreiis  d'\y 
T  A  L I E I  far  Mr.  A  d  i  s  s  o  n  ,  peur  m 

■  fifviraifotyagcit  Mr.  Mi  sson,  APa-^l 
Tis  chez  Noël  Piflbt,  Quiides  AuguC-  f 
tins  à  la  Croix  d"or  1711,  vol.  io  i*.  ' 
pp.  3S9. 

r  N  T  R  E  les  Auteurs  qui  ont  patlé  det  ' 

antiquités  d'Italie,  les  uns  fe  font  ai»  J 
tachés  aux  Tableaux  ,  aux  Statues,  aux  ' 
Bitimens  :  lei  autres  aux  Bibliothèque^, 


abJDcts  de  raretés,  aux  Collerions 
diilkî:  les  autrciaui  Infcripnonî, 
inei  5c  aux  an(iqunés  :  les  autres 
qui  concerne  !e  GoQvemtfmenl, 
-'Eïéqae  de  Salisbury  a  (afi  des 
allons  fur  ce  dernier  aiticlc  &  fur 
igion.  LafTels  a  donné' une  Iifte 
lieurs  Ecrivains  qui  ont  tniié  des 

éta[s  par  krtjuels  il  a  piffé.     On 

Mr.  Ray  pour  les  icm  arques  qu'il 
■-ées  touchiin  les  pioduftiont  du 
.'Mr.  MiHon  a  fait  an  plan  du 
vec  des  couleurs  audï  vives  que 
rlkï .  Bc  il  l'a  fan  en  gcniitai  avec 
xaditude  que  ceux  qui  ont  Iraîié 
meruferjfanElur  n'ont  point  eue, 
■.  AdfiTon  Auteur  de  ce  Livre.  Il 
rncorc  un  grand  nombre  de  ces 
es  qui  ne  font  pas  épuifées;  &!es 
;eats  peuvent  trouver  là-dellus  à 
loyer.  Quant  à  noire  Auteur ,  il 
l'il  a  pris  connoiiïancc  de  divers 
&  dediverfes  iînriqyinrs,  dontpci- 

n'a  encore  pirle  ;  &  qu'il  aj>i£ 
rc  les  chorifs  dont  [«  autres  ont 

&  dont  il  ftiit  mention,  on  en 
:ia  peu  qui  ne  foii^nt,  ou  mifcsici 
n  nouveau  jour ,  oiiaecompigncf* 
rfleitions  pjrircolieres.  Il  avfnn 
I  ptis  foin  far  tour ,  d'cïaroinet  les 

paiTages  des  anciens  Poètes  ,  qui 

uelquc  tappoit  au»  lieux  ou  avi» 

Ci 
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cario{ités  qu'il  »  jencoaué.  Qu'i 
oue  de  fe  meitrc  en  voyage ,  il  s'efi 
fraîchi  h  mémoire  des  Auteurs  c 
ques ,  8f  en  a  fait  le  Recueil  dont 
au  qu'il  pourroit  avoir  befoin,  Q 
n'a  pas  été  !e  moindre  des  plaifirs  qi 
eus  dans  Ton  voyage,  que,  d'ezan 
ces  différentes  aefcciptions  fur  les  ! 
mÉmc,  Bcde  confronter  les  pays  & 
fituation  avec  ce  que  les  Poètes  er 
dit.  Il  a  voulu  que  le  plaifir  qu'il 
là-delTus  paiHt  à  fes  Lefleurs  ;  & 
pour  cela  fnns  doute,  qu'il  a  rem): 
citations  les  remarques  qu'il  doiin< 
public.  Mais  ces  citations  ,  que 
nrfmbrcufes,  ne  font  aucune  confu 
Il  a  TA  éviter  cet  inconvenien 
portant  feulement  les  vers'qui  do|f 
quelque  idée  des  lieux  ,  ou  quiijj 
ment  quelque  chofe  de  plus  que  Itu 
pie  nom  de  ces  lieuï,  ou  qui  let 
dent  tant  folt  peu  recommanda 
C'eft  ce  q'on  pourra  ïoirl'exempN 
vaut ,  qui  eft  le  premier  article  d 
Trc.  Il  s'y  agit  de  Monao  &  de 
nés.  Voici  comme  l'Auteur  s'cxp] 
li-deffa?. 

Le  deuiicme  de  Décembre  ii 
je  commençai  mon  voyage  de  i 
/lilit  à  GiBis  dans  une  tartane.  Lf) 
mier  foir  nous  arrivâmes  tard  à  qg 
lit  port  ,  qui  i'appclk  Cfl^».    Lfti< 


éablet ,  8c  cela  au  milieu  infime  de 
ver.  Let  montagocs  ]e»  moins  cul- 
tes. produKcDt  naturcUemcoi  quaa- 
:  de  plantet  odorifecantcs.  Noite 
itcur  en  cueillit  de  cinq  ou  lîi  for- 
différentes .  qui  venoient  à  trois 
ds  l'une  de  l'autre.  Ou  lui  montri 
ine  certaine  diflance  du  lieu  où  il 
Dit  ,  les  deCerts  f)  fameux  par  la  pé- 
:ence  que  l'on  piéiend  que  Marit 
agdeUini  y  a  /aire.  C'eft  de  ce  lieu 
nt  parle  Claudien  dans  la  dcfcriptiou 
Tante. 

ngfiiia  lH*tt  fapulKm  nivijji  Sltimim. 
trnii  flriJiri  vt/jifnm 
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soires  Tur  le  giand  Océan  .  &  les  autre 
dans  un  Monde  hSn  exprès  par  les  PoC 
tes  .  qMciqui  fis  ctn-vtrfAlUm  a% 
acrii  ffiiat  gineraUme»!  fufpofits 
iîi  à-Cumts. 

Iiiaiiivti'itLmftiigtnti,  ,Amifhnau)Ht,  Sec' 
^A)int  lificfni  ntjlnu  intirfmia  cogniia  ttrru, 
FtbnU  fni  nQVi.m  lUdh  bii  nr.riiiii  >i 

Tib.  Hb.  4.  cl.  ! 

Nûtte  Auteur  décrit  enfuite  la  vîlleil 
St.  Remo  ,  où  il  fut  contraint  de  rc» 
cher  i  caufe  des  vents  coutraires.  Il  dip 
entre  auties  chofes  ,  qnc  l'air  y  efl  fi 
tempéré  en  hiver  ,  qu'au  milieu  de  Dé- 
cembre ,  pluficurs  des  habitani  vont  & 
viennent  par  la  ville  ,  fans  avoir  pour 
vêtement  qu'une  fimple  diETnife.  11  par- 
tit de  là  oireftcment  pour  Gènes;  8c 
après  quelques  terapêtcs  elTuyèes  ,  un 
vent  d.e  côté  poulTa  le  vailTcau  iufqu'à 
Msnuci,  L'Auteur  dit  là-dellus  ,  que 
Lucain  a  donné  la  d^rctiption  de  ce  pe- 
ut hawt  ,  &  il  cite  le  piiTage  ;  i<uis  il 
obferve  que  fur  le  Promontoire  ,  où  efl 
à  prercnt  la  ville  de  Monaco  ,  éroif  au- 
trefois le  Temple  de  Htreulis  kUnatcui, 
qui  donne  encore  le  nom  à  cette  Princi- 
pauté. 


■HKSSSfa 

i  de  Gcnes.     Notre   Voyageur  dit 

les  Génois  palfcnt  pour  cmrcmc- 
it  adrofB,  6f  qu'il)  ftjnt  plus  accoiu 
es  »  h  fiitigiJc  que  le  refle  des  It». 
5:c'éloit,aioure-t  tl ,  le  caraflcredcs 
.ens  Ligutiens.  NoU!  ce  favocs  fi 
<iue  Mr:  Adiflon  tetnirquc  ([u'on  dit 
Génois ,  &  «jui  a  parte  en  prover- 
eft  véritable  en  tour ,  fyvoif,  qu'ils 
une  mer  fam  poiQbns  ,  une  terre 
:  arbres ,  &  un  cœur  fans  foi.  PIu- 
fs  palTages  de  Poètes  viennent  id  à 

f'ui  du  proveibe:  ap^ès  ciuoi  od  parle 
ong  ds  la  ville  de  Gen«  -,  on  ûécrii 
seautc  de  fes  Maifons .  touicj  peimn 
dehors  ,  8;  on  fait  de  gtïnds  éloges 
fa  banque,  nommée  la  Banaut  Ai  st. 
T£e  ;  laquelle  eft  eompofee  de  «rtai- 
pottions  des  revenns  publics  ,   dedi- 
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il  y  a  un  Cuuvcnt  d'Auguilins , 
puis  cinq  ans  ptéccndent  avoir  lêt 
du  Saint  qui  donne  Icnom  à  leurOi 
le  Roi  Luitprand  ,  qui  cft  enfeveli 
leur  Eglife ,  y  ayant  ,  dit-on  ,  ap[ 
cette  relique  ,  la  cacha  ,  de  peut  ci 
ne  tombât  entre  les  mains  des  Barb, 
qui  alors  ravageoiem  i'Iialic.  Si  ce 
ainfi  ,  il  cil  furprenaut ,  comme  I 
marque  aoire  Auteur  ,  quelle  n'ai 
ité  découveite  plutôt.  Les  Rclif 
de  ce  Couvent  ne  trouvent  pas  er 
leur  compte  à  cette  découverte,  ca 
Chanomes  Réguliers ,  qui  ont  la  m 
de  cette  Eglife  ,  ne  veulent  pas  ce 
nîrque  ce  foie  le  corps  du  Sajnt,  i 
tant  plus  qu'il  n'cR  pas  encore  reci 

fiar  le  Pape.  Les  Religieux  difent 
e  nom  du  Saint  étoit  écrit  fur  l'utr: 
ctoienE  les  cendres,  Se  que  d.ins  ui 
cicnRcgitrconvoitun  Acie  public, 
porte  que  le  Saint  a  été  enterré  eni 
niarftT.e  &  l'autel ,  à  l'endroit  v'u  V 
recueilli  lej  cendres.  Ils  ajouleni 
cette  relique  a  déjà  commencé  i  fe 


n  ail  en  parlant  d'un  tablesH  )  ftd- 
des  naces  de  Cana  .qui  cil  luCou- 
[  des  CcleltJDS,  8c  qui  pslTc  poutun 
:Ilent  morceau  ,  que  par  wdihtitr  le 
itri  »  mis  fix  deigii  à  U  msin  d'au* 
ri.  Il  ajoute  qu'on  y  montre  lei 
tes  d'une  Eglifc  que  St.  Ambroife. 
atne  le  rapporte  l'Hiftoire  EcdéfiaC- 
K  ,  ferma  à  l'Empereur  Theodofc, 
aufe  da  maffacre  que  ce  Prince  avoit 
des  habitans  de  'ThclTilonique  pour 
!  muiinctie.  Quantité  de  gens  ,  re- 
rquc-t-il ,  recueillent  précieufemcnt 
petits  brins  de  boii  qui  fe  détachent 
cet  portes.  On  fait  voit  à  Milaa 
morceau  de  cryftal ,  qui  paroitren- 
mcr  comme  deux  goûtes  d'eau  quand' 
le  tcmue;l'Auteur  remarque  que  ce 
font  peut-être  que  des  builei  d'air. 
;ft  d'une  femblablo  curiolilédont  par-- 
Cbiudieii  dans  l'Epigtiiinine  fuivan- 


îalilmi  mdtmîiM'B  gUcin  ^Ifiaa  tlprm 

•la  ptmil-tin  mtttiri  ffrignamum 
W  Mtiis  mMufii  fftiititr  iril  /«« 
^nHm  hiHT  i  r-iaid!  ,r,r,m  m!»U,tà  /■«/. 
Bt  eiHjirvUd  fini  xJtrHiJli,  tijo». 

Breffe  ,  Vflrone  &  Padone  ,  font  ici 
petit  aittdc  ;  &  U  dévotion  des  Pa- 
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douana  env:)s  St.  Antoine  de  PamS 
arrête  principalement  rutention  de  m 
tTc  Auteur.  Ce  Sïint  qui  mouru^  I 
trcire  iiji.  ell  le  grand  Saim  des  H 
douans;  il  ed  enterré  dans  la  grand 
Egllfe  qui  porte  fon  nom  ,  Egliic  mi 
gnifique  &  richeiiien:  ornée.  _  A  fo 
tombeau  font  de  petites  fentes  oiilepct 
pie  va  froter  des  chapelets  ,  Se  lentirll 
os  i\:\  Saint,  qui  ,  â  ce  quon  prétend 
rendent  uneodcur  femb'.ablc  à  celle  d' 
baume  apoplet'lique.  Notre  Voyagflj 
dit ,  qu'une  chofe  gui  lui  feroii  rtoît 
cju'on  ftote  tous  les  purs  ie  ce  baiimi 
le  lom'seau  du  Saint  ,  c'efl  que  l'odeil 
qui  en  fort  elt  plus  forte  le  marin  qqi 
lereflcdLijour. 

Dans  la  maifon  de  ville  de  Padoue 
eft  une  pierrt  fimeufe ,  dont  noire  Au 
leur  n'oublie  pas  de  parler  ,  fur  Ijqudli 
-  font  gravés  ces  mois  en  gros  caraftéres 
Ufh  viiuptrii.     Autre-fois  tout  dêUieur 

?ui  vouloir  fe  mettre  à  couvert  Je  pour 
lite,  n'u voit  qu'à  aller  publiquement 
fous  la  conduite  d'un  Hutilier,  ï'afftoi: 
à  nud,fui  cette  pierrv  ,  &  déclarer  looi 
haut  qu'il  n'avoit  pas  cent  fuis  vaillant  i 
luuycnnant  celte  cérémonie  ,  il  n'avor 
plus  rien  à  craindre.  L'Auteur  prêtent 
tjiie  |.  rTqilT  éfrivoit ,  il  n'y  avoit  guère 
plus  d(  viujE  ans ,  que  cela  ne  («  prati- 
quoit  plus. 


Janvier     nit.         <?$  I 
Venife.  Feruie,  Ravenne,  Rimlni, 
h  Republique  de  Sr.Msiin.Peftro.Fi- 
no  ,  Encone  ,  Lotetie  ,  Rome  fit  Ni- 
plei  ,    fbnt  une  patti<:  confideiablc  'le 
ce  Livre.     A  l'occafion  de  Naples,  Mr. 
AdilTon  ne  manque  pas  de  rji'onier  ce 
qu'il  a  obfervé   au  fujei  de  la  fameufc 
grotte  du  chien.    Il  rapporte  d*af>ord  le) 
esperientrcs  communes  qu'on   a  coutu- 
me d'y  faire  ;    &  puis  il  vient  à  d«  ex- 
périences particulières  qu'il  y  a  fiiiei. 
La  grotte  du  chien,  comme  on  rtit.eÂ 
cdéhre  par  (es  vapeurs  malignes  ,  qui 
nagent  jufqu'à   un  pied  au  dcirus  de  U 
terre.    Les  côtés  de  la  grotte  (ont  mar- 
quées de  verdure  auŒ  haut  que  l'^tend 
la  malignité  de  la  vapeut   Les  experJeiH 
1  ces  ordinaires  qu'on  y  fait,  font  depren- 
^dre  tm  chien,  £c  de  lui  tenir  le  net  dans 
a  Tapeur  ,   i\  y  meurt  en  peu  de  Icnii; 
fi  on  le  retire  promtcment  ,  & 
n  le  porte  il  l'air ,   il  revient  peu  à 
Un  flambeau  s'éteint  ec  un  mo- 
,  quand  on  le  met  dans  la  vapeur 
b  cette  g'Oite  ,    8c  un  pifîolet  n'y  peut 
ter.  Mr.  Adiflon  ,  non  content  de  ces 
Tierienccs,  eu  t  ftit  d'autre).     Il  fen- 
Eun  rofeau,  &  mit  dans  le  tuyau  une 
Inée  de  poudre  ,  enfortc  qu'un  bout 
^t  au  delTos  de  ig   vapeur  Bc  le  relie 
nais  fiji  fumée  avoit  éiéalTés 
e  pour  empêcher  le  pîflolet  de  tirer , 


>ico«  °'°,V,Bti  to«t  '■  ""■on  pool»»  \  ' 
fans  PP^'^Vr  ïcms  «n  ^  ,    ,  r«tcvape«f'  \ 

<"""  •  mJ  fois  P'"'  ^".1  ce  1»  1»  ■ 
Vint ,  K  Snnf-tem*'*        „r^  dans  u 


ible.  Quoi  qa'il  en  foit ,  Toulant 
isfaite  davamage,  il  mit  dans  la  til- 
de la  vapeur,  une  phîole  bien  min- 
E  bouchée  avec  de  la  cire.  Cctre 
le  auroit  affurément  aevé  dans  un 
JTéi  raréfié  pour  tuer  un  chien  ,  ou 

àeindre  un  liambeau  ;mais  il  n'ar- 
rien  de  tel.  Enfin  pour  Icrer  toute 
:nlté  ,  il  emprunta  un  Baromètre  , 

attacha  de  n->aniere  dans  la  gtotte , 
la  boule  du  Baromectrc  étoii  tout  si 
couveire  de  la  vapeur.  Elle  y  de- 
ra  une  demi-heure ,  fan»  «^ue  le  vif-. 
Dt  defcendit.  On  fuppofe  gcncrile- 
t  que  celte  vapeur  elt  lulphureufe, 
i  Mr.  Adiffon  dit  que  cette  fuppofi- 

n'a  aucun  fondement ,  car  lorfqu'on 
is  la  main  dans  cetie  vapeui  St  qu'on 
ttiie,  elle  n'a  aucune  odeur.  Ayant 
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dans  li  grotte-  D'un  côté  .  l'onifiuo/ilé 
rend  pefintc  celte  vapeur  &  ini:jpjhle 
de  monter  plus  haut ,  &  de  l'autre  ,  Il 
chaleur  de  U  terre  cfl  fuisramc  puurlV 
giter  &U  fouteoiri  eslte  haateur.  A* 
trcmcat  il  fauJroit  bien  plus  d^  force  H 
àe  chaleur  pour  rarcfierik  diflîper  la  vt- 
peur.  ,,  Celte  vapeur,  pourfuit-îl,  ffr 
„  ra  trop  épailTe  puurtenir  letpoûmoni 
,,  en  mouvement  pendantquclqucteml, 
„  &  les  animaux  y  mourront  plutôt  oo 
„  plus  tard  ,  félon  que  leur  fane  c' 
,,  lera  plus  lentement  ou  plus  vire. 
f,  feu  n'y  durera  p«  plus  que  dans  de 
„  l'eau,  parce  que  la  vapeur  s'envclop- 
„  pani  de  la  même  manière  autour  de 
„  la  flimme  ,  elle  cmpÉche  l'air  d'y  a'r- 
„  river.  Les  parties  en  font  plos  liéei 
„  que  celles  des  liqueurs,  &  pour  cette 
„  ration  elles  font  aires  teoaces  pour 
„  pas  arièter  le  feu  qui  a  une  fois 
„  a  une  traînée  de  poudre.  C'eft  pi 
„  quoi  elles  peuvent  fire  loot-à 
„  rompues  &  diflipées  par  la  répeiûîi 
.H  de  cette  expérience,  fi  y  a  une  ' 
„  peur  onAueufc  &  gluante  qui  fort  . 
„  fHriPMit  des  raiûns ,  quaud  ils  foi 
M  prellés  dans  la  cuve,  Ec  qui  éteint  ' 
„  lumière  qu'on  y  met  ;  &  peut  fi 
„  auffi  qu'elle  feroit  perdre  haleine  aui' 
„  plus  foibles  aoimaux  fi  on  en  faifoit 
M  l'épreuve, 

Noos 


— 'fiî-w^ffiit  'Yji^- 
Nous  patron!  plulieurî  parti  culariiéi 
que  l'Auteur  a  vue;  à  Nupl»  ,  ik  qui 
mcritent  d'ëlte  lues  :  nous  pallons  celles 
de  Rome,  de  S)enDe,  de  Livoarne,  de 
Pire,  de  Luque  ,  de  Florence,  (le  Bo- 
logne, de  Modene,  de  Parme,  de  Tu- 
rin 6c  de  Genève  ,  aiilli  bien  que  celle* 
de  Friboui-g  ,  de  Bein  ,  de  Soleure ,  de 
Zurich  ,  de  St.  Gai  ,  de  Lindavv  ,  de 
Tirol  ,  d'Infpnick  &  de  Hall.  Toutes 
les  remarques  que  l'auteur  fait  far  cei 
divers  endroits .  font  curieufct  &  ap- 
puyées de  citatioDi  lavaures ,  que  tes 
gens  de  Lentes  ne  feront  pas  fâchés  de 
trouver, 

Dï*»iRT*Tiov  fir  anê  MkCtttNS 
invimitpMr  ridâirt  Us  L  u  x  &  t  i  o  m  i, 
«à  l'on  fait  veir  It  dangtr  ifu'it  y  a  dt 
s'tu  firvir.  A  Paris  au  Palais ,  chtfs 
Jean  Raoul  Morel,  ï  l'image  Si.  Jean 
171^.  Broch.  i»-ii.  pp.  s^< 

T^E  tout  tcms ,  comnw  le  remarque 
■^^Mr.  Boitentuit ,  Auteur  de  ccrte 
DitTertatioQ  ,  les  hommes  ont  ct^  fujett 
i  fe  démettre  ,  Se  à  fc  luxer  les  os,  pat 
des  chutes  8c  pat  des  efforts.  De  tout 
tcms  auIG  il  y  a  eu  des  gens  qui  fe  font 
appliqués  à  réduite  &  à  remettre  les 
Luxations.  Les  uns  par  une  parfaite 
coDooifTaDce  de  la  dîrpotilion  ae>  par* 


lite        J 
)ar>         M 
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Ifcsi  par  une  longue  expérience ,  Se  ani 

grande  dciterité  ,  n'ont  eu  befoin  pou 

ir  réuffir ,  que  de  U  feule  opération  A 
>  main  ;  d'autres  ne  connoilTant  pu  ai 
fés  l'avantage  de  cette  niéchode ,  qui  d 
U  plus  fure  &  la  moins  dangereufe  poa 
les  malades,  mais  qui  demande  le  pla 
d'adreOe  &  le  plus  de  fciencc  de  la  par 
du  Chirurgien  ,  l'ont  volontairement  t 
bandonnée,  pourfe  fervit  de  machiDC! 
qui  ciigeant  moins  d'adredc  &  moia 
d'babileié ,  font  à  la  vérité  plus  commo 
des  pour  un  Operateur  peu  éclairé ,  mai 
très-peiilieufes  pour  les  infortunés  fu 
qui  on  tes  met  en  œuvre. 

Quand  un  Chirurgien  n'a  pas  afl'ëE  3i 
génie  pour  opérer  avec  la  main  reote 
car  il  faut  de  h  tête  pour  favoir  connol 
tre  dans  les  différentes  occafions  ,  ton 
les  fecours  qu'on  peut  tirer  de  la  maii 
Mr.  Botteniuit  lui  pardonne  de  recourj 
à  des  moyens  étrangers,  pourvu  que  « 
moyens  ne  foienc  pas  plus  dangercil 
que  le  mal  même.  Mais  <iue  feuletneD 
pour  accréditer  une  Machine  qu'on  aur 
inventée  ,  on  s'en  ferve  indifferemmen 
en  toute  occafion  ,  &  qu'au  préjudîci 
du  bien  public,  on  veui'le  ramener  tou 
tes  les  autres  pratiques  à  celle-là,  c'e& 
&loa  lui ,  ce  qui  n'efl  pas  fuportsble.  f 
prétend  que  l'Auteur  delà  Machine  do 
il  s'agit ,   cA  dans  ce  cas ,  &  pour 


par  eux-mêmes ,  de  la  bonté  ou  dn 
de  h  Machine  en  qoeOtoii ,  nouj 
'ons  à  propos  de  la  npponcr  ici. 
•eux  jometles  de  bois  de  chénc.lon- 
s  d'environ  trois  pieds ,  &  éloignées 
e  de  l'autre  de  feiie  lignes,  compo- 
te corps  de  h  Machine  :  elles  font 
[es  aux  deux  extrémités  par  deux 
erfes  :  A  la  partie  inférieure  de  la 
:hine  ,  eil  attachée  une  moufle  dor- 
ite;  &  le  long  de  chaque  jumelle  eft 
rainure  pour  recevoir  Jes  languctiei 
ic  autre  moufic  qui  efl  mobile.  Ces 
(  moufles  doivent  faire  leur  tnanœu- 
par  le  moyen  d'un  cotdon  de  foie 
;  dans  \eurs  poulies  ,  arrêté  par  un 
t  à  la  moufle  dotmanie,  &c  pVrVaa> 
i  un  treuil  élevé  fur  la  fuperfin< 
[jumelles.    Le  mouvement  de  c 


I 
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miinienues  pai  un  collet  de  ftt.j 
brandies  font  quarrées  au  bout  j^ 
quel  elles  tiennent  au  corps  de  4 
chine  ,  &  oflogones  dans  le  rei 
leur  étendue,  telles  vont  en  diming 
&  en  s'éloignant  l'une  de  l'autre  ,'( 
ne  point  nuire  au  malade.  Elles  : 
cintrées  en  arc ,  &:  laîflenc  un  efpace 
trc  elles  8z  la  partie  affligée  ,  pour  <i 
nerla  facilité  de  pafTcr  la  main  p^ 
fous  ,  tant  pour  reconnoiire  le  rf 
des  cxtenfions,  que  pour  poufletÇ 
il  convient. 

Pour  fe  fervir  de  cette  Machine 
faut  deux  autres  pièces,  dont  I'udci» 
méc  Arcboutant.  fert  à  retenir  le  ci 
du  malade';  &  l'autre  ,  nommée  1 
fert  i  tirer  la  partie. 

L'Atc-boutanteftun  morceagde< 
lil ,  long  d'un  pied  ,  fendu  en  boui 
nicrc  parle  milieu, fk  garni  decham 
pour  ne  pis  btelFer  le  co;  ps ,  ni  la-p: 
qui  doit  y  paffer.  Le  Lac  éH  un  n 
ccau  de  chamois  double,  de  quatre  i 
ces  de  long  ,  qui  fait  le  tour  de  la 
tie,  II  y  a  au  milieu  ,  un  cordoi 
foie,  qu'on  attache  à  la  tèie  de  la  n; 
fle  pour  la  faire  avancer  ou  reculer, 
Ion  le  befoin. 

Voila  la  dcfctiption  que  Mr.  Bot 
tuit  donne  de  la  Machine  qu'il  rcpi 
comme  deffi;âueurc&dangereure.  i 


preuves  qu'en  a  fiiics  celui  qui  s'en 
,  8;  les  mauvais  fuccès  qu'dlrs  ont 
,  auroient  dû  lui  faire  ihandomiet 
■  iaiB»is  l'afagc  d'une  tcilc  Machine: 
oute  que  les  voies  Irs  plus  (im)il«j 

toujours  les  meilleures  ,  «jue  cet 
me  eft  reçu  généralement  de  tous 
arans ,  &  que  l'Auteur  dom  il  t'igit, 
ita  pas  le  difputer.  Cela  poK ,  il  rt- 
que.  10.  qu'il  n'cftpasbeloin  ici  d'une 
bine  compoféc  de  moules , de  treuil, 
DUCS  i  rochet,  de  lacs  8c  d'arc-bou- 
,  pour  faire  une  opération  où  l'on 

téuffir  avec  rinArumem  le  plus  na- 
I ,  le  plus  parfait  &  le  plus  lîmple  , 
eft  la  main.  lo.  Que  dans  une  Ma- 
.e  fi  compoféc  il  eft  impoffihlc  qu'il 
ê  déringc  toujours  quelque  chofc. 
jeu  ^ne  danï  Ja  main  tout  va  i  la 
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une  Luxation  à  l'atcicU  de  l'cpaule,  en- 
Toyx  quérir  pour  Is  réduire ,  l'Amcar 
de  1»  Michine  dont  il  s'agit  ;  le  Chirur- 
gien vint  aufli-rôt  avec  fa  Machine,  il  y 
appliqua  le  malade ,  &  l'y  tiiir  une  gran- 
de heure  ;  ce  qu'il  fit  d;uï  jouis  de  fui- 
te ,  pendant  le  même  ci'pace  de  tems 
chnque  fois,  inatii  auQi  inmiieineDt  le 
dernier  jour  que  le  premier,  puifqu'a- 

J)rès  avoir  épuifé  toutes fesforces&tout 
on  ravoir.il  fut  enfin  obligé d'abandon- 
■ner  l'opération. 

Sttend  txtmflt.   Un  PoUillon  de  feu 
lir,-  de  la  HoutTaye  ,  Contrôleur  Géné- 
tal  des  Finances  ,  s'itant  demis  l'os  dû 
bras  gauche  dans   l'article  de   l'épaule, 
eut  leeours  après  deux  mois;  au  mfme 
operateur  ,  qui  l'ayant  appliqué  fur  fa 
Machine,  ne  pût  après  mille  cfï'orts, ré- 
duire la  Luxation  ,  &  abandonna  tout 
de  même  l'entreprifc  ,   mais  en  alTurant 
le  malade  que  fi  la  Machine  n'avoir  pu 
le  guérir  ,  c'eft  que  fon  mal  étoit  incuj 
rable  ,  &  il  le  condamna  i  reiler  eftro^ 
pié  1«  relie  de  Tes  jours.  Mr.  de  11  HoUin 
faye  touché  de  l'état  de  ce  domeflique^ 
fit  appeller  deux  Chirurgiens  de  St.  Col^V 
ne  ,  des  plus  habiles  Se  des  plus  eipicrrl4 
mentes;  ces  deux  Chirurgiens' trouv*^ 
tent  !c  bras  luié  ,   mais  gonflé  &  tendu  '' 
dans  la  partie  fuperieure  )  cauredcsvio- 
Icns  efforts  de  la  Machine  ,  &  entière- 
ment 


celui  qui  ca  étoit  l'auteur ,  mai) 
:u[  involoniaire  ,  n'ellt  prophetifê 

,  en  dîTant  que  le  inalaae  lelteroji 
pié  ,  les  Chjiurgiens  dc  lailTerent 
c  tenter  la  cure.    Ile  l'entreprirent 

DODobnaut  les  nouvelle!  difficullét 
'application  de  U  Machiae  y  avait 
nées ,  Se  ili  y  i^uQireni  bemeufe* 

MJîe'm*  txtmplt.  Vnt  Djrae  Tur  le 
de  Conri ,  avant  l'oi  de  U  cuiflc 
obliquement  aaos  (ou  col  ,  proche 
le  delà  jambe,  appella  l'Auieur  de 
chine  ,  qui  n'en  borne  pas  l'ufage 
Edkiflîon  feule  des  Luxations,  mais 
^tend  encore  va  (iifiures,  Il  vou- 
irc  la  rédaâion  avec  ù.  Madiioe; 
Vct  étant  calTiï ,  quelgae  extendoa 
^tiilneputie  contenir  en  fa  place. 
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ce  qui  «n  3rri*i,c'eftquefacuiire,t(tHa 
Hje  il  ne  fe  pouvoic  faite  sutremeht.de- 
meuta  racourcie  de  ce<)uelei  mufcloi 
l'avoient  retirée  après  l'eitcnfion  ,  en- 
forte  4]iic  4i  raaltâç  eit  a  été  quitte  pou 
Être  boéteurc. 

Qumrtéme  eximpU.  Une  Dame  ,  toa 
do  Temple ,  s'étoit  caffé  la  tête  de  Vha- 
metus  dafis  raiticle  de  l'épaule  :  elle  en- 
voya quérir  le  même  Chirtirgien  ,  qn| 
toolut  pareillement  employer  fa  Machi- 
ne. Mais  après  nombre  d'extenflons  ftl- 
tes ,  8f  de  mefures  prires ,  il  ne  put  con- 
tenir l'os  dans  fa  place,  &  la  malade  en 
eft  refléc  impoteotc  pour  le  relie  de  fei 
jours. 

Mr.  Bottemoit  s'e'tonne  que  l'AuteiM 
dont  il  eft  queftion.ofe  dire  que  fa  Ma- 
chine peut  fervir  aux  frafturta  ;  &  il  a- 
joute  que  c'eft  ce  qu'on  ne  conçoit  pal 
aifémcat;  la  raifon  qu'il  en  apporta, 
c'eft  que  dans  les  fraiflures ,  la  plus  graa 
de  difficulté  a'eft  pas  de  faire  une  eiteo' 
fion  fuflifaDte  ,  mais  de  bien  content 
l'os  après  la  rcduAioDi  &  de  le  cootcnj 
par  l'application  d'un  appareil  :  or  le 
parties  de  cette  Machine  nuifent  à  l'sp 
plication  de  cet  appareil  ,  parce  quoi 
ne  peut  les  démonter  que  l'os  ne  s'et 
retourne. 

Quant  aus  Luxations  ,  comme  il  ] 

CD  S  de  pluËcurs  fortes  ,  il  examine  ■ 

cora 


combien  de  iotics  peut  être  employée 
■^«itc  Machine  que  fan  Auteur  ptoporc 
i  l'eiclufion  de  toute  autre  méthode. 

i».  Des  LuiatioDE  qui  itrivent  aux 
}ôinturet  par  charnières ,  &  qui  ne  font 
pss  moins  difficiles  à  réduire  que  les  au- 
tres ,  Mr.  Bottentuit  remarque  <iu'el!e 
n'en  tcduit  aucune;  &£  que  <jc  celles  qui 
■nivent  am  jointures  par  genou ,  ellene 
peut-être  employée  qu'à  deux  ;  favoir  à 
celle  du  bras  dans  l'artidc  de  l'épaule ,  Se 
ji  celle  de  la  cuilTe  dans  l'article  de  Ii 
hanche  ;  qu'encore  fdut-il  qu'elles  ne 
fotertt  pas  trop  rebelles  ,  bc  que  le  miU- 
de  n'ait  pas  trop  d'embonpoint ,  comme 
on  le  peut  voir  à  !a  !64t  pag.  du  TYaitl 
dti  italadUs  du  os,  tom.  t.  où  l'Auteur 
convient  que  fur  les  petfonnes  graHes , 
le  !ac  ,  fans  lequel  la  Machine  ne  fau- 
toit  opérer  ,  ne  pouvant  à  caufc  de  l'a- 
bondance de  \a  RrailTe  ,  embratTEt  Vo» 
d'aJRs  près ,  gJiffe  ,  &  demeure  inutile. 
Voilà  donc  déjà  cette  Machine  réduite 
aux  perfonnes  maigre). 

Après  cette  réflexion  on  examine  U 
manière  de  réduire  par  la  Machine, 
l'os  du  btas  luxé  dans  l'article  de  l'épau- 
le. Tput  ce  que  dit  fur  cela ,  TAuteur 
de  !aDtirer[ation,eft  important  à  remar- 
quer. 

Le  patiifan  de  la  Machine,  dit-il, 
tùl  aScoii  fon  malade  fut  ud  âege  de 
D  4  &%\n. 
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dsuï  pieds  de  luut  11  a  voulu  aparem- 
inent  proportionaer  U  hauteur  du  llege 
au  point  le  pliu  commode  à  l'opcratloa 
de  fa  Machine  ;  mais  il  nuroit  dû  réâ£- 
chîr  que  tous  les  fujets  ne  font  pas  de 
même  grandeur,  pour  étte  placés  indif- 
feremmem  fur  nti  ûege  de  même  hau- 
teur. II  commence  euruite  ion  opéra- 
tion par  appliquer  au  delTusdescoDdylcï, 
à  la  partie  inférieure  de  l'os  luxé,  un  lac' 
qu'il  recommande  de  ferrer  ïtouccsfor- 
ces  I  Se  à  pludeurs  reprifes ,  pour  qu'il 
ac  puiile  glilTer.  Il  paiTe  cnfuîte  le  brai 
malade  dans  fou  arcboutant ,  t]ui  aux 
deux  extrémités  a  deux  guaines  pour  re- 
cevoir les  branches  fuperieures  de  la 
Machine,  i  laquelle  il  attache  fon  lac, 
qu'il  tire  par  le  moyen  d'un  treuil  qui 
fait  bander  les  raouSes  :  ce  qui  produit 
l'extenlion. 

Il  recommande  de  ferrer  Ton  lac  arec 
toute  la  force  poffiliSe,  &  à  plufiuurs  le- 
piifes  ;  quelles  douîeurs  !  quelles  meur- 
triiTures! quelles  contulions!  On  ne  peut 
difiion venir  que  ce  Uc  étant  ferté  fi  vio- 
lemment, n'étrangle  les  artères  qui  por- 
tent le  fang  dans-rav.inl-bras,Stn'étran- 
gle  aufli  les  veines  qui  l'en  rapponcnti 
d'où  il  fuit  que  les  veines  trouvant  ua 
obftacle  qui  les  empêche  de  fe décharger 
dans  les  pariiw  fuperieures  ,  font  obli-i 
gées  de  fc  gonfler ,  enforte  que  la  circu» 
lation 


f 
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ini  interrompue  ,  la  partie  dc- 
fic  &  meurtrie  ,  les  vailTeiox 
jfés  i  fe  Toropre  ,    &  le  Ting  à 
ïr.     Dell  des  iD^immitions, 
B,  Se  quelquefois  même  la  gan- 
Icaufe  du  [ems  conCderaMequc 
nropcralion  de  cette  Machine. 
Auteur  de  la   DiiTertation  re- 
lue dans  cette  manœurre  ,  les 
te  font  pas  tenus  dans  une  égi' 
I,  égalité  néanmoins  qucTAu- 
la  Machine  recommande  avec 
la  pag.  ^1.  de  Ion  Traité  d« 
In  des  os  ,  en  ces  termes.    ,.  U 
que  la  partiel'oir tellement Giuée. 
les  mufcles  fe  trouvent égfl^ement 
lus  ,  Tans  quoi  ceux  qui  rerotcni 
lus  en  contra^ioD  ,  féroient  trop 
reliflance ,    Se  dtminueroienr  U 
:e  de    l'extenfion  ,   outre  <iu'ils 
iroient  fe  décViitei.  ". 
ufioitentuit  fait  en  palfant',  une 
Bdeiion  fur  ces  dernières  paroles: 

miih  pcurroitm  J,   Jichi>cr,    Si  il 

■  que  c'eit  fe  tromper  de  croire 
lus  un  mufde  eil  en  cuntradbon, 
I  Toit  en  danger  de  le  rompre, 
'au  contraire  plus  il  eli  en  coti- 
m .  fi  plus  il  a  de  quoi  prêter, 
^r  revenir  an  précepte  de  1  ega- 
■tenfion,  voici  comme  Mr.  Bot- 
«rouve  que  ce  précepte  cft  *if 
t  D  s 


Si,       JSVKHAI    Dit  SçhTfcKI. 

folumcni  violé  pat  l'operaiion  de  la  Ma> 
cliine  :  le  giand  extetifeur ,  rcmii<;uc-t-  il. 
Se  k  biceps  fléchiSeur  de  l'avanthias. 
qui  tirent  leur  origine ,  &  de  la  côte  fo- 
perieure  de  l'omoplate ,  3c  du  bord  de 
U  cavité  glénoide  ,  Se  de  l'apophyfe 
coracoïde  ,  Te  troiivant  étranglés  dam 
leur  milieu  par  k  lac  ,  ne  peuvent  plat 
prêter  que  dans  une  partie  de  leur  loo- 
gucur ,  ce  qui  fait  qu'ils  font  dans  un 
plus  grand  de^é  de  icnfion  ,  que  ceux 
qui  peuvent  prêter  dans  leur  longueur 
entière. 

Les  autres  mufdes  de  l'avanibras , 
qui  rirent  leur  origine  d«  la  partie  fupe- 
rieure  de  i'humeru»  .  fe  trouvent  dlDl 
une  pareille  comprefSon  ,  dont  fouvent 
ils  reHent  meurtiis  ,  contus  ou  écrafét» 
aufli-bien  que  les  nerfs  qui  diflribuent  lei 
efprits  animaux  dans  toute  la  partie  ,  ce 
qui  produit  d'ordinaire  des  paralffiei, 
ou  générales  ou  paniculieies,  comme  il 
eft  arrivé  au  malade  dont,  il  cH  parié 
dans  le  deuïiérae  exemple  ,  à  qui  l'an- 
nuUire  Se  le  petit  doigt  l'ont  reliés  reti- 
res, &  fanssâion. 

Mr.  Bottentuit examine  toutes  les  au- 
tres cireonflances  de  laMachinecnqnef- 
lion  ,  &  n'en  oublie  pas  une  :  comme 
nous  ne  faurioDS  le  fuivre  dans  tout  ce 
détail,  quelque  important  qu'il  foit  , 
■Mouf  ne  /apponeroBs  j\us  ^ue  VciUw^ir 
ûntv 


"Jnaioo.  Cette  Li     '"  '«Ka.^ 


que  nous  noui fommcs proporés. 
Juïtage  de  Mr.  Bottentuit  cfl  fuf- 
:  d'une Réponfe.ilefli  fouhiiicr 

paroiffc  au  plutôt  ;  mais  5"il  ne 
i ,  oa  fe  perfuade  que  l'Auteur 
rlachrne  a  irop  à  cœor  Tinretét 
,  Si  l'honneur  de  fa  profiliion  . 
3uloir  défendre  use  RiétIioJc  qui 
iiéjudiciablc. 

tuiaits  f»r  U  Saignit  du  fûJ  ts"  fur 
mrgtmn,  an  itmminumini  àt  id 
I  vtreU,  ve.  A  Paris  chéî  Gml- 
le  Cavelier ,  rue  St.  Jaques  1714. 
>,.  pp,  49S.  fans  la  table. 

but  de  cetOuvragc  (ditVAattur) 
de  contenir  la  Medcnne  modetne 
■i  règles  de  Ii  bonne  pratique  ,  en 
ant  les  jeunes  Médecins  à  étudier 
;1es ,   &  ï  les  obferver  comme  ils 


Sa      JOUBMAI    DES  SÇAVAH»^ 

de  ces  faits  piirncuiiers.    il  n'cft  fur  A' 
miter  les f"'aii<ls  Maîtres  (continue l'Ao-i 
ceur  )  ijuâ  quatid  par  un  long  ufage 
s'eft  rendu  auffî  habile  qu'eux. 

Il  fc  propofe  donc  ,  de  montrer  id^ 
en  4a.  oblervations ,  les  dangers  de  b^ 
fiignée  du  pied  mal  entendue,  Poor 
cela  il  examine  l'état  du  fang  ,  fes  qua- 
lités .  Tes  iituations ,  8c  les  direflions  qui 
peuvent  le  défendre  des  fàcheures  Héur- 
tnisfiem  que  la  faignée  du  pied  pour- 
Toit  lui  donner.  Le  genre  de  vie  &  les 
paflions  contribuant  infiniment  àcesdif- 
poiitions  du  fang,  l'Auleur  prétend  que 
celui  des  François ,  pfitri  qu'il  eft  de 
viandes  fucculemes  &  de  boilTons  vineu- 
(es,  acquiert  trop  de  malTe  &  de  poids; 
d'où  fe  forment  des  digues  ^  des  ton^tf- 
titns  de  fucs  appefantis.  De  là  il  con- 
clut .  qu'un  fang  ,  ainri  diipofc  dès  le 
premier  début  d'une  maladie.  n'e3  point 
propre  à  fuivre  la  voie  de  tcvuîfion. 
Aulii  les  grands  Praticiens  .,  félon  lui)  , 
ont-ils  toujours  préfère  la  faiçnéc  i» 
bras ,  dans  les  congellions  iniiammatoi» 
res.  Suivant  celte  idée  (ajoutc-t-i!)  la, 
faignée  du  pied  eft  dangereufe  dans  lA, 
petite  vérole  ,  puifque  celle-ci  eft  unbi 
esngiflhn  univcrfclle.  L'Auteur  cftime^ 
que  les  tafam  du  ftxt  font  particulière- 
ment expofés  à  ces  dangers, 6cil en doB-, 
ne  quelques  raîfoDs. 


Kulierement  fujets  î  la 
^Dfîn  Ton  inootre  que  les 
latioDs  artivent  par  l'cniagcmect 
iTtie  rouge  du  fing  dans  lei  am- 
fh4tiqmti ,  comme  Va  ftit  obfer- 

cdebrc  Auteur  •  du  nouvcaa 
de  la  petite  vero]e  ;  mais  de  ce 
;  même  ,  notre  Auteur  tire  Iti 

des  tmfidttKtj  ou  a^ilTemenSt 
'c  Ifelon  lui)  la  raignée  du  pied. 
Dgnc  entre  obferïations  Se  feiw 
;rs ,  &  il  remarque  ,  que  la  (ti- 
a  bras  cit  appuyée  fur  des  obfer- 
'  fuivres.    1]  ajoute  cependant  les 

mMtitii^Mu  ,   f<  l'indicatiori  tu-  . 

de  cette  faigjiée  ,  conformément 
hlafftj  des  reahdiïî  :  fit  il  prétMid 

Taignée  du  pied  cxpofe  les  pitlÎM 
air  de  leur  tan  Se  de  leur  é<]<u]j- 

confiancc  dans  la  Hiigtiée  du  pied 


la 
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Les  17  obtervitions  fuivantBl 
Tut  U  doflrine  de  h  purgaiiem  i 
ni  ,  &  en  particulier  dans  U  pe 
rôle  .l'humeur  qui  la  caufe  étant 
miiairt  ,  étant  une  portion  de  1 
rouge  du  fang  ,  &  limée  dans  li 
tmii  de  la  peau  -,  elle  eft  par  cot 
(dit  l'Auteur)  horsduchetnmd 
gatif  ,  &  ne  fe  trouve  point  de 
ptttnci.  On  s'efforce  de  détruiri 
une  explication  méchanique^ 
vulgaire  de  forgafint  ,  Ô£  1' 
que  la  cailieit  en  elt  un  appanaf 
parle  auffi  du  danger  des  émhiqt 
fandanti  &  du  Ktrnùh  L'AuK 
que  l'on  regarde  la  mati^nïié  COI 
terme  iiiufoirt  &  meurtrier  ;  &  l 
de  venire  ,  ainfi  que  les  voinili 
dans  la  petite  vérole  ,  comme 
tables  fymptomes.  S'il  ell  vrai 
nue-t-il)  que  la  purgaiion  réuff 
les  cours  de  ventre  des  petits 
&  quelquefois  dans  ceux  des  adi 
fonr  des  cas  particuliers.  En  pa 
la  fu^paraiioo  ,  il  en  donne  les 
ttiiihaiiiqiei ,  &  il  cipofe  celles 
font  croire  que  la  purgarion  y  e 
ble,  le  que  cette  Tuppuration  ( 
blée,  lorfquc  l'on  coupe  les  giai 
petite  vérole  ;  à  propos  de  quoi  : 
que  en  paffant ,  comment  les  ] 
tàioiffcDC,  11  ajoute  que  le  mitl-i 


cure  Dc  la  pciie  ,  tju  cja  i  vouiu 
fur  le  même  pied.  Enfin  lAa- 
iiDpare  acr  inconvenicns  qui  ac- 
gncnt  la  méthode  dc  ce  qa'on  a^ 
jdHaertrlei  tumeurs  pcfiilcniiellcs, 
snTCDieDS  qui  arrivent  dans  celle 
per  les  grains  de  la  petite  tmoIc. 
i  nouvelles  ptati<)ues  (continue- 
:>nt  la  témérité  doit  fiiie  loue  ap< 
dei, 

effet  (dit-il)  cette  fadlité  à  fe 
à  routes  les  nouveautés .  ce  dé- 
-t-elle  pas  combien  le  bon  goût 
en  Médecine  ,  8c  !a  décadence 
va  tomber  f  C'éft  par  là  ipour- 
que  finira  la  tradition  ,  qui  con- 
furajeuiêr  de  nouvelles  obietva- 
L  celles  qui  Tiennent  de  nos  Ferej. 
empJe,  les  nouvelles ^«i^nfo  de* 
■les  dans  les  folidcs  .  n'auroient- 


ftirtfictà  iDur.daQS  la  n^iuvdlc  Mèi 
cinc  ;  fana  cepend»nt  qu'on   fâche  bi< 
CDCorcle!  règles  d'employer  ces  fecouKij 
purée  qa'on  a, manqué   de  les   prciidr 
dans  celle  de  l'anciEtine  Médecine.   L 
maître  des  ahfarktnts  (félon  l'Auteut] 
c'eft  le  quinquina ,  doot  ks  mauvais  fu 
cet  ne  vienDeni(dit-in  que  de  cequ' 
t'embiraffe  peu  de  l'aflujettir  aai  t 
cicnnes  régies  ;    &  il  prétend  que  p« 
toutes  CCS  bevnës ,  la  pratique  approche 
fort  de  l'impirifm».    La  Chyraic  trop 
écoutée  (  pourfuit  i!  )  favorife  cet  éga- 
lement ,  &  par  la  confiance  qu'elle  inf-Tî' 
pire  pour  les  ffidfîquet ,  elle  introduit  ■ 
en  Mededne  la  plupart  des  di%raiatimu    V 
f^ui  la  tenant  hors  des  règles ,  h  mènent    1 
à  la  fingularité  ,  Sf  à  l'otiibli  des  ancien- 
Des  loiic.    Par  cet  amour  d'innovatiOB 
(continu6-t-il)  l'art  de  guérir  renirtU 
tnfinci,  car  retombant  dansfespremiert 
hefoins ,  il  redevient  fujet  aux  ioconve- 
niens  des  épreuves  &  des  elTiis.    En  e& 
fet  (ajoute  l'Auteur)  ces  manières  noa* 
velles  de  faignée  &  de  piirgation  ,  font    - 
kiouïes  dans  les  Ecoles  deMedecinciiC    I 
d.ms  les  Ecrits  des  plus  grands  Maîtres, 
lefquels  au  contraire  ne  veulent  rien 
mettre  en  pratique ,  qu'appuyés  des  auto- 
rités des  grands  Praticiens  I»r;ni,  Grta, 
Arêhii ,  tant  anciens  que  modernes.        I 
C'eft  aM  (ditVftuttui^  ï^iefeçet-  \ 


it  enfaile  à  de  nouvelles  réfléxioni 
peu  d'égard  qu'ont  les  Médecin»  à 
îre  des  /eljie*,  taot  vanté  en  théo* 
Se  trop  oublié  en  pratique  ,  pît  le- 
cependanl  il  eft  pcifuadé  que  l'on 
luvecoit  mienï  au  tait  louchant 
»n  do  ttvuil  des  remèdes  fur  Ict 
e;  ,  &  louchant  la  manière  dont 
afervent ,  fe  perdent  ou  fc  rétabUG: 
c  un  &  ïiftiiliirt  des  paities. 
'jifcuUihn  ,  qu'on  voudroit  intro- 
dans  la  Médecine  de  France  p»r 
■ri  à  la  petite  verok,  feroîi  tfelon 
jne  nouvelle  preuve  de  ladécadcn- 
:  cet  Art  ,  fi  une  opération  fi  obf- 
,  fi  négligée ,  fi  huit ,  &  fi  long* 
oublie'c ,  venait  à  trouver  créance 
les  crprits.  On  la  propofe  (dit- il) 
ne  un  nouveau  remède  ,  compant' 


"1 
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jappori- aux  nouveaux  remèdes,  fîcipi 
blés ,  comme  on  l'a  vii  dans  la  ir/imfi 
finH  ,  de  Airpretidre  les  plus  grandie 
prits.  Au  furplus  cette  opcnnon  (cDl 
tinue-e-il)  ell  encore  conieiiéc  &  m 
entendue  .  C  on  la  compare  avec  d'il 
très  remèdes  femblables ,  ou  jtcc  ei 
même.  On  pcat  (félon  lui)  rcToquf 
CQ  doute  la-vertu  de  rmocnhtiou  poi 
donnet  U  petite  vérole  ,  mais  en  ton 
cas  elle  pteviendroit  les  mouvemeni  d 
la  naïute  ,  &  elle  introduiroii  duit  I 
fang  une  matière  pourrie,  bien  éluîgnl 
de  celte  vertu  de  getme  dont  on  l'honfl 
rc  m»l-à-propos ,  puifqu'ellcn'a  rieni 
fnéchaai/mt  xeconnii  dans  une  crut.  Ia 
merveilles  avancées  à  la  gloire  del'isaM 
iaiitin  (poiirruit-il)  font  conteftées  4 
cenrurée;  en  Angleterre  ;  8(  après  d* 
laiConifolides^qui  prouvent  Ton  intima 
diii,  elle  elt  convaincue  ài:  coutrMÎui 
arec  la  nature  &  avec  nos  temperamefis, 
quoiqu'en  diTe  la  Lettre  Françoife,  cjuj 
tient  plus  d'une  Gaietic  que  d'une  D(jft 
rertaiion.  Notre  Auteur  trouve  qm 
l'HilIoire  de  la  fiarlficaiita  malicituli 
rapportée  par  Hotilius ,  telTemb'c  de  fi 
pih  A  V inocula f hn  ,  qu'elle  tn  ternit  le 
prétendu  mérite  ;  parce  qu'en  eftfct , 
c'eR  comme  infinuer  du  poifon  par  U 
pointe  d'une  aiguille. 

L'Auteut  prétend  que  Les  ùiicuUlturt 


M  conviincus  d'jgnerancc  Tur  11  dofc 
ipiis  qu'ils  infèrent;  Se  il  rdevc  ce 
.'il  nomme  iturs  faiiei  pUiftMtrin, 
mfAux  TAifenntmtns  .  &  leur  «»/»• 
bit frtbihilifmt.  Ayîvi  ces  T^fKxioas 
les  avertit, qncles  P»ikrncnsdeFt»n- 

ne  feront  point  plus  favon'blet  i 
wnlaiim  ,  que  ceux  d'Angletertc  ■  8e 
e    nos  Médecins  &  nos  Qiirurgiens 

l'adoptctont  qu'sprès  avoir  »û>f//i 
/  ^«rîgint,  d'ixercîct  en  d'affriuti/fagt. 
€11 ,  malgré  tous  les  fabterfuget  de  fet 
rtiraps ,  il  U  trouve  itidigne  d'être 
nparée  au^Hin^xjna,  décnée  comme 
;  cft  ,  blâmée  &  ccnfuréc  ,  fufpeAe 
in  pour  les  parriculiers ,  &  conta- 
nlê  poar  les  familles.  Oans  cet  état 
l-il  en  finiiTant)  let  Magiftrats  de 
nce,  les  Savans  8;  les  peuples  fe  fen- 
int  obligés  ,  par  coofciencc  ,  par  in* 
ît  ,  8t  pat  iufticc  ,  ^  Lui  le&lfct  l'h»J^ 

ou  Yadaf'iim, 

'trvsihni  ruiaMiifur  Itt  rt£Ùi  C  pnn- 
îftt  du  Droit  CfUtumitr ,  toiich»»!  Ut 
natUris  le)  plus  imfentnut  dtiDmUt 
Us  Stipuun  ,  lici  ritrailt  fudtl  ly  U- 
nager  ,  lies  fuicegîtns  4»  giniral ,  o* 
lÂftieutierement  dei  fnfetj^eiu  dti  frt- 
m  ;  tomme  âu0  Jfs  Dreiii  rttls ,  er 
(«  huegt.  A  St.  Otncr  chrfs  Ma«in- 
DoauDJsuff  Ferie!,   /mprimeui    fit 


9(i      JoVRNftLBEsSç/kVAIfB. 

toni  aux  Lei^eurs  qm  ont  fait  une  A 
de  particulière  de  h  Coutume  d'Artd 
à  examiner  fi  tous  les  fentimenf  conO 
lej  à  ceux  de  l'Auteur, font  des  ein 
£c  des  abut  intolérables  ,  Se  li  roiuJ 
principes  qu'il  établit,  font  bien  fona 
il  nous  fulSra  de  donner  une  idée  d4 
méihode ,  en  rapportant  le  préci>> 
quelques  motccaux  du  premier  cbà 


L'Anicle  10,  de  la  Coutume  d'Art 
dit  que ,  fi  Ui  hirittt[ii  nt  font  nkvn 
droiturii  tn  did*ns  Ui  jturt  faur  uim 
4mn  ,  ils  nv'uniitnt  de  fUm  drnt  j 


ignent 


T*bli  Au  Stifttiitr  dant  ils  ftiu 
'  a  dreit  de  ngaltr  ,  prindrt ,  i 
À  ftn  pr»iit  ,  Us  pnfits  d'iemx. 
mande  fur  cet  article.  Il  le  Seignent 
n'elt  point  fervi  de  fes  droits  par  le  ^ 
fal,  e(l  obligé  de railîrfeodalcmcDtu 
que  de  profiter  des  fruits.  Il  y  »'■ 
cette  queition  diverfité  d'opinions  Si 
jugcracns.  L'Auteur  croit  pouvoir  0 
dlier  les  differens  jugemens  par  à 
diAiuétion.  Les  héritages  dont  le  i 
soeur  prétend  faire  les  fruits  liens ,  1 
poficdés  par  les  héritiers  duVaffal  d< 
dé,  ou  ils  font  occupés  par  tin  ferm 
oa  par  uii  urufruitier.  Au  premier 
le  Seigneur  peut  faire  couper  8c  pti 
voir  les  fruits  qui  font  fur  les  hetiti 
fus  aucime  décUntion  ,  ni  ouiitA 


les  fruits,  il  ne  doit  imputer  cette 
^u'à  fa  propre  negl'gcnce.    Au  fe- 

cas  1c  Seigneur  doit  notifier  ou 
cet  îk  celui  qai  occupe  les  herit»- 
foit  fermier  foit  ufufruittcr,  qu'il 
percevoir  ki  fruits ,  pircc  que  le 
r  ou  l'ufofiuitier  n'étant  point  tc- 
■rfonnellement  du  relief ,  &  des 
droiwfeigneutiaux  ne  doi sent  point 
epoScd^ ,  comme  leproprietiire, 
t  puni  de  fa  négligence  &  de  foa 

re  Auteur  décide  fur  la  féconde 
)n  qu'il  fe  propofc  dans  ce  Chapi- 
ucle  Seigneur  qui  perçoit  les  fruits , 
n'avoir  point  été  ÏMvi  par  fon  Vaf- 
Joil  rembourfer  au  Vafrïl  les  fnâ 
rulrure  des  terres,  attendu  que  fui- 
2  maxime  générale  ,    les  d^penfei 
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U  hMliur  dt  U  O^uflic» ,  &  la  Scignet 
d'i'celui  ;  mais  qu'il  peut  prefcrirc  en  i 
qu'il  loucbe  rtntu  ,  r.iiivaacti  au  ft\ 
tudii.  Doit  on  comprendre  fous 
derniers  termes  les  rentes  purement 
gneuriales?  Mr.  Maillard  tient  raf5rm»*l 
ve  dans  fon  Commentaire  fur  cet  artkk 
deU  Coutume  d'Artois.  Ceuxt^uifo»- 
tiennent  l'opinion  de  Mr.  Maillard,  dt- 
fent  I  que  les  Coutumes  de  St.  Omet  & 
d'Aire,  particulières  d'Artois  ,  décident 
en  termes  exprès,  qneleVaîTilpeutpref 
crirc  les  «n'w  •«  rtcona»({am*i  annmlUi 
Jats  au  Sii^KiHT  dt  fea  juf  ou  iinemeitt 
.1,  Que  l'on  voit  plufieursdénombreincM 
'  pour  des  biens  d'Artois ,  où  les  proprié- 
taires déclarent  qu'ils  tic  doivent  aucune 
rente  au  Seigneur.  3.  Que  piufieursan- 
tres  Coutumes,  où  l'onprcfcrit  la  cenfr 
ve  contre  le  Seigneur,  nes'cipliquentp»! 
d'une  manière  plus  précife  fur  ee  fujeti 
<jue  le  fait  celle  d'Artois.  4.  Que  r«* 
emption  des  fervitudes  cH  très-tavori' 
ble. 

Mr.  Brunel ,  <(ui  a  pris  un  fentimnt 
oppofé  à  celui  de  Mr.  Mailbrd  ,   afTuR. 
quec'eft  une  Jurifprudence  confiante 
Confeil  d'Artois ,  que  l'article  31  de 
Coutume  doit  s'entendre  des  rentes  fos-^' 
dcres,  5c  non  des  cens,  ou  despremif 
rcs  tedevanccE  qui  licnaent  lieu  de  ccni 


nt   I 
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Mequc  les  rcniencct  rcmin»  rat  ce 
Ki  onfdl  d'Artois ,  ont  été  fonfir- 
.^>^  '^s  Arrêts  qu'il  ne  cite  point  ; 
^ite  il  répond  à  ccui  qui  fouliennenl 
ic  cens  pcifcciptiHIe  ,  que  let  jugemeni 
Tur  lefqucls  ils  Te  fondent,  n*ODi  étéren- 
dus  que  pour  en  rentes  foncière* ,  que 
ceu^cquiontdédiiélciintcrrcsfraBcbcsdc 
cenlives  m  Artoii ,  pouvoicnt  être  fondét 
fur  des  tiires  «près  que  !«  Coatomrtqiii 
admertent  la  prefcriptitHi  de  la  cenlïrct 
font  pour  des  pays  de  Itanc-itea  ;  que  fi 
h  libération  eil  favorable  k  l'égard  dei 
icrviiudet,  ledroitdu  Sctgncot t(l cnco» 
re  plus  favorable  pour  loat  ce  qui  dé- 
pend delà  ScigneanedireAe;  entinilio* 
fille  beaucoup  fur  la  miiimc ,  mlU  tim 
fant  Stigruur,  (<  il  fouiicrt  que  la  Cou- 
tume d'Artois  n'eH  ^omx  alTïi  foimcllCi 
pour  qu'cUe  foit  [cgavdéc  comme  une 
Coutume  qm  déroge  i  eewe  miiiinc  ge- 
ncrale.  Noui  reavoyoniau  Livre  mime 
ceux  qui  voudront  voir  un  plus  grand 
nombre  de  queltions. 

VttCToni  Scriptorura  &  Mor.umcntonim 
hUtoricoTuin ,  dogmiticorum  ,  mora- 
tium  ,  amplitlîtna  Colle^io.  Tomut 
Itcundus.  C'elt-1-dire,  CtlUttiémrit- 
ëmfU  d'aneiini  EcrivtÊini  ,  c  4'Jilii 
ftur  l'Hifiair*  ,  U  Dtimtv^U  Mirait^ 
T<ww#S.  târ  £>0m  EoMï  MfcfcT*- 
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Religieux  Btnididms  de  U  Congrigaâ 
de  St.  Maur.     A  l'*rjs  chez  Fran" 
Montahnt  ,  tui  le  quai  des  Aug 
1714.  in-fel.  pp.  77Î. 


i 


k 


T  E  fécond  ïoiume  de  ce  grand  Rï> 
■^cueil ,  contient  i.  un  grand  uombn 
d'Aftes  concernant  le  Monaftercde  S»  '^ 
velo ,  depuis  la  fondation  de  ce  Moiu^ 
terc  en  646 ,  jufques  en  1485  ;  z  les  Let- 
tres de  Wibalde  Abbé  de  Stavelo,  8c  dg- 
Corbie  en  Saxe  ,  qui  vivoit  dam  le 
fiedc;  3  des  Lettres  des  Papes  EneaU 
m,  Adrien IV.  Alexandre  III,  UiTuii 
IV,  &  Sixte  IV;4  des  Lettres  de  diffe-, 
rentes  petronnes  à  Stc  Hildegarde  ,  tË 
les  Réponfes  de  Ste  Hildegarde;  j  d«' 
Lettres  de  l'Empereur  Frédéric  II,  k 
celles  de  Jean  de  Montreuil. 

Les  anciens  Afïes  du  Monaftere  de 
Stavelo ,  forment  une  crpeee  de  Cartulaiie 
de  cette  Abbayic.  Onyapprendl'Hiftoilc 
delà  fondation  de  Stavelo ,  les  noms  5c  Ici 
qualités  de  l'es  Abb^s ,  les  diffetens  change- 
mcns  qui  s'y  font  faits,  foit  par  rapport  aui 
bâtimens  Se  aux  biens,  foit  par  rapport  à  la 
difcipline  régulière.  St.  Remaile,  qui  en  efi 
le  Fondateur,  ctoit  d'une  famille  illuflrc 
d'Aquitaine  ,  Se  un  des  difciplec  de  St 
Eloy.  Le  St.  Evéque  avoit  fait  Remai- 
lepiemiiï  Al>bé  de  Ton  Monallere  de 


âtir  deai  MoDiftcret  dini  tes  Ardea- 
Stavelo  dansie  Diocèfe  de  Maflricht, 

lalmedyaansIeDiocftc  dcCoSogne; 
nisîa  conllruflion  de  ces  dem  Mo- 
ires, Sr.  AmanJ  renonça  au  Siège 
copal  de  Mafttk-ht,  &  St.  Remailc 
Iil  à  fa  pUce.  Nos  Auteurs  lemar- 
t  que  St.  Remailc  étoit  Evëquc  avant 

eût  fuccedé  à  St.  Amand  ,  paice 
Sr.  Atnand  ne  qiiiiu  fon  Fvcché 
1  6ti ,  &  que  St.  RemaJIe  eii  qui- 
Evêque  &  Abbé  de  Staedo  &  de 
nedy,  dans  les  Lettres  du  Roi  Stge- 

ayant  onfuitc  quntél'Hvèqueà  l't  ic- 
e  de  St.  Arnaud  ,  il  vécut  en  lîrn- 
laiticuliei  datisfonMotufterede  Su* 
,  où  il  mourut  vers  l'an  666,  Aprèi 
ort  les  MoDifleres  de  Stavclo  &  iti 
Dcdy,  ont  été  gouvernés  par  ic  mfi-'' 


e  Malnicdy  avoieni  voix  aftive  »;  pj[- 
five  dans  1  elcftion  de  l'Abbé.  Ctui  d* 
Siivclo  foutienueni  au  conrfjîceqmilcut 
Monaftcre  dfflt  feill  avoir  le  liirc  d'\b- 
biyic,  parce  que  St.  Rem  aile  &  les  Suo 
cciîcurs  ont  fait  leur  refidence  à  Siavf 
]o,  que  l'on  y  conrervelestitrcsdcsdeui 
Monallercs,  ^us  l'Abbé  eft  bcni  par  l'B- 
vêq<ic  de  Lié^e,  dansie  Diocefeduqucl 
cftSwvelo,  non  par  l'Archevêque  de  Co- 
logiiE,  qui  ell  rOrdioairc  de  Malmedy] 
que  quand  ceux  de  Malmedy  ont  voiu<i 
fécouer  le  joug  de  Siaveio ,  &:  fe  choilir 
un  Abhé,  leurs  entreprife 
dtranées  par  les  Papes  8 
leurs;  que  l'deâioo  de 
Siavelo;  que  les  Religieux 
tcrc  y  donnent  leurs  fuffrages  avaDtcwlt 
de  Malmedy  ;  qu'on  ne  peut  élire  poili 
Abbc  un  Religieux  de  Malmedy,  qoela 
quand  on  n'en  trouve  point  à  Stavelo 
qui  loit  capable  de  remplir  cctie  plice; 
que  les  Novices  font  leur  ptofeilion  i 
Stavelo;  enfin  que  les  Tapes  ik  les  Em- 
pereurs ont  toujours  donné  la  fupcrioril* 
sui  Monailerc  de  Siavclo  fur  celui  it 
Malmedy.  Uu  grand  nombre  de  BuUti 
&  de  Charles  rapportées  dans  ce  Rf  cu.-i 
lûulcnt  fur  ce  fujet. 

Les  P.  P.  Martene&  Durand  croient 
qotf  1m  premicrsAbbéi  deSsaveloéioîeni 
iTiqttci  .CQiagic-4.' Al 


lUteurditquâUodom,  l  ud  des  lue- 
rs  de  St.  Remplie  ,  ConCicia  h  piin- 
E^Ufe  de  SUvdo  :  dans  un  jug^ 
rendu  p^i  Cliaiks  Mortel,  Ribiii- 
Abb^  de  St^vclo ,  elt  appelle  iroit 

\bbéWibiild,  doiitlw  Lettres  font 
jndc  partie  de  ce  Recueil,  fui  (com- 
:  tcniarnueût  nos  Auteuts)  un  de» 
jrands  hommes  du  II  lîccle;  ilpif- 
Igré  lui  de  l'Abbayie  de  Sravclo  à 
du  Mont-Caflin  ,  à'oh  il  Te  rerin 
bt ,  n'étant  point  en  état  de  refiftcr 
laud  qui  Te  difoit  Abbé  de  ce  Mo- 
■c ,  6£  ^ui  étoii  foutenu  par  des  Priu- 
■  Italie  fil  te  enluiie  Abbé  de  Cor- 
n  Saxe,  il  moutut  en  PaptaUgonie 
[tjS,  en  revenant  d'uneAmbaffadfr 
Cour  de  l'Empereur  Manuel,  Cet' 
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plus  retiré;  il  y  fait  paroitre  une  grand* 
cbirité,  non  feiriemeni  pour  (es  ircres 
mais  encore  pour  ceux  qui  le  perfecu 
toienr.  Ses  grandes  occupaiions  ncl'cm' 
pâcboieni  pas  de  s'appliquer  aux  Bellei 
Lettres,  &  d'étudier  les  Poètes,  lei  O' 
iitcurs  ôî  les  anciens  Pbilofophes.  Oi 
lui  en  hifoit  quelquefois  des  reproches 
mais  le  jugement  qu'il  porte  dans  fa  14; 
Lettre  fur  les  ouvrages  de  pluiieufs  Pc 
les  de  l'Eglife  ,  fait  connoîire  qu'il  a  fi 
ailier  l'étude  des  ouvrages  des  Pcrcsàcel 
]e  des  Livres  prophanes. 

Une  vie  aOés  étendue  deWibald,  qu< 
nos  Auteurs  ont  donné  à  la  tête  de  fc 
lycttres  ,  mérite  l'attention  des  Leéleur 
curieux.  Ils  ont  tiré  les  Lettres  d'uiiMS 
qu'ils  croient  être  \'Aiiiogr»pbi;  ils  nom 
rapportent  avec  douleur  que  les  quitor 
zc  premières  feuilles  de  ce  MIT.  qui  coa 
teitoicDt  apparemment  les  Lettres  de  Wi 
bald  ,  avant  qu'il  fdt  Abbé  de  Corbic 
font  perdues.  On  trouve  dans  cellesqu 
nous  retient ,  pluiicurs  traits  fingulier 
'  fur  les  évcnemens  les  plus  remarquable 
du  II  fiede  ,  par  exemple  fur  l'arrivï 
du  Pape  Eugène  111  en  France,  for  Je 
Croifades  que  ce  Pape  y  publia,  fur  le 
Conciles  qu'il  tint  à  Trêves  &  i  Reims 
&  dont  les  aftes  ont  été  perdus;  fur  l'ai 
liaace  de  ConraJ  avec  Hmapuel  Empc 
uni  de  CoalïaniiDopIe  ,  contre  Roge 
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r  Sicile  ,  fat  11  viAoire  (THnri  Roi 
omiinî  contre  Volphc,  ft»r  Fctec- 
sTEmpeteuf  FredencI.Sc  for  plc»- 
auircsaSJire^,  utiI  Ci v ilcj . qu'Ep- 
iques dci  D:ocèfM  de  OiJ-ignc, 
lïence,  df  Liège,  de  Bxcmc  &:  de 
ne.  Nos  AuTcan  fe  font  puiica- 
lent  atîiché  dant  'ear  Ptéfice  à  te- 
ler  ce  que  J«  LciriM  de  Wïbild 
fourDi^cDl  df  noaveas  pour  THiA 
Je  i'citpcdiiion  qac  firenl  eo  Or-icci 
i  Louïi  VII ,  Si  VEmpcteta  Ohi- 

I  Letires  de  Tiîchù  11  ,  d'Eue»* 
l'Adrien  rv ,  &  dAleiandic  lU, 
■6  tirées  d'un  mfT.  de  l'Abbajrie  de 
lall  d'Airaj  ;  1m  Editeuri  dîTcni  mé- 
je  ce  infl'-  cft  du  icms  même  d'A- 
ire 111.  Les  LettTcs  de  ce  dernier 
;)ouriotrt  être  itès-uiilci  à  ceox  qai 
îtitVHiftoire  Civil- ooEcdcfiifliqae 
lems  h  ;  fur  tout  celle  de  Lcais  - 
5f  d'Henri  fou  frère,  Archetèque 
leims.  Les  CinoniÛes  qui  firent 
es  réponfes  d'Alexandre  III  ,  lai 
ucs  qui  le  confultoient,  coniporeat 
es  principales  parties  des  Déaeiaies , 
laqueront  pas  de  ks  lire  ,  ar  ca  '' 
biffant  l'cfpnt  &  les  fcntimens  de  ce 
par  les  Lettres  qu'on  nous  donne  ;ci 
leniieres,  on /e.'ap:u3eQCUtà'en- 
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Lettres  du  mémei'apc,  qui  ont  étéinfe- 
récsdiiiEles^éirreHles.  Les  Lettres  d'A- 
lexandre III,  comprifcs  dans  ce  Recueil.ne 
regïrdcntquelaprovincedc  Reims,  llfe- 
roit  à  fouhaitf  r  quel'on  découvrît  quctqut 
Colleiflion  de  toutes  les  Lettres  de  cel'ipc. 
On  avoii  déjà  dans  la  Bibliothèque det 
Pères ,  des  Ldirions  de  Cologne  &  de 
Lyon,  cnviion  50  Lettres de.fainteHil- 
degirde.  Ce  nouveau  Recueil  en  coq* 
tient  quatre- vingt  quatre  ,  fans  comptçç  | 
les  Lettres  qui  lui  étoîent  écrites.  Entifj 
ces  Lettres ,  il  y  en  a  quelques  unes  fur] 
le  Schifmc  que  forma  l'Anti-pape  Viéigi  ' 
contre  Alexandre  111  ,  une  fur  l'erreur 
de  Gilbert  de  la  Porée .  Evêque  de  Poi- 
tiers,condairinécd^nslc  Concile  de  Reims. 
Les  autres  Lettres  font  dus  rtfpor.fcs  à 
différentes  perfonnes ,  qiii  confultoicnt 
fainte  Hildegatde  fur  des  lu;cts  qui  con- 
cernoicnt  leur  conduire;  s'ils  dcvoicnt, 
par  exemple,  accepter  ou  rcfurer  des  Em- 
plois Ecciefijftiqu  es  qu'on  leur  prctnioit; 
e"]Is  quiiteioieni  des  KvSdiés  ou  Abbjyie» 
dont  ils  étoientpourviis;  quelle  priciu- 
tion  il  Moit  prendre  pour  rétablir  la  dtl^ 
ciplinc  régulière  dans  des  Monafteret. 
Elles  Tont  toutes  remplies  de  fentîmens 
de  piei^,  mais  le  ftylc  n'en  plaira  qu'à 
ccuxqui  aimeni  l'emphatique  mê  6  àea^ 
thoalijfme.  Djns  les  ouvrages  d(  " 
a  goût  00  lit  fguvent  bcmcoup 


K^P^w^ 


.»■*  ^jf  R^  tfk' 

Ci  f*m  trouver  b^iucoup  de  cho- 

îft  Piètre  (tes  Vi«n?j,  Chïticeîiet  de 
sereut  Fredaic  M  ,  qui  t  rîca-i'ti  :c  ' 
ierles  Lettres  de  ce  Crir.re.  i'.om-' 
ts  Proteftans  y  ont  trouvîbcauC'up. 
aiisÎDiurieuxcon'relîs  Papes,  ils 'C 
fwcun  pUifir  de  le?  publier,  mais 
ir  CD  èoit  (chap^  pluficurs.  Le  P. 
'illon ,  qui  en  truuva  un  Recueil  àrns 
lbliotbè<lue  di;  la  Rdne  df  Suîf*r,, 
anfcrire  ce  Recueil.  C'cft  flir  ceite 
e,  qui  a  été  collaiionnéi;  for  un  m^-' 
lit  "de  l»  Bibliothèque  de  Mr.  Coi- 
,  qu'a  éié  faite  cette  ddm'on.  Com-; 
celles  d'entre  Cfs  Lettres  qui  n>* 
fil  point  encore  paru  .  font  dans  le 
ne  goût  que  celtes  (;ui  avoicnt  dfc* 
pumiées  ,  il  n'eft  point  neceiïaire  dç, 
5  attêtet  plus  long  cems  Tut  ce'fU- 

^cnons'aux  Lttires  clioîfies  de  Jeati 
MomrtuiU  Prerôt  de  rife;  cllesont 
tirées  de  deux  n'jj;iifcrTts,  dont  l'un 
jpariEiJU  i  U  Reine  de  Suéde,  l'autre 
À  communiqué  suk  HditcU'f  pat  Mr. 
luvalin,  Prefidenr  H  mortier  auPaiI.-- 
tttde  Paris.  L/Auteuf  deces  LeH;es 
cSocretiire  du  Roi  Cfiarles  VI.  11  ti,t 
à  Paris  en  1418  parlc'geiis  du  puii 
Duc  de  Bourgogne.  On  trouve  dans 
Letttef  bïaïK'oflp  de  chofcs  concer- 
L  6  VAXA. 
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mac  le  Schifme  i^ui  divita  rËgUfe  fuilft  1 
^n  du  (^uaioT2iéme  fiécle  ,  &i  pendant  1 
une  partie  du  quinzième.  Plulîcurs  arn-  j 
des  iraportans  povir  l'hiftoire  de  France, 
qui  ne  font  pas  d'ailkuis  faciles  i  dé- 
brouiller ,  &  d'autres  qui  regardent  les 
BcîIls  Lettres.  Jean  de  Montreuil  étoit 
lié  avec  les  perfonoes  les  plus  habiles  de 
fon  letns,  comme  Gerrnn  &  NIculas  de 
Clemengis. 

Nousn'avonspûqu'indiquerlegeremcDt 
les  diffèrenies  parties  dont  ce  volume  cfti  | 
compofé;  mais  nous  croyons  eo  avoii 
die  allés ,  pour  piquer  la  curiolîié  dn 
Lefleurs.  Ceft  tout  ce  que  nous  potw 
\ons  faire,  quand  il  s'agit  de  ces  graih 
des  compilations  ,  dont  ch;)que  parti 
pourroic  fournir  un  extrait  d'une  julte  é 
Teudue.  Nous  parlerons  du  troifiénit 
Tojumc  dans  un  autre  Journal. 

GOTTLIEB   EpHRAIM   BtKNEnt. 

M.D.es-i:.  ExercitatioPhyfico-raedic»^ 
de  applicatione  Mechattirmi  ad  MedU 
cinsm,  ex  principiis  Mechanicis  folidj 
&  fluidi,  quatcnus  ex  gravitât»  &  IH 
vitatis  ordine  ad  corpus  humanum! 
£uunt  t  demondiata  ;  cui  anneâituc 
DilTcttatio  Mcdico-praâica  deapoplw 
sia  cum  cacharro  ruâbcaiivo:  cunr 
obrervationc  de  araneœ  puni!tuiâ  8e 
«lumtdcte.  JjnSititdami  \-\vi.iwmi% 
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fii&m  Mich.  An^.  Tuhrmanni ,  Bi- 
hliepoU  Oin^brugtnfis  C'efl-à-dire  ; 
Biffirtatiùnt  Çitr  la^fhtuha  à»  Ml- 
ihanifmt  à  la  Mèdit'mi ,  cr  fur  l'jift- 

pitxieivec  Catarrhi  Ji^o^iunt ,  ti^  fur 
Umarfurt  de  l'jiraignii.  A  Amfter- 
(lam  aux  dépens  de  Mich.Andr.Fuhr- 
man,  Libuite  d'Ofnabrug,  1710. 

T  A  première  DifTertation  de  ce  volu- 
■'^mc,  roule  fur  une  tbiforie  firebaïue, 

3u'i!  n'elt  pat  étonnant  que  l'Auteur  n'y 
ife  rien  de  nouveau.  Les  PhyGciens 
fivent  f\\K  non  feulement  les  coips  ani- 
més, mais  les  vcgetaui  même  Se  les  mi- 
nctaux  ne  croiiTeni ,  ne  fe  nourrilTent»  ■ 
ne  fe  leproduifent  que  par  des  moyens 
Tineni  méchaniques.  Une  infinité 
intcun  ont  écrit  fur  cette  matière ,  & 
^derniers  qui  en  ont  traité  n'ont  ptef- 
.  jliÉ  fait  que  copier  les  premiers.  Ainfi 
nous  ne  croyons  pas  qu'd  foit  neceUaire 
de  repeter  ici  dans  tin  extrait  ce  qui  fe 
trouve  répandu  en  un  grand  nombre  de 
Livres  qui  font  entre  les  mains  du  pu- 
blic. La  DifTertation  fur  l'apoplexie ,  & 
celle  fur  la  piqûre  de  l'araignée ,  quoique 
peut-érrc  aufli  communes  du  côté  du  fu- 
jct,  ont  quelque  chofe  déplus  particu- 
lier du  côté  des  réflexions.  L'Autcm  ^ 
explique  les  cnufes  Se  Jei  fympioraes  àe 
}'spoplexje  CD  général  ;  puis  il  dctccuA 
£7  as- 
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d'ïns  dw  détails  imporian  .  lipirlcd'ai 
apoplexie  caulee  par  des  grumeaux 
faog  engagés  dansks  caiotides,  Se  il 
rend  raifoii.  Il  y  a  dis  Apoplcjics  i. 
Tiennent  d  embarras  fotraéi  dans  l.s  hf- 
pochondres ,  dans  la  rate ,  dans  le  fut,', 
dans  le  pancréas  ,.  dam  l'eftomac  ,  dans 
le  duûdsnura  ,  &c.  Il  y  en  a  qui  font 
produites  par  des  concreiions  fchirreafei 
des. poumons  ;  d'autres  par  un  regorge- 
ment de  férofiiés  dans  k  cerveau;  d'au- 
tres par  des  ob[l[Uiftioi!s  de  la  moelle  de 
l'épine  ,  &c.  L'Auteur  explique  com- 
ment fe  font  toutes  ces  fortes  d'apople- 
xies ;  il  propok  les  remèdes  qu'il  ftmy 
employer ,  Se  dunne  ks  prognolUcti 
qu'on  doit  tirer  di^s  unes  &  des  auttchi 
Bien  des  Médecins  recommandcDt  M 
fternutatùires  dans  l'apoplexie.  L'An*' 
leur  fii;t  voir  que  fi  c'eft  une  apoplexie 
avec  catharre  fuffoquant ,  ou.meaic  une 
apopL'sie  finipk  ,  c.tte  i.rjtiquc  ell 
dingereufe  ,  parce  que  l'ciforr  que  pro- 
duit Taûion  du  IleLiiutaioire  venant  i 
comprimer  8r  i  rilkrrtr  la  poirrine, 
ciiiiipiiine  ai.*lîi  le  fsng  conienu  dans  te 
cœur  Hi.  dans  ks  poumons ,  ce  qui  oblj- 
f^e  ce  fan^  à  ttionicr  avec  plus  de  vio- 
lence au  C(;rvcau  ,  &  à  augmenter pir 
con(cqu;nt  le  mal  qu'on  vsut  guetîr. 
L'Auteur  pïlTe  ainfi  en  reviië  la  plupart 
■"'' aurrei  remèdes  àou\.  oîvv  <;«\iwiT&«, 
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et  f<  fervir  coure  cette  maladie,  il  ftn 
voir  les  ciiconlhnce>  où  ilsconviemicni, 
fc  celles  où  ils  ne  conviennent  pas. 

La  DilTertatiori  fut  li  piqûre  de  l'i- 
ni^néc  ,  offre  d'abord  plulJcur»  génért. 
V\és  fu'  le  venin  des  animaux  ;  aprèj 
quoi  VAmeurvient  à  cHui  del'iTaignéc. 
Il  fait  voir  que  ce  vco^n  confilledin^uo 
fuc  irèi-acidc  &  très-corrofif,  qui  itani 
introduit  dans  le  fang  par  la  p^ijure  de 
l'animal  ,  tompt  tous  les  fibres  du  (■inj, 
&  hit  des  éroiîons  aux  vaifffaux  :  ce 
qu'il  prouve  par  des  accidt^ns  eitraordt- 
naires  arrivés  à  un  homme,  qui  en  dor- 
mant fui  piqué  à  la  paupière  par  un  de 
ces  infciftes.  L'Auicur  apiC-s  plufieurs 
reSexions  cutieufes  ff.uiilc£  furceuema- 
lietc  ,  pafTc  aux  remèdes  qui  peuvent 
convenir  à  la  piqûre  dont  il  s'agit  ;  Se 
ce  qu'il  enfeignc  la  dciTiiî  ,  peut  £[ie 
d'une  très- grande  utilité  àint  Voccafion. 

Mtmiiirc  fur  U  Aîiladit  à'nn  Avatit  XA*: 

ttufen  I  <ju'i  4t  rtadi  /-.ir  let  ftlltt  Ha 

irand  nemkrt  àtfttrtti, 

T  À  DilTcrtation  que  nous  avons  infc. 
\éi  dans  le  Journal  di.s  Sçivans  du 

MoiideMarsiTiJ.p.  t4>.  au  fujei  delà 
;  lorinatlon  des  piètres  dans  le  corps  hu* 
j    maiD  ,  a  cniTaHé  Mr.  de  Ja  ConfciWeic  , 

^nat  Me'Jecia  d'Aleoçoa  ^  à  DoutaA. 
[*■».  dteÛc^ 
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dreiler  une  obfervation  importante  qu'il 
a  faite  fur  un  malade  ,  qui  a  rendu  un 
grand  nombre  de  pierres  par  les  felles. 

Ce  malade  ,  âgé  d'environ  quarante* 
cinq  ans,  d'un  bon  tempérament,  miù 
mélancholique ,  qui  a  toujours  mené 
une  vie  très-réglée,  &  qui  ne  fit  ji- 
majs  d'excès  qu'en  étude  ,  avoit  été  at- 
taqué il  y  a  cinq  ou  fix  ans  d'une  coli- 
que violente,  femblable  à  celle  du  Bour- 
geois de  Verdun  ,  duquel  il  eft  parlé 
dans  la  Diliettaiion  du  Journal  de 
Wan  1713.  La  lituation  de  h  dou- 
leur ,  les  fymptomcs  ,  tout  fe  rap- 
porte, excepté  que  l'accèsdeMr.CIouet 
(c'efl  le  nom  du  malade  ,  qui  ei[  Avo- 
cat i  Alençon  }  étoitde  plus  longue  dn- 
rée ,  8î  qu'il  n'étoit  pas  dès  le  commen- 
cement parvenu  à  fon  eut.  Il  avoit 
tous  fes  périodes ,  mais  le  déclin  étoîl 
plus  court  i  proportion, que  le  progrès; 
cnforte  que  l'accès  entier  étoit  de  douic 
jufqu'à  vingt  heures  ;  après  quoi  fe  ré- 
pandoit  par  tout  le  corps .  une  jauniffc 
qui  duroii  quatre  ou  cinq  jours.  Dan) 
les  années  dernières ,  h  colique  devint 
plus  fréquente  ,  plus  aiguc  &  de  ptos 
longue  durée.  Les  Médecins  de  la  ville 
traitoient  celte  maladie  comme  une  co- 
lique bilieufe  ,  &  fur  cette  indication 
employoicnt  les  remèdes  ufirés  en  pareil 
—     Coaiaic  iMi.  4t  V*  OaiAtaMi  *.- 
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roit  plus  de  loifir  que  «1  Mcffiegn  qui 
e  donnent  au  public  .  i'amitié  dont  il 
toit  ]ié  avec  Mr.  Cloaet ,  lui  fil  redou- 
lar  fcs  foins  Se  Ton  attention  pour  p^ 
létict  la  vcaiccaufe  de  la  inalxdie.  A 
otce  d'en  combiner  toutes  les  circonf- 
ances,  il  Te  pcrfuadi  qu'elk  provcnoit 
k  pieiies  duni  la  veCcule  du  ëel.  Il  ne 
nanquoit  pas  d'Auteurs  pour  appuyer 
Ton  fcntimcor.  Motion  Si  BaglÎTi  aitri- 
boent  à  ces  pierres  Ici  JunilTes  epinii- 
trcï.  Tous  les  Anïtomilies  en  ont  îrou- 
iré  ,  Mr.  de  la  Confeilierc  en  a  va  i 
Lcyden  &  à  Uirecbt  dins  divers  cada- 
vres ,  &  Mr.  Ruyfch ,  qui  lui  en  a  inonr 
ai  piuficurs ,  en  conferve  un  grand  nom- 
bre dans  fon  curieux  Cabioetj 

L'intention  du  Médecin  étoît  de  ren^ 
dre  la  bile  plus  fluide  ,  &  de  faite  fon- 
dre ou  fortit  les  pierres.  Il  pcnfoit  que 
les  accÈs  fe  faifoient  fcntit  lorfquc  U 
veficulc  du  fiel  ^loit  trop  pleine  ,  Se 
qu'une  pierre  empéchanr  ta  bile  de  fe 
dégorger  dans  l'inieilin  duodénum  1  cet- 
te piettc  étoit  poulTêc  avec  violence 
dans  k  cotiduit  ou  méat  cyftique.  11  ne 
déferpetoit  pas  mfme^, malgré  la  tottao- 
fité  éc  le  peu  de  capacité  de  ce  canal,  qu'à 
la  foveur  de  l'impulfion  continuelle  de 
la  bile ,  &  avec  le  feconrs  des  remeiles , 
ks  pierres  ne  pulîent  être  forcées  de  te 
itaàie  àani  le  doodenam ,  d'où  1cm  ïot- 


tic  ne  feroit  pluï  pcniblc  U 

3u'il  n'en  avoir  trouvé  aucatui 
.111!  les  obfervaiions  d«i  pitt*! 
Médecins  ;  insis  Ta  méchjttii|M!i 
hu:nam  lui  raifoii  p^ruitre  It  tt 
fibk,  Ses  viiiriaux  prêtent  Ser. 
fcQt  d'une  fjçon  incoïKcfabl 
qu'ils  perdent  leur  élaAiciic  ;  ft 
decin  dont  nous  parlons ,  dit  t 
quelque  part ,  il  croit  que  c' «A; 
Leufdsn,  ProfetT^ur  en  An«QH 
trecht  ,  un  ureieredhtimtDc  fc. 
^ras  cummc  le  bras.Ki  qui  s'en 
a  ce  point  par  une  pierre  qu'(H 
en  fa  partie  Tupericure.  Pouri 
Mr.  Clouct,  on  lui  fit  ufer  ponj 
nioisd^  tcniedcs  convenables;.) 
intervale  ,  au  mois  d'Aoûtti 
furvint  un  patoxyfme  des  pli» 
&  après  un  travail  de  vingt 
pendant  lequel  on  lai  donna  to 
cours  pollibles,  il  fe  feniit  fo'ilaj 
coup  pat  quelque  matière  qu) 
choii:  audi  tôt  il  alla  2  la  felle, 
des  cl(^je<!liuns  bilieurcs  di  abo^ 
rcDdit  une  pierre  d'un  jaune-^ 
la  grolTeur  d'une  noifflto,  c'illf 
valc  «  à  quatre  faces  égales  j 
comme  li  elle  eût  été  tiav^ill^ 
les  angles  étôient  un  peu  lirgef 
tcux  :  fi  Tôt  que  Mr.  de  la  Q 
IcuL  cuiiiprimec  tu  boui  des  àt 


lari  en  Jeux  poriiou  elliptiques  & 
s.   Elle  étoic  creuredans  le  mi1i«ii., 

ilieu  é(o:t  noi.âtre;  en  quoi  elle 
■e  (les  picrrcf  dant  Mr  Vi>hl  dcn- 
I  di-fccipiion  ,  dans  la  DiUfriition 

nous  avons  pirlé  au  cominEnce' 
t ,  lefqu«1l«  etoient  au  coni  ahv 
:$  en  dehors  la  jaunet  en  dcdani, 
à  peu,  à  tncfure  que  cdle-ci  fécha^ 
Te  rompit  en  parcelles  friables ,  qui 
oient  Tur  l'eau ,  foadoicnt  dam  Tel. 
de  vin  ,  s'cnflammoient  en  petil- 
fi-tôt  qu'on  les  jctioit  fur  le  feu  ,& 
idoient  une  odeut  fétide  fcinblable 
.la  bile  (irûlée.  Toutes  ces  «pè- 
res cntraûicrent  Ici  autres  MdJecins. 
cnçon  dans  le  fentimcnt  de  Mr.  de 
onreillcre ,  car  aupiravant  ils  avoicnt 
i  f-eine  à  s'y  rendre;  l'un  d'eux  l"ou- 
■  poimant  encore,  que  la  pierre  qui 
ï  rendue, éioiifuiméedaEïreftomac 
dans  les  jntellins. 

Jr.  àe  la  Confiiii'ete  continua  avec 
eifucfès  fcs remèdes, tjueMr.CIoDCt 
lit  pendant  lome  l'automne  de  l'an- 
■171t.  plîli  de  trtnic  pierres  de  dlK 
ntegrolîeur  ,  enrti-te  qu'il  cft,  prc- 
emcnt  tout  à  f^it  guéri ,  fie  que  de- 
aïcu,  il  jouît,  depuis  plus  d'un  an, 
le  fanté  plus  parfaite  qu'il  n'avoit 
durant  les  fut  années  précédentes.  H'  > 

obferver  que , ces.  dernières  pierre».: 
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<;ut  fonirenc  en  grand  nombre  comme' 
par  dévoiemcnt  &  fans  fiire  douleur  ■ 
éioicnt  compaifles ,  molles ,  femblibles 
en  couleur  au  Bezoard  animal  ;  Si  le 
Médecin  d'Alençon  croit  que  pnfes  en 
médicamens  ,  cllet  en  auroieni  les  ver- 
tas.  Il  n'a  pu  en  faite  l'analyfc  chymî- 
que  faute  de  commodiié  paurccla  ;  maiS' 
depuis  il  les  a  trouvées  fondu»  dans  la 
boéte  oîi  il  les  avoit  mifes;  ce  n'eftplus 

Su'une  pâle  verdàire  &  dctrès-mauvai- 
;  odeur.  La  mém  e  chore  efl  arrivée  ï 
d'autres  de  ces  pierres,  qu'il  a  envoytïes 
en  Allemagne  S;  en  Hollande;  il  n'y  !■ 
eu  que  celles  tiui  avoient  été  rendues- 
dans  les  premiers  paroxyfmes,  qui  foiesT 
parvenues  entières. 
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DE  LA  HATE. 

p  Terre  GolTe  a  imprimé  un  volume  in 
II.  intitulé;  Kouveau  l'eyagt  dt  Gri- 
te  ,  4'Eiypit .  àt  PmUiUm,  dliatit,  de'' 
Siiiji  ,  d'Alfact  >y  aci  Pays-iai ,  fait  tn 
nn,  mx.  V  1713.  L'Auteur  cft 
Charles  de  Sainte  Maure  ,  connu  en 
Hollande  fout  le  nom  d'Abbé  de  Beau- 
lieu.  On  trouve  dans  cet  Ouvpge  peu 
de  chofes  cuneufes;  il  femble  qucl'Au- 
t€u:  a  Ait  fait  que  couiiï  d»ns  fea  so'^  v 


rc  en  4.  ïoL iB'/oi. propofé  pirfoi^- 
ions  eRi71j.f1:  continue, 8c  eft  al^ 
.vancie. 

e  Dii^tiontiaire  de  Mr.  Brulcl  de  la 
iere  cfi  prêt  à  paioiire. 
"h.  Johnfon  a  donn^  il  n'y  a  pij 
-tems  le  premier  volume  dcTHif- 
de  !a  Republique  de  Hollande  in- fat, 
poféepar  Mr.  de  Wicqucfort ,  fous 
leflion  de  Mr.de  WuPenfionnairc. 
olume  fera  fuivi  de  qnelquesautrcs 
lême  Auteur  î  &  chaque  rolume 
iendra  les  pièces  authentiques,  qui 
nt  de  fondement  à  ce  que  l'Autcut 

DE    ROUEN. 
1  imprime  chez  J.  B.  Macfauel  il*' 
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DE  TOULOUSE.  " 

11  partiît  ici  une  brochure  («-8.  de  61 
fiages  fans  nom  de  villi:,ni  d'Imprimeui 
&  ccpemlanC  avec  ie  bott  de  l'Auteur 
(]ui  eft  Mr.  Vcdcl,  Avocat  au  P»rl( 
meni;  elle  a  pour  titre,  DijffrtMian  tr. 
if^Hc  fur  U  Livrt  intitulé  ,  L'opinio 
des  Canoniftes  par  Mr.  S'ilier  ,  #&  [n 
.  tombât  Sttn  ciii  far  lt>  maximti  as  l'b 
glifiGallicani,  tiliti  di  l'yluitur,  an  f* 
jit  ai  u  Juri/diHien  Monarchi^ut  du  Pi 
f*  dam  i'Eglift  ;  c  'ii  i''"  émbiii  dt  l'a» 
4re,  tanirt  l' Auteur ,  t/ut  Ut  Evê^uii  »t 
J'oii  d'auardtr  des  dij^cnfit  /ttmariagtA 
troifiime  v  quatriimt  dtgri  dt  parenli 
ï-.'Autcur  de  U  Ditïeriation  avertit  i  1 
fin  ,  qu'il  en  a  fait  plulîeurs  autres  Ti 
des  ma:ietes  coniroverfêes  du  Droit  G 
Yjj,  et  qu'il  les  donnera  un  jour  aupubli 
DE  CARCASSOKE. 
Il  y  a  quelque  tems  ,  qu'en  crcufii 
dan  un  champ,  près  du  village  de  Laita 
qui  eft  i  deui  lieues  de  CarcalTone,  < 
trouva  une  colomne  avec  celle  iof'"' 
tion: 

Principi  ^ut 

Numtrîe  tiui 

NvbiUgifBa  C*f*ri 

K.  M.  P,  3. 


que  Numen^nÀoiitibderEni- 
i  Caros  ,  &  frcrc  de  Cjrrnui  ;  qge 
AS  Ut  trois  ,  (elon  l'opinion  la  plm 
.«mmune,  ctoient  nitift  de  NThonne: 
<|ae  Canis  l'ut  créé  Empereur  l'an  i^t; 
qu'avant  que  de  pitijr  poin  il  gnrrre  de 
Pcrfe  .  il  donna  !e  titre  de  Cctit  i  kt 
deux  ^U  ;  qu'il  Uiflj  i  Carin  ,  Ton  lili 
aine  t  le  gouverDcment  des  Gaules  .  le 
des  autres  Provincei  de  l'Orcident  ,  & 
<iuil  mena  avec  lui  Numenen.  Le  refle 
de  la  Tic  de  ces  Princes  eft  affi^  conna. 
II  eft  quelWon  d'eipliquer  ce  qjc  fignî- 
ficnt  CCS  quatre  Lettres  ,  N.  M.  ?.  J. 
Le  P.  Momfiucon  ,  a  qui  Von  a  donné 
«ODiioiiTance  de  celte  micripiion .  a  trou- 
vé qu'elle  m^ioit  l'aitention  des  Anti- 
quaires. Une  peifonne  de  ce  piyi  ■ 
per.fé  qu'on  pourrott  expliquer  ks  qua- 
tre Lettres  de  cette  manière;  Kartnimt- 

DE    PARIS. 

Mr.  Sondier ,  Doftear  de  Sotbonne 
8e  Curé'dc  Chaillot ,  continoe  tic  faire 
imprimer  les  autres  volumes  de  Ton  Cuf 
fin  ThtaUgicui.  Le  premier  volume  qui 
a  paru  a  été  approuvé  par  Mr.  Leullier, 
en  ces  ternies:  la  ijuibmi  (  tBditihni  )  ni- 
hil  difrthtndi  qued  nen  jîi  ad  {«n'tftrîi 
IhtBtci'u /fiae/fia  tjcailiêm ,  »à  fimàwMm 
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•mlum ,  ad  PaUJlrariim  Ttuelegkam 

tâMdabiUm  exireiiathnem ,  ad  difficiliùrm 

qiuflunum  txquifiiam  iniitliginiiam  ,  i 

Studhfirum    deniifut   amninm   voium  fl 
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tlcîj.  1. 
Jo.  AlB.  Step-hahI  Compendioi..  , 

juxra  fccîcm   Fandtâaium  et   iplïi  Lcgum 

Komanaium  fbniibu.t  dcprompii    l. 
Viadicix  luculcmx   Juris  ac  Fiivlicgii  in  la- 
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rum  BitavDium.  4. 
Aâa     Mtdicoiiun    BeroliacnfÎHin     Volume! 
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1\.    X'N    O  y 

tV'K'iik'  MOCCXXT. 

^  ■ 

^iiUPt'mti^rt  par  LxCOMIlkd  1>« 
i>Ci;  revu  CT  cerriic.  N»itvAif  E- 
'«»  aupmjtfii  dt  i*  Fit  it  tAtittir. 
?»m  chés  Piètre- Francoii  Gifftrt , 
St.  Jaques  171.].  YOl.  hi-ii.  ppi 
t- 

TTE  nonvede  Edition Frinçoireé* 

raité  de  U  Peinture  ,  cotnporé  en 
n  p«t  Leonstd  de  Vinci ,  efl  i  pio- 
«it  p»t\ci  une  réimptcffion  de  Ik 
.OQ  Fransoife  ,  que  Mr.  de  Ch»fn- 
lonnï  de  ce  TraiiÉ  «1  iCjîi,  11  fiut 
cr  ccpcndsm qu'on  yachangébeiu- 
dc  diofM  ;  car  comme  il  f  3  pliH 
iitnte-dix  ins  qo'dle  eft  faite,  die 

b>rnin  A^  n!,.IIniircPAi».-AinrMHMi» 
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rigtnal  Italiea,  &  qLii  contrarient  mênii 
quelquefois,  la  penfée  C(  le delTcin  ' 
Lconard  de  Vinci. 

Ce  Traité  fut  imprimé  en  iiS;!,  pour] 
la  [iremlere  fois^  &'il  en  parut  dea*  9-_\ 
diiions  dans  1e  mêinr  tcms  ,  Ttine  II  ~ 
tienne  ,  à  laquelle  Mr.  Dufrefnejoienl 
la  Vie  de  Léonard  ,  comporéc  en  !«< 
lien  par  le  mÊmc  Mr.  Dnfternc ,  &  l'an' 
tre  Françoife  ,qui  cil  la  Traduèlion  de 
Wr,  de  Chambrai. 

La  Vie  de  Léonard  ,  que  Mr,  Du- 
frelne  joignit  it  l'Ëdition  Italienne  ,  cft 
çfile  qtic  l'on  donne  ici  en  Frap;oi!: 
-  on  y  a  feulement  ajouté  ce  qui  fe  trou- 
ve fur  Léonard  ttaos  Vafari  ,  dans  Mr. 
Felibien  &  dans  les  autres  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  la  Vie  !i  fur  les  Ouvraget 
des  Peintres.  On  avenu  dans  la  Préface, 
qu'on  a  tiré  beaucoup  de  chofes  d'un 
Manufci'it  piété  par  un  Curieux;  ceMa- 
Dufcrit  qui  contient  des  (Mémoires  ea 
Italien  ,  pour  fcrvjr  i  THilloirc  de  Léo- 
nard  de  Vinci  ,  ell  l'Ouvrage  du  Peic 
Mazzenta  >  Barnabitc  Milanois ,  qui  a 
eu  entre  les  mains  les  papiers  de  Léo- 
nard .  où  effilent  les  Traités  que  ce 
Peintre  a  compofés,  &  les  defTcins  qu'il 
»  faits.  Nous  parlerons  de  ces  Traiiéi 
à  la-iin  de  l'eitrait.  . 

Léonard  de  Vinci ,  comme  le  remir-  j 
Que  le  nouvel  Editeur ,  a  toujours  ét^J 


P^^âgures  font  gravées  d'iprès 
(feina  originaux  de   Pouflin  ,   qui 

la  fin  du  Manufciit  dont  nouive- 
Jc  parler,  nuls  on  ne  les  trouve 
da  moins  puur  la  plus  gmnde  pai; 
•a'ea  Cmpics  traits.  L'Editeur  dit  l 
ni  gravés  de  la  forte  ,  on  cd  voie 
:  le  contour  ;  que  dej  defleins  finis 
nt  rendu  le  Livre  plus  cher  ,  8e 
icnt  é'.é  d'aucun  fecours,  qu'ils  ne 
eccffairc»  ,  que  lorfqu'il  ftut  prê- 
relicf  aux  figures,  ou  qu'on  veut 
icr  par  la  gravure  ,  la  dimiautioD 
ntes  ,  la  nature  des  corps  qu'on 
:otc  ,  &  la  qualité  des  éioffcs  qui 
m  les  draperies  ;  qu' suffi  il  a  eu 
'en  donner  danscesoccafions.  Let 
Editions  de  lâfi.  font  in-Jelioi 
^ci  efi  d'un  volume  plus  conmo- 

les  l'eiiHres  &  les  Curieux  peii- 
t  toujours  l'avoir  fur  eux,  les  un* 
r  étudier  en  toute  occalion   les 


— HOnniiEiu.   Il   inui,  ci^ujusi   icï  ^.^ 
lions  d;Uift(Mres  &  les  lîgiu'e& 

de  lH  à  pluTieiirs  préceptes  uis 
X^DS  aux  jeunes  Peintres;  il  avei 
bfU  s'accoutumer  à  Kavaillcr  a 
tjanca  ,  6;  à  biçu  finir  ce  que  1' 
iT^nt  que  de  prendre  une  manier 
pie  &  hardie  :  précepte  qui  s  eu 
loin ,  8(  qui  a  fut  dire  avec  rai( 
ancien  Orateur,  que  quand  on 
uieHre  à  travailler  Ci  promptcmi 
acquiert  de  la  facilité  &i  non  de 
Vé  ,  5c  que  ia  confiance  qu'on  a 
«Q  Tes  prétendues  forces  ,  efi,  | 
plurôc  que  cooâaoce  ;  fatitim 
^ftàm  faeuliat ,  un  SdiicU  liii,i 
pvitHT.  Plin,  Sec,  Epilt.  nj.  . 
Lïonard  de  Vinci  entre  eaft 
cequi  regqide  le  fond  tie  U  F 
Ses  en  feigne  tuons  font  couns  â 
Suis  rien  ôter  d'eflcntiel ,  il  fiii 
iQUi  le  lupeiflu  :  il  parle  c< 


àc  Vmd ,  limé  lians  le  Val  d'Arno .  af- 
fésprès  &  au  dclTous  de  Florence  ;  l'Hif- 
r»rien  ne  dit  pr<mt  en  ç;ueHo4nnée.  Son 
jxre ,  Pierre  de  Vinci  ,  qui  éioit  peu 
accommodé  dea  biens  de  la  fortune, 
l'suftnt  vu  foiiveni  dblIiDer  ,  lorftju'il 
l  aiétoit  encore  qu  enfan' ,  rclulut  d'aider 
ï_  l'iiKlinuioa  de  iod  fils  pour  U  Peinture. 
■"■  lllcmena  i-Florence,  &  le  mu  foiw  la 
conduire  ti'/\ndré  Verocchio  ,  (|ur  avoit 
Miel^uc  répvXitiom  paimi  les  ft-'intret  de 
Horence.  André  promit  d'élever  avec 
foin  ,  fon  nouveau  difdple  ;  &  il'y  fut 
engagé  ,  autant  à  caule  des  bellet  oifpo- 
fliioiis  qu'il  remarqua  dans  le  jeune  Leo- 
mrd,  que  pïr  lanULié  qu'il  avoit  pour 
le  père.  En  effet,  Léonard  faifoit  d^ja 
pnoltte  beaucoup  de  vivadté  .  &  une 
pdiitelTe'  fort  au  delfus  de  fon  âge  Se  de 
fa  nMlTance.  11  trouva  cliés  fon  mahre 
de  quoi  comcntct  la  forte  inclination 
qu'il  av'oii  poux  tous  les  Arts  qui  dépen- 
dent du  delFein  ;  car  André  ne  s'appli- 
quoit  pas  feuJeioent  â  la  Peinture,  ifé*- 
toit  aulli  ScLilj-Ieur ,  Archileéh; ,  Graveur 
8c  Orfèvre.  Léonard  piofttn  fi  bien,  de* 
laçons  de  Verochio  ,  S<  ilt  de  li  grandi: 

ërogrès  fous  f^  conduite ,  qu'il  le  furpaf- 
1  bien-tôt.  Cela  parut  pour  la  premie- 
u  fois ,  d.ins  un  tableau  du  batéme  de' 
Notre- Seigneur  ,  qu'Andfé  avoit  entre- 
pris pour  IcsKeligieuxde  Valomiiieufe 
F  4 
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qui  font  hors  la  Tille  de  Flore 
voulut  que  fon  Ekve  l'aidÂc  àl 
£c  il  lui  donna  à  peindre  la  Bgt 
Ange  teninc  des  draperies  ,  ma 
/cpentit  bien-lôt  :  car  la  figure  qt 
nard  avoii  peinte, eiftçoit  toute! 
très  du  tableau.  André  en  eut 
chi^iin ,  que  quitdni  dès  lots ,  li 
le  ?i  les  couleurs,  il  ne  fe  mêlai 

Léonard  crut  alo!^  n'avoir  plai 
de  maitrc.  Il  fortit  de  chés  Anj 
fc  mit  à  trarailler  feul.  Il  fit  quaf 
taWeaux  qu'on  voit  à  Florence! 
auffi  par  ordre  du  Roi  de  Portu^ 
carton  pour  des  tapilTcries,  dant 
il  aroic  teprefenté  Adam  &  E» 

fiiyfage  étoit  d'une  grande  beat 
es  moindres  parties  en  étoient  t 
vec  beaucoup  de  Toin.  Son  pert 
manda  dans  le  même  lems  un  n 
pour  un  de  fes  amis  du  bourg  dt 
Léonard  refolut  de  taire  quclqu 
d'e  XI  r  a  ordinaire  ;  Si  pour  cela  i 
fenta  les  animaux  dont  on  a  le  pIiM 
rcur.  Il  les  agroupa  li  bien  ,  8t' 
dans  des  attitudes  li  biiarrcs  ,  ql 
pouvott  regarder  le  tableau  (as 
Son  père  .  qui  comprit  qu'une 
pièce  n'étoit  pas  un  prefent  à  fai; 
honme  de.  la  campjgnc  ,  vendit 
bkaa  \  des  >jyc^     '       ' 


cbands  le  vendirent  trois  ceni  florins  au 
Duc  de  Mil.in.  Leomrd  fit  cnfuiiedcut 
uUeiux  qui  font  fo^i  cliimés.  Dans  le 
premier,  il  a  reprcrcnté  une  Vierge;  ce 
Mbleau  eft  d'un  grand  goût.  On  y  tott 
un  vafe  plein  d'eau, dans  lequel  font  des 
fleurs.  L.C  feintre  y  a  répandu  p»r  de» 
icflcis  ,  une  toiblc  couleur  rouge  ,  que 
la  lumière  en  tomSant  fur  les  fleurj, 
porie  fur  l'eau.  Clément  VU.  i  eu  ce 
tableau,  Le  fécond  eft  un  deiTirin  qu  il 
fit  pour  Antoine  St-gni  ,  fon  ami.  Il  y 
a  peint  Neptune  fur  un  char ,  ttaîné  par 
des  chevaux  mjrins',  entouré  de  Triions 
t<  de  Divinués  de  U  mer.  Le  Ciel  pa- 
roii  rempli  de  nuageï  ,  que  les  vent* 
poulI~ent  de  tous  coiés.  Les  flots  fem» 
blenc  agités  &  la  mer  en  furie.  Ce  def- 
r-Jnn  elt  tout  à  fait  dans  le  goût  &  le  ca- 
■nâere  de  Léonard  .  car  il  avoit  refprir 
Ptfle  JK  l'imagination  gjve;  i»£  quoiqu'il 
^Çût  Wicn  que  la  juftifle  dcî  propnnioni 
eft  la  fourcc  de  la  véritable  beauté  ,  U' 
aimoit  à  la  folie  le*  chofes  extraordinai- 
res 8c  bizares  ;  de  forte  que-  s'il  rencon- 
troit  par  hazard  .  quelqu'un  qui  eill  (]uel- 
euc  chefe  de  ridicule  ou  d'at^reui  dinr 
Joa  air  &  dans  fes  manières,  il  le  Tuivoir 
jvlqu'à  ce  qu'il  eik  l'imagination  bien 
remplie  de  lobjet  <ja'il  confidcoit.  A,- 
lors  il  fe  tctiroit  chés  lui ,  6e  en  faifoit 
«ne  efloiSe.  Paul  Lomaiio,  dJns  fon 
F  î  Tiaiid 
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iti  (te  1»  Peinture,  dit  qu'Ordo  Lo- 
vino  avoir  un  Livre  de  deiTein-  de  U 
main  de  Léonard  ,  qui-éiojt  iouc.de  or, 
goùt-la.  Ce  cariÂerc  fe  rematquc  daW 
UQ  tableau  de  Léonard  qui  efl  cb^  Lr 
Roi.  Il  y  a  peint  deux  Cavnlivs  <)«) 
combaiient ,  âc  dont  l'un  veut  arricba 
un  drapeau  i  l'autre.  La  colère  &  \t 
rage  font  fi  bien  peintes  fur  le  vifage  itt 
deux  comt^tans ,  l'air  paroïi  û  agité, 
tes  draperies  fonD  jectees  d'une  manière 
fi  irteguliere  ,  mais  cependant  fi  convfr 
uable  au  fujet  ,  qu'en  voyant  ce  tableau 
on  efi  Taifi  d'horreur,  comme  li  la  cho- 
ft  fc  paJoit  en  effet  devant  les  yeut. 
Jamais  l'eintre  n'a  peut-être  miem  fçà 
lit  théorie  de  la  l'tinlure  que  Loanit'" 
K  écoirrçavant  tians  Irlnatomio;  il 
Toit  bien  étudié  l'Optique  Scla.GioiHI| 
trie  ;  il  fiifoit  conlinuclleinenc  dee  (' 
fervations ,  fur  tout  ce  oue  la  nati 

Stefenic  aux  yeux,  Tant  d  éiudc  Si  f 
e  teOeicions  lui  acquirent  toulei 
connoilfances  qii'un  grand  Pcinrrfr, 
avoir  <  &  en  fireni  le  p'us  Tçavaur 
ait  çld  dans  cette  prof^ifion.  Il  ne'ft 
COiUénta  pas  néanmoins  de  toutes 
connoifTanceccomme  il  avoit  ^n^êf[ 
IWiiverfel,&  du  gour  pourlonsjes.boi 
Aits  ,  il  les  appiit  tous  8c  y  excella. 
étoitbon  Architefle.  Sculpteur  habiJi 
jMe%c)it,>lAlu.lGiMéctia[iiqHes.:  iUi 


I 


L. 


Tons. 
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3c  qui  doit  ftirprendre  davantage, 
Il  que  Ltonard  fe  pUifolt  ï  des  exct- 
es  qui  par»iflenr  fort  éloignifS  de  fa 
ite(éoa.  Il  maniolt  liien  un  chevi), 
fe  plaifoit  à  paioîirc  bien  momé.  Il 
foif  irès-bien  des  armes  ,  &  l'on  ne 
yoit  guère  de  CavalierquicCumei'Icuf 
que  lui.  Tant  de  belles  qualité)  . 
nres  i  des  manicrci  fort  polies  ,  une 
iverfation  clMrnuautf ,un  ion  devoir 
■éaijio  ,  en  faifoLfiit  uti'  homme  dci 
a  accomplis^  on  reclierchoit  avec  em- 
ïOeineitt  Ton  enttetit.11  ,  &  oa  ne  fe 
Toit  jamais  del'cnicndre, 
L»  répwition  de  Léonard  fe  tépandlP 
entôt  dans  toute  ritalis  .  où  il  fut  le- 
rdé  comme  le  premier  homme  de  fou 
rde  ,  pour  la  connoifTince  des  beaux 
m.  Le  Dic  de  Milai  LuUis  S)bfce« 
inonmé  io  More  -,  le  fit  veni 
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Compiignie.  Léonard  en  bannit  les  mi- 
riefcs  gothiques,  que  les  Architcftcs  d< 
l'ancienne  Académie  ,  établis  cent  anï 
auparavant  ioat  Michclino,  confeiToiciir 
encore.  Il  y  ramena  lout  lui  règles  dlî 
bon  goût ,  que  les  Grecs  &  les  Rotnainf 
avoieni  C\  heureufement  mi&cnpiariquc. 
L'Hiftorien  rapporte  une  infinité  d'au- 
Ites  faits  qiii  montrent  que  Léonard  de- 
Vinci  étoit  un  homme  extraordinaire* 
pour  fes  rares  lalens,  La  manière  dont 
fon  Traité  eft  conçu  ,  fuffit  Iculc  pour* 
faire  l'éloge  de  ce  grand  homme.  On  J 
voit  régner  une  poUiefTe  &  unjugemesl 
doai  on  trouve  peu  d'eïeraples  dant  1er 
Livres  les  mieux  écrii=.  Il  fcmble  de  U 
manière  doni  i!  cnfeigne  ,  qu'il  n'a  et 
vue  <\ae  les  chofes  ,  &  de  la  manien 
dont  il  s'exprime,  qu'il  n'a  en  vûë  qoi 
l'élégance.  On  a  obligation  au  nouveau 
Tiaditéteur  d'avoir  fçii  fi  bien  conferTa 
les  beautés  d'un  Ouvrage  fi  eftimable. 

Dès  le  commencement  de  h  guertt 
du  Milanois,  Léonard  étoit  venu  a  Mi 
lin.  Les  principaux  de  la  viiie  le  prie- 
leni  de  faire  quelque  rhofc  pourfenirA 
du  Roi  Loun  XIL  il  y  confentit  &  '" 
une  Machine  fort  curiculé.  C'étoii  i 
Lion  .dont  le  corps  etoit  rempli  de  n 
forts  ,  par  le  moyen  defquelî  cet  aut_ 
mate  s'avança  au  devant  du  Roi  dantllï 
fille  du  falais  ;  puis  s'étaat  dielTé  Tua 
1» 


311  ne  lui  pour  rrinçoii  i ,  c» 
:e  ne  vint  i  Milaoqit'en  !{■;■ 
Dard  étoît  alors  i  Rome.  Les 
■■  du  MiUnois  obligèrent  Léonard 
ïtircT  à  Roreocc.  Rien  ne  l'atti- 
lus  â  Milao.  Le  Duc  Louïs  Ton 
;ar  étoit  mort,  &  l'Acadcmic  de 
'était  dillipéc.  Il  fit  !â  plulieurs 
E  exccller.s ,  dont  rHidoiien  don- 
étail.  Il  demeura  à  Florence  juf- 
jif.qoc  l'exaltation  de  Léon  X.. 
na  occafion  d'aller  à  Rome,  pour 
Ef  fes  rerpedï  au  nouveau  Pape;, 
s  envieux  lui  caurerent  plutieurs 
:atioDS  qui  le  rebuierenc  ;   de  fc 

appelle  alors  par  Fran<;ois  1,  il 
n  France  ,  ou  il  trouv»  dans  la 
de  ce  Prince ,  de  quoi  fc  dédom- 

dcs  chagrins  qu'il  avoir  reçus  i 

Il  avoir  plus  de  foiiante  Sf  dis 

and  il   entreprit  le  voyage.     L». 

:coit  à  Fonuinebleau,loirqu'il  al- 


Roi  pendant  ce  trms-!à  ,    lut  I 

neur  de  l'ïller  voir  pluficuri  i 
jour  queci:  I^ince  y  étoitallé^Éi 
alors  tnahdc  au  lir,  voulu;  s'avai 
s"affcoir  fur  Ton  lit  pour  temer 
Roi ,  mais  il  lui  piit  une  foiblefle 
fit  expirer  enwe  les  bras  du  Ro 
voalut  bien  le  Touienir  lui-TnSm 
le  foula ger.  11  mourut  âgé  de  ] 
foiitante  &  quinze  ans ,  vers  l'an 

Lconird  ,  pour  s'appliquer  av 
de  liberté  à  la  Peinture ,  rcfufa  de 
rier.  On  difoit  qu'il  ne  vouloi 
d'autre  épouie  que  fa  profL-ffio 
d'autres  cnfans  que  Tes  tableau 
plus  gr.inde  partie  des  tableaux 
fiu'rs  font  à  Florence  chéî  le  Grari 
ou  e^  France.  Il  s'en  i 
fin  Jifferens  pa/s  ,  chés  les  I . 
chés  la  Curieux.  L'Hiiiorion  î 
fait  le  Jétail  de  quelques-uns.    " 

Nous  avons  promis  de  dire'! 
des  Traites  de  Léonard.  Ceui  d 
3  connoiffance  font: 

i".  Un  Traite  de  la  nature  de 
libre,  ^  du  mouvement  de  i'eai 
Ouvrage  contient  plulieurs  deiTi 
Machines  ,  pour  conduire  ,  éU 
fourcTirles  eauï.  Ce  fut  l'cntrep. 


r-  fcr  ootnpoftr  <x  T^wl^,  Car  le  Duc 

luïj  le  More  ayint  formé  !e  dtfl'cin 

fuie  un  nouiieaa.  cioal  pour  condui' 
de  Vcui  à  Milan  .  Léonard  liii  char- 
de  l'oKoudon'  de  ce  proiet ,  St  il  s'en 
[uitia  avec  un  C\iach-  furptenant.  Ce 
lal  eft  celdi  qit'on  appelle  le  canal  de 
aiiefana.;  il  a  de  longueur  plus  de 
ux  cent  milles,  11  paiTc  par  la  Valre- 
.e  &  par  la  Talée  de  Chiaveniia  ,  par* 
arjolquei  fous  ks  murs  de  Milan,  Ici 
LU  de  l'Adda  ,  &  avec  elles ,  U  ferti- 
i  dans  let  campagnes  &  l-'aboodiince 
rs  la  ville  ,  par  le  commerce  du  Po 

delà  Mer.  Léonard,  dit  l'HiUohen  , 
t  bien  d'autres  difficultés  à  «aincrc  et» 
fane  ce  oouTcau  canal ,  que:  celles 
l'on  avoir  rencontrées  deux  cens  ani 
iparavinl  en  travailhni  h  l'ancien  ,  qui 
uie  les  eaux  du  Tefin  de  l'autre  côté 
ïU.  ville.  Mais  msSgré  tous  Us  ohlla- 
ca  t  il  trouva,  moyen  de  faite  monwr 
;  dfifcciidre  dos  baieua*  par  deffus  les 
rootagnes  Se  dans  'es  valees. 

Pour  execoler  Ton  ddrcin  ,  Léonard 
étoit  retiré  à  Vaveroli ,  oii  Mis,  Melii 
noient  une  mairon.  lE  y  avoii  paifé 
uelqucs  années  ,  occupé  de  l'étude  de 
i  Philofophie  8i  des-Nhlhéimiiques,  & 

s'étoit  fort  appliqué  aux  piiiics  qui 
envoient  lui  donner'  des  lumierct  \'>i^ 
Oicriage  qu'il  eaircprenoù,     Caîi.-N\ 
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«u'il  compolï  kTrairé  dont  nous  «nonij 

•e  parler, 

10.  Des  démonllrations  d'Anatomîi 
Ouvrage  accompagné  d'un  grand  Dont- 
bre  de  delTcins,  laits  avec  beaucoup  i' 
foin.  Léonard  en  parle  dans  le  Chapiii 
vingideuïieme.  &  y  renvoie. 

30.  Un  Traité  delà  conliru(3ionAni 
■tomiijue  des  cbevain.  Léonard 
dcffinoit  bien  .  &  en  faiioit  de  tortbeau»i 
modèles.  Il  avoit  fiit  ce  Traité  pour 
les  Pciorres  qui  veulent  reprcrenter  des 
batailles.  Vafari,  Borghim  &t  LoiDiuo 
en  parlent.  , 

40,  Des  Inftrgâions  de  Pctfpediret, 
divilees  en  plulieurs  Livres  ,  dam  lef»^ 
quelles  Léonard  donne  des  règles  poui 
rcpterenter  des  figures  plu;  grandes  que 
Je  naturel. 

50.  Un  Traire  de  îa  lumière  &  dei 
ombres.  Ce  Traire  cft  djns  la  Bibliothè- 
que Ambrofienne,  Ccft  un  volume 
couvert  de  velours  rouge,  que  k  Sicut 
Mazzenta  donna  m  Cardinal  liorroinéc; 
Léonard  y  traite  fon  fujet  en  Phiiofo- 
pbe  .  en  Maihématieien  &  en  Peimrei 
Il  en  parle  au  chap.  178.  de  ce  Traité 
de  la  Peinture. 

Il  promet  dans  ce  même  Tiaité  dei* 
Peinture,  dirux  auues Ouvrages  .Içavoli 
un  Traité  du  niourement  des  corps,  8ï 
UD  Tnité  de  l'équilibre  du  corps  humain.. 


ff^Tî 


ennciepigc  de  1i  Vie  de  Leo- 

ditcuT  dit  que  la  Trsdui^on  qu'it 
!  ce  Tnité  de  Peinture,  eft  celle 
faite  Mr.  de  Charmoîs  .  mtij 
donne  plus  corrcâe.  Nom  »- 
s  ici ,  qu'au  lieu  de  lire  Mr.  de 
is.il  ^ut  lire  Mr.  de  Chimbraii 
I  faute  d'impteffion. 

Médira  in  Schol^  MedJconim 
nfiam  difcufra,die  Jovjs  quano 
1713.  PrKiide  Magiftro    Ni- 

0  Andry.  Doéiote  MedicOt 
re  6£  ProfelTore  Regio  jin  frt- 
vaUtudinii  tultla  ixEKCiTAIlo. 
'  IJf"  ?•  S^'/^x  (  Ficulttitis 
»*  Typiiî'»phi ,  eVft.à-dire: 
atUn  fur  rtxcUimcdiftxtieiet 

1  ain/mnitim  it  la  funiî.  A  Pa- 
b  ].  Quillau  .  iBipiiinenrde  1» 
[é  de  Médecine  de  Paris  ,  rue 
de,  1713.  brochure  i»-4a.  pp. 8. 

E  Differtation  dont  nous  au- 
parlé  plutôt  ,  fi  Mr.  Andry, 
eft  l'Auteur  ,  eût  vtjulu  piulôt 
r  qu'on  en  fit  mention  ,  eft  une 
u'il  a  ftit  foutenir  le  4  Mars  de 
1713.  dans  les  Ecoles  de  Mé- 
e  Paris ,  par  Mr.  le  ThieulliL-r , 
:hcUer  en  Médecine  ,  &  à  pre- 
Aeur  ,   lequel  U  d^endit  tris- 
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fçavammeni.  Mr.  Aadry  s'y  propose  dt 
mootrer ,  que  pour  provenir  les  rniLi» 
4iet ,  il  a'y  a  p»s  de  mofcn  pluscuv 
tenable  <fuc  l'exercice  modéré. 

1  II  divifc  Ta  DifTcitation  en  cin<|aE- 
tides:  dans  le  piemkr,  qu'il  f.iut  conJi« 
dsrer  kJ  comme  U  majeure  d'un  Syl!^ 
gifme,  il  obfeive  co  géntSrïI.que  l'exef- 
cice  excite  h  chaleur  naturelle  ,  diiiipe 
In  humeurs  fiiperâiies ,  corrige-  les  aa» 
vaifes  ..docne  de  l'agilité  au  cotps,  fgRÎ- 
Ht  les  naris  Sf  les  jointures  ,  ouvula 
pores  3c  favonle  la  [r.anfpirat.ion:  ifw 
Uges  S^'  doivent  ncceUaircmeot  procu- 
ter  de  la  force  aun  parues ,  faciliter  1^ 
fonâioQs  des  Icns ,  entretenir-  la  reCpira- 
tion  libre,  confecvcr  les  mouwemcniI^ 
guliers  -du  cceiir  ,  &i  aider  le»  or^fl,W 
de  la  digeilion  &  de  la  nutriijon  à-dif- 
(oudre  les  alimens   &  à  les  allî'ntlei, 

ftprès  ces  remarques  générales.  fAu- 
teur  vient  aus  délordres  que  cuiic  le 
trop  çrind  repos.     Les  efpriis  animaoïi 
^uii  font  les;  principaux  amenrs  du,  air" 
ventant ,   s'eiigourdifleni  par  ]3,  «iCi 
dentaire  .  et  le  genre  nerveun  fc  t>ébi|b 
te.     Alors  le  fang  ne  peut  être  pouw 
juf^nLSiix  fines  ciiremités  des  uierci.i 
lesobUrLiiftionss'iccumulent,  8t  bicnl' 
le  liquide  iiiiercepcé  dans  (aa  cours 
les  O'ilacles  qo'il  rcncontîc  ,  o'*  d 
lion  que  ce  ^u'il  en  iaut  pi^ur  «otreici 


^UDC  vie  lug u mante ,  au 
*[  piïl^ue  plus  rien  ttow- 
i,  au  lieu  que  pat  l'curcice 
RprpE,  i.  fe  fait  une  djllnbu- 
Ëiaieur  naiurelie  i  loutei  1« 
Kne  il  paroU  par  la  coulent 
■rlles  prennent  alors.  En  un 
UKcut  ,  on  D«  doit  atteadre 
RZercice  ,  qu'iin  amas  tlhu> 
|t  doDt  les  ïtfcis  erdiaaires 
Kierres  ,  des  ihumaûrmcs , 
|tt,  des  gta*dles,de$  gouiei, 

tt  premier  artîde  Mr.  Andrf 
Bi  où  il  Te  propofe  de  prou- 
va d'abord  avancé  ,  fçavoii 
ICC  eft  le  moyen  te  plus  con- 

tious  pour  le  confcrTer  ea 
remarque  ,  que  lesTecoiirs 
idc  l'exercice  ,  pour  la  con- 
^  la  fanté  ,  palltni  tous  ceux 
t  tirer  des  Midicimeni.  Lei 
|D1  ,  dit-il ,  ront  rebutans,  âc 
ift agréable;  l'effet  de  ceux- 
tûa. ,  &  l'eSét  de  celui-ci  eft 
ff.  ceux-là  n'agirent  ordtnai- 
fm  fiir  les  parties  fluides  ,  5c 
|Dt  qu'ils  parviennent  jurqucs 
te,  ili  fubflTent  tant  d'air  era- 
ms  n'ont  prefque  plus  de  ver* 
Hiâ  y  arrivent  ;  au  lieu  que 
(porte  fioti  aâiou  uat  Air  les 
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finies  folides  que  fur  les  panin  ilui<}«, 
■    Ik  agit  immcdiïtcinent  fur  les  unet  !(■ 

cft  un  moyen  toujours  prêt ,  qu'on  a  ■ 
pour  ainfi  dire ,  Tous  fa  main  ,  toutes  I« 
fois  qu'on  veut  ,  &  dont  les  effets  falu- 
taires  s'étendeni  prefque  i  tout. 

Eft-ii  queftion,  par  exerapic,  de  ren- 
dre une  grolTelTe  heureufe  ,  6i  de  faire- 
qu'elle  foit  luivie  d'un  accoucheniirnt 
lacile  ;  qu'y  a  t-il  de  plus  efficace  pour 
cela  que  l'exercice  d'une  douce  prome- 
nade, réitérée  en  certain  tems  ?  Faut-it 
concilier  le  fommeil  à  un  enfiant  qui  i 
peine  à  doimir  ,  ou  appaîfcr  destran-' 
chées  qui  le  tourmentent  ;  quel  fccourî 
pli»  prompt  &  plus  infailtibk  ta  aae 
occaiion  ,  que  oc  le  bercer  légèrement^ 
Cette  forte  de  mouvement  elt  fi  fain  de 
la  narure, qu'il  confient  même  en  tou- 
tes fortes  d'à^es  ,  pour  la  guérifon  de 
piuficurs  maladies  ;  témoin  ce  qui  fc  pra- 
tique en  quelques  pays,  où  l'on  ne  con- 
noît  pas  d'expédient  plus  immanquable, 
pour  faciliter  ia  circuiaiiorr  du  fang  ,  tt 
rétablir  pronvptemcnt  ceux  qui  relereiit 
de  roa1»dies  longues  Scdangereufes.qoe 
de  les  fufpcndre  dans  des  lits  fouienus 
«n  l'air, que  l'on  agite  à  reprifes r^'ées, 
tantôt  deçà  ,  tantôt  delà.  S'agit-if  d'ar- 
rêter tians  un  enfant  qui  fe  noue  le  pro- 
grès de  U  chaitrc  ,  ou  de  ptévcnir  ab- 
folu- 


L. 
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ilumeot  ce  ni;)l ,  il  n'y  a  pas  de  con- 
uitc  plus  fûre  pour  venir  à  boutdd'un 
i  de  l'autre ,  <)ue  d'igiter  l'cnlânr  par  le 
loyen  d'une  efpece  d'efcarpoiettc  conf- 
uiic  !t  ce  dcITeia  ,  dins  Uqudie  on  lui 
ngage  le  corp) .  à  l'iiii:  d'un  banda^ 
ui  lui  embralfe  la  poitrine  ,  lui  palTc 
>os  Ict  ailTelIcs ,  S;  venant  en  même 
ms  tourner  fous  le  menton  ,  lui  fou- 
ent  la  tête.  On  bilioce  l'enfant  de  cû- 
:  &  d'auire  dans  cette  Machine  ,  &  a- 
■T$  U  penintcuT  de  foti  corps  fufpcndu  , 
blige  les  ligamcns  à  Ce  rcIâihcriSc  â  s'al- 
mger.  Mais  ce  qui  contribue  encore 
cet  illongcment  de  membres ,  c'eft  U 
;ur  qu'a  l'tnfant  de  tomber  en  balan- 
mr  aioft  :  car  cette  frayeur  lui  fait  fai- 
desinouvemens  ekiraordiniires,  qui 
at  d'un  grand  fccours  pour  lui  allon- 
:r  répine ,  les  bras  &  les  jambes  ;  loui 
I  mufdes  dans  ce  tems-lâ  étant  en  ac- 
>iu,  La  joie  que  relTentent  audî  qgeU 
ie>  enftne  de  fe  voir  ainiî  balancés. 
jr  fiait  faire  des  trcffainemens  qui  pto- 
lifent  le  même  efict ,  pour  ce  ijui  rc- 
,rde  le  mouvement  des  bras  Se  des 
mtics.  Veut-on  exciter  dans  un  corps 
bulle  ,  Il  chaleur  naturelle  ,  diminuer 
volume  des  humeurs  quifutiboodcm. 
Jet  la  coâion  de  celles  qui  font  crues, 
|)pe1I«  l'appétit  perdu.  ?  l'exercice  de 
tkafTe  convient  à  ce'  defein.    £!l-il 
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bcfain  de  dooner  du  relTort  aax  < 
trop  Jiches  de  i'cftomac  ,  d'afFermû 
^ine  ,  de  fortifier  les  bras  8(  les  jan 
en  en  trouve  »a  moyea  tadte  dans  l'< 
cice  dLi  cheval  Ik  iim  celui  de  la  i 
Ce  detaier  p^rticulieretncDl  procu 
la  fciTfe  aiix  anidcs  >  il  le«  rend  en 
me  temt  pla^fonples  8c  plui  agi)» 
Aadry  averril  qu'il  ne  propole  ic 
k!  dames  qui  conviennent  aux  bi 
tes  gcas ,  &  qu'il  n'entend  point  ' 
des  autres.  A-l-on  en  vo*  de  rcBc 
corps  vigoarctHC  ,  de  fortifier  Ict 
res  ,  d'cncnuer  une  coraplction 
icplctte  >  l'cieracc  de  la  T^ulme 
mail ,  du  bâlon  ,  du  fleurer ,  etl  C 
Dable  alors-  Le  mail  a  cela  d'f 
geuK  ,  qu'étant  infcparablc  de  li 
Bienade  .  il  n'cR  pas  feulement  boi 
rafftrmilTement  des  bras,  des  jam 
du  tronc ,  mais  encore  pont  proco 
corps  la  mobilité  neceffairc.  Le  j 
bilon  obligeant  a  coMrir  avccfcgei 
la  t*ic  lewfe ,   rend  'c  corps  dtf 

■bait.      Mr.    Aniiiv  iJelivatl  irt.J 


^^BK  ft  l'un  mTauK  qù'ik  -Oê  h 

I.  Après  celte  réflexion  ,  vient  le 
nicle  ,  où  l'Aatear  entre  à»nt  une 
grande  d^fcttllion  de  Ton  fiqec.  Ce 
fait  bien  »oir  ,  remarque-i-i! ,  quel 
E  pom/oir  ?c  ie  privilège  de  VvKti- 
,  c'cll  l'av^tuige  de  li  ntain  droite 
tÏÏM  de  h  gaucbc  ;  cir  d'oi  vknt 
lie  ell  fuprrieure  en  force ,  linon  àc 
m'cHc  »  éié  accoutumée  à  de  plus 
ds  Se  de  plus  ficquens  exercices. ? 
Andry  fe  fait  ici  une  ob|eâion  :  Si 
«n  droite  tenoit  du  Turplus  d'atcr- 
auqud  elle  a  *ié  wcouiuméc  ,  le 
lus  de  force  cia'elle  ■■ ,  il  s'enfuiïtoit 
la  jambe  droite  ne  devroit  pisavou 
âe  fbrce  qrie  la  gauche,  ce  ^ui  oit  J 
iSDt  contraire  à  l'eiperiesce^  Il  itafl 
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(tir  h  jambe  Se  le  pied     11  ci>nfii 
xaifoDDement  par  les  exemples  (ôifl 

lo.  I!  f  a  des  Peuples  où  !«« 
font  élevés  i  fe  ferrir  de  la  main  nu 
comme  ils  font  clcîés  ailleurs  i  fcfi 
^e  la  droite  ,   &c  les  rourrices  ne  I 
ftent  pas  qu'ils  prennent  d'une  autre  i 
que  de  la  gauche  ,  aucunes  des  cl 
<]u'an  leur  prefentc.     Or   ces  pet 
ont  la  main  droite  beaucoup  plut  fi 
que  la  gauche,  qui  elt  celle  dont; 
fervent  pour  écrire,  pour  tenir  II 
mes,  pour  iravaiiUr  ,    eu  un  ma 
toutes   les   chofes  aufqudles   noi 
ployons  h  droite,,  qu'en  langage 
pays  ils  appellent  d'un  noiD  ■"  ~ 
U  foiblt  tn»ia. 

10,  C'cft  un  fait  CMina , 
ceux  qui  ont  perJu  le  bras  droit , 
perte  eft  abondamment  repetéCi 
futcroit  de  force  &  d'agilité  dont 
fent  alors  le  bras  E;  la  main  \ 
On  voit  nombre  de  manchoti  ,  i 
dellîner  &  faire  plulîeurs -autres 
ges  de  la  main  gauche ,  avec  la  i 
perfeftion.  Or  d'où  peut  provca 
te  compenfation  ,  que  de  ce 
partie  qui  fupplée  à  l'autre, eft'ph 
cée  qu'elle  n'ctoit? 

^0.  Ceux  qui  à  caufe  dequelqc 
latfies ,  comme  dune  frsÀurc  , 
iaiaxion  ,  d'une  giande  inOanitn 
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Czc, demeurent  long-temsfiim  agir.con- 
tnâetic  un  engourdi  iTcmei^i  i^u'il)  ont 
beaucoup  de  peine  il  vajncic ,  quand  ÎLt 
veokmfe  remettre  à  leur»  premiciei  oc- 
cupaiions.  On  en  voit,  qui  pour  fvon 
tenu  pen.hnt  un  trop  grand  nomSrc  de 
jouis  .  leur  br»s  p!iê  fur  !a  poiitine. 
dans  h  cnmtc  imaginaire  qu'une  laign^c 
ne  vint  3  fe  rouvrir  ,nf  peuvent  preliiuc 
plus  iiendre  le  bris ,  quand  ils  veulent  . 
enfin  s'en  tervir. 

40.  0(1  a  l'eïemp'e  d'une  infinité  de 
gens.<}ui  tandis  qu'ils  tnenoient  une  vie 
feicru^ite  ,  étoient  fujeis  â  mille  infir- 
mités, &  qui  obligés  en  fuite  par  des  pro- 
cès inattendus  ,  à  fe  donner  du  mouve- 
ment, à  viliter  leurs  Avocats,  i  follici- 
ler  Ifurt  Juges ,  oni  ac>juis  une  fantt.-  que 
tous  ks  régimes  Ik  tous  les  remcclcs  du 
monde  n'avoient  pâ  leur  procurer. 

50.  11  enite  loas  lesjoors  dar^slesHâ- 
pitaux  ,  au  lèrsicc  desmaUdes.ungrinrt 
nombre  de  filU-s  délicates  ,  qu'on  ne 
croiroit  jamais  à  l'épreuve  du  moindre 
liiviit ,  leffjucllcî  acquièrent  djns  peu, 
^Tles  farigues  qu'ell  s  rontohligéesd'ef- 
fuycr  1  un  tctnper.iment  li  fort  ,  qu'on 
auroii  p-me  â  croire  que  ce  fulTcnt  lei 
reêmes  pcrfonnes 

60.  La  plupart  des  Médecins  jouïtTent 
d'une  famé  complète  :  on  ne  k  fi;ayTO\t 
artribuw  i  junms  rcmecics  qu'ûsTïaSçM* 

r,^.  ixx>-L  G 


f^S      JOUtNALDElSÇAVANf      : 

1^  n'ont  pis  le  tem)  d'en  taire;  Ici  fl 
gles  raéme  qu'ils  prcrcrivent  aux  zw 
yourle  régime,  font  par  eux  violM 
ne  leur  étant,  par  exemple,  prefquel 
Oiiis  permis  ae  fe  donner  ,  après  les  1 
I>is ,  la  tranquili'é  que  demande  l»î 
eeflion.  A  quoi  donc  aiiribucr  ta  la 
dont  i^Jouïfîent  ,  qu'à  l'exercice  q^ 
font  continuellement  ,  allans  &  vei3 
bai  ccfle  ,  montans ,  defccndins  Scj 
lanttoujouis  en  adion^  Mr.Andr^n 
icnd  même  que  c'eil  à  cela  que  les  îl 
dccins  ,  qui  dans  les  dernières  pell^S 
Marfeille,  d'Aîx  ,  de  Toulon  ,  de  « 
vfjols  Se  de  U  Caaourgue ,  fe  font  lia 
avec  tant  de  zèle  lu  iraJTcment  des  3 
liferés ,  doivent  le  bonheur  qu'ils  ong 
d'dchaperà  un  mal  lî  terrible.  L'eia 
cice,  outre  une  intiniié  d'avantaj 
qu'il  renferme,  a  encore  celui  de  di(l3 
re  l'erpiit  de  l'application  qu'on  pt^ 
roit  donner  au  danger  que  l'on  cooif 
&  diminuant  par  ce  moyen  la  craiià 
dont  le  propre  efl  de  concentrer  le  fà| 
&  les  efpriis.ii  devient  ud  des  mciUca 
Pr^fervatift  qu'on  puiffe  oppofet  ^j 
peftc.  En  effet  les  corpufeulcs  peflilr 
ticls  ne  ttouvenc  jamais  les  pores  Se 
autres  voies  du  corps  ,  plus  en  éx 
les  recevoir  ,  que  dans  le  cas  de  la  _^, 
ceniration  dont  nous  parlons  :  d'oq< 
/wguece  qui  cmpficbe  cette  coii<  ' 


liem,  ft  CTiretient  le  mouvemenv, 
{ pendant  la  Tanié  Te  fait  à  toute  heu- 
du  dedans  au  dchor! ,  cft  le  plus  grantl 
[bcle  que  la  maladie  dont  il  t'mc 
iffe  trouver  pour  s'introduire.  Or 
icKÎce  produit  ici  cet  effet ,  Se  p» 
âion  du  corps ,  6c  par  l'cloigncnieat 

la  cratnie. 

70.  Lei  eaox  mincralci  que  l'on  boit 
mr  la  guétifbn  de  tint  de  maladie), 
^  réuffiflent  qui  l'aide  de  l'exercice 
int  on  accompagne  cci  remèdes  ;  eict- 
:c  dont  on  tetite  de  l'i  grandi  lecoars 
I  ces  occafioDJ ,  qu'il  y  a  fouvent  lieu 
:  douter ,  s'il  n'dt  point  alors  la  pcin- 
pile ,  pour  ne  pas  dire  l'unique  caafe 
!  U  guérifon- 

IV.  Comme  la  promenade  eft  l'eiei^ 
rc  ordinaire  de  ceuï  qui  boivent  les 
lUs  ,  Mr  Andty  prend  ici  occafioD 
en  piikr  en  pattîcuUct,  &  c'tftparil 
Li'il  commence  fon  quatrième  Atiidc. 

Il  délînit  la  piomenadc.  Un  cxercict 
lodettf.compofi  du  mouvement  aller- 
atif  des  jambes ,  par  le  moyen  duquel 
n  fc  ttinfporte  doucement  d'un  lieu  i 
n  autre,  &  auquel  contribuent  les  irti* 
les  d«  cuiffes  ,  conjointement  avec 
eus  des  jaiets.des  tjluns,&  des  doigts 
es  pieds  ;  ce  qui  le  rend  le  plus  propre 
e  tous  ,  à  mouvoir  génerslemetit  \oW. 
:  corps ,  cnpmits-W  ne  pouvin^  *^wt 
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tqnées  que  prefqae  lou' 
le  Ibient  :  d'où  il  arrive  que  11  p 
nade  ne  foulage  pas  feulcnienl  les 
inférieures,  mais  qu'elle  aide  it  et 
qu'elle  fortifie  Ie:lomïc,  qu'elle 
che  les  alimens  de  s'y  aigrit, qu'e 
tourne  les  eaux  qui  dj[l:leni  de  I: 
qu'elle  détache  doucement  k  Tat 
icios, qu'elle  afFcrmil  les  membres 
blanï ,  qu'elle  dîffipe  les  venu 
qu'elle  purifie  les  yeux  5c  dégage 
TC3U  :  gCDie  d'exercice  d'auran 
cllimablc  ,  qu'il  convient  à  tout  i 
lout  fexe ,  fi  i  toutes  fortes  de  t 
laraens.  S'il  y  a  quelque  âge  néan 
«uquel  il  puilTe  èire  plus  utile  , 
celui  de  l'cnftnce.dc  h  jeuneffc, 
la  ?ieillclTc.  Dans  les  vieillards,  1 
jcur  naturelle  qui  décline  ,  ferojt 
que  de  s'éieindre  tour  ik  tait,  par 
de  la  pituite  ordinaire  ï  cet  âgc.J 
que  exercice  doux  ,  comme  celu 
protnenade  ,  ne  dillipou  une  pa 
cette  pituite.  Dans  les  enfant  ,  i 
lenr  naturelle  qui  ne  fait  que  de  i 
&  qui  eil  par  conrequent  encore  ■ 
me  refideroit  pas  non  plus  long- 
l'abondance  dei  férofiiés  dont  i 
remplis, fi  l'on  ne  foRgeoit  à  d  fQ 
fétoGiés  pat  le  même  fecouts  , 
aufli  lefilutproportionnéà  la  foib 
Jcar  âge.    C'cÀ  faute  ,  dît  Mr»  j 
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â'éMCucr  par  un  eiercice  Tuffirint, cette 
pitujie  domjnanic  ,  que  uni  d'enhns 
font  rujets ,  les  uns  aux  écroaello  ,  Ici 
auircs  i  lèpileplie  ,  Ici  autres  à  des  gil- 
1m  opiniâtres  qai  le)  rongent ,  les  tmits 
IQX  paies  couleqrs.  Sec.  L'Auteatpour 
cette  raifon  ,  recommande  ici  mx  l'a- 
rcns  de  lailTer  beaucoup  promener  leurs 
enfans  :  il  leur  recommande  auflî ,  lorf> 
(jue  leurs  enfans  font  pirvenai  Â  un 
certain  dgc ,  de  les  lailTct  aller  à  h  chaf- 
fe  ,  8t  de  les  faire  monter  fouveni  1 
cheval  ,  alin  que  les  fiics  defiinés  par  la 
Nature  à  1  accroilTemeot  de  kuri  corps , 
ne  fe  corrompent  pas  par  le  repos.  Pour 
ce  qui  eli'  des  en^ns  qui  ne  font  pas 
encore  propres  i  des  exercices  &  fprt), 
11  veut  qu'on  leur  fafTe  joindre  de  lemi 
en  tems  à  la  promenade,  les  petits  jeux 
de  feur  â^e  ,  tels  que  font  le  colin- 
maillatd  ,  le  volanr  ,   la  toupie  ,  avec 

Quelques  autres  qu'il  décrit  ;  &  dont  it 
lit  voir  en  détail  ,  auffi  bien  que  de 
ceux  que  nous  venons  de  nommer,  le» 
effets  lalutiires,  pour  drrpofer  comme  il 
faut,  les  pjrties  tendres  de  leurs  corps, 
les  rendre  agiles ,  &  les  faire  croître.  II 
y  a  certains  jeux  néanmoins  qu'il  défa- 
prouve  ,  comme  dangereux  à  la  fanlé 
des  cnfaDS.  De  ce  genre  ,  entre  autres, 
font  tous  ceux  qui  cunfiilcni  à  loutotï  , 
ioit  lucoar  d'une  nWe  ,  d'un  aibïc,  oa. 
G  3  *».-_ 
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aune  chore  femblible  ,  foit  autour  de 
loi  ;  de  tels  mouvemens  ■  dans  cet  âgï 
tenJre  ,  éiant  capables  de  déranger  11 
fublhnce  délicate  du  cerveïu ,  de  caufer 
des  vertiges,  &de  rendre  la  vue  égarée. 
Mais  à  propos  de  vus  ,  qu'il  nous  foit 
permis  de  rappeUet  ici  une  remir^tit 
qoe ,  dans  le  Journal  de  Février  171I 
page  m.  Mr.  Aiidty  a  faite  iprei 
GMilt4umt  Ricttli ,  en  donrwnt  l'citraic 
du  Livre  Latin  de  cet  Auteur  intitulé: 
Dijf.riaiii)  Mtdica  advirfut  feruUrumt 
iiapaiHtn  c  virhrum  ufum  in  tafiità»- 
iii  puirii  ,  nu  non  auriHTn  iraHunaH', 
fçavoir  que  le  jeu  de  la  toupie  ou  celui 
du  faboi  ,  doit  interrompie  de  lems  ti 
tems  >  le  jeu  du  volant  ,  D'étant  pu  1 
propos  pour  la  TÛë  des  enfans,  qu'ill 
syent  long-tems  les  yeux  levés  en  l'air. 
Notre  Auteur  enitne  qu'dvautmieui 

?|Ueles  enfins  jouent  cnlemhle  que  tout 
euls  ,  leurs  récré,itions  comme  leurs  é- 
tudes  étant  languiflantes  quand  elle»  foDt 
fans  émulation  .  &  étant  lan^  émulation 
quand  elles  font  foliiaires,  Auffi  Mr. 
Ând'y  ptéfcre-t-il  Téducaiion  puMiqiie 
des  cnfanb  ,  i  l'éducation  privée  qu'ill 
reçoivent  dins  la  mailbn  de  leurs  pa- 
ïens. 

V.   Le  cinquième  article  ,    dont  il 

Inouï  telle  à  parler, &  qui  cil  le  derni^^ 
r    j 


dequslques  difEcultés  qui  fembleiit 

lire  ce  qui  vient  d'éitc  dii  en  favcut 

exercice. 

A  pRiMiiRE  de  ces  diflîcdifseff, 

n  voit  un  nombre  infini  de  perfon- 

dc  VuQ  St  de  l'amre  fcie  ,   vivre 

armées  dans  les  CtoitTCs ,  Ce  lotiû 

:)t>ttaD[  cela  ,   d'une  vie  longue  fiC 

npte  d'infitmités. 

■*  lEcoNDE  ,  que  !e  repot  eft  le 

rrvitif  de  plu&eurs  maladies.icmoia 

ilearelics  qui  ne  viennent  ^ue  des'S- 

ïercé. 

A  TKOisitMB,  que  le  Uaviil  mî- 

:  corps,  ce  que  le  repot  ne  T^auioit 

tr.  Andry  répond  à  la  première  ob^ 

od: 

>.  Que  les  perronnet  doltrées ,  tiou* 

:  dïns  leurs  Mon»Ucreï  même  ,  dei 

ins  ptoptes  ï  l'eMrcice  de  11  prome- 
e,  6£  qu'il  y  a  pluûeurs  Ordrei  clgV 
,  où  les  ReligieuK  fortent  ceriaint 
1  de  ia  fem.tine  ,  pour  aller  itxp»- 
en  pleine  campagne:  tels  font  entra 
es ,  en  quelques  *  Provinces ,  Us 
r  créai, 

3.  Que  dans  les  Cloîtres  on  pafrefoB 
r  i  divers  amuremens ,  qui  ne  Ter- 
t  pu  peu  à  exercer  le  corps..  Les 
rircux  ,  par  «cmplc  ,  oiiut  \t  vcr^w. 
'j  fe  dODacnt  de  cultiva  Av";»^ ,  *>* 
G  4  ^'î*^'^'^ 
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peiiU  [ardins  qni  font  dini  reoclos  ^ 
leurs  Cellules,  travaillent  à  piuficuts  o~ 
vrages  de  la  main  ,  qui  en  les  véaiM 
\ci  exercent. 

30.  Que  le  (;:hafit ,  qui  fait  l'ocïiq 
tioB  journalietc  des  Cloîtres, eflur    ■ 
cice  qui  viut  fcul  tous  I»  autres. 
leur  explique  ici  d'une  minière  ft 
S  méclianique ,  ce  que  peut  fur  les  ptii 
qpjux  org,anes  du  corps  ,   rcnerciceiî 
la  voit.     Nous  Voudrions  pouvottf 
porter  ce  .qu'il  dit  là-delfus  ,   imii^ 
criinie  de  udus  étendre  nous  en  eaj^ 
che  ;   nous  obrerverons  feulement  i 
loi ,  que  cet  ciercice  .   de  la  mi 
qu'il  l'eipliquc  ,   doit  beaucoup  c 
buer  à  h  circulation  du  fing.à  la  £ 
tion  des  fucs  ,  à  la  tranfpiration  des 
meurs  ,  à  la  coflion  des  alimeni, 
la  liberté  des  déjeflions,  11  rémarque  ë 
pafTant ,  que  te  fréquent  parler  eft  fî  d 
pable  de  fuppléet  aux  autres  exercfces  a 
cbrpi  ,    que  peut-être  ne  feroit-ce  p3 
Une  pure  pUifjnieric  ,  de  dire  que  fi  \m 
femmes  ont  moins  befoin  d'exercice  qj 
les  hommes,  c'eft  qu'elles  parlent  davj 
tage.    tn  cjs  que  cela  foit  ,  dit-'l, 
ne  faufoit  trop  admirer  la  Providence 
la  Nature.    Tama  diniqu§  t/t  veci: 
f «(/<  iH  exirttndff   Cfrfitn  prtjiant 
idftrialjectuftfn,  cur  fimint  HO 
^èt  txwàiiê  indiium  qtuyt  i 
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ntêHiém  fciiicit  funt  m*  nsiur»  io- 
ti  t  fuÀ  in  rt  fmiJam  NMitraim 

■e  AuteurrenHrqueenCoitc.eoin- 
leâurc  à  bauie  von  ou  !a  décla< 
en  public  ell  r»Iuuire;il  n'y  »  point 
photetiqoc  ou  de  Siiëorifiquc  qu 
cette  dernière.  Il  prétend  qu« 
e  de  Prédicaieuri  &  d'Avocais 
.t  leur  famé  i  cet  eicrci.c.  Le» 
Çmc  que  les  Enfaas  ont  coutume 
ulTer  >  lui  paroiffent  de  pullfans 
s  qnehNature  emploie  pour  fil- 
tre plus  facilement  &  plus  ptoni- 
it  leurs  petits  corps  ;  ces  crû  fer- 
hitter  le  cours  du  lang ,  &  i  poui^ 
:c  inapetoorité  les  fucs  nourricie  t 
:i  vailTeaui  1»  plus  reculés, cequi 
:ce  0a  ire  ment  obliger  les  parties  i 
ïloper  6t  ï  croître,  11  cite  fur  ce- 
fmple  des  Indiens  ,  qui  ,  au  lap- 
e  Chrtfiiia  WarUt.  ,  dans  fon  L.- 
Ititulé  ,  Scritlimut»  Utrymumm  , 
nous  avonï  parlé dins le  diihui- 
Jontnaldf  1706  p.445.  fonttenir 
.raauprès'duberccaadcleursen^nSi 
Ma  prëies,  dont  on  les  touche  dr 
;n  tems ,  pour  ks  faire  crier ,  par> 
ils  ne  crjeni  jamais  d'eux-mêmes; 
e  les  Philofophcs  du  pays  dilent, 
an  enfant  crie  au  moins  deutl\oi. 
rjour,  iJ  en  deïient  pl\às  K4û^, 
G  S  ï* 
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&  vit  plus  long-tems.  Aurefte,  coffli 
me  les  cris ,  quand  ils  font  trop  fortij 
peuvent  quelquefois  wufer  des  defcentrt 
auï  Eafans  ,  il  faut  prendre  garde  que 
ces  cris  ne  paffcnt  certames  bornes. 

Quant  à  !a  fecunde  objeâion ,  HM 
voir  que  le  repos  ell  !c  rtéfervatif  o^ 
piufieurs  maladies ,  témoin  la  pleurelie', 
qai  ne  vient ,  félon  E'ofinion  ordinaîrCi 
^ue  de  ce  que  l'on  a  fait  de  l'exercice;' 
Mr.  Andry  obfervc  que  la  pleutcSç! 
qu'on  ciic  ici  pour  exemple,  ne  vi'enit- 
au  contraire  que  du  repos  que  l'on  (ffcnd 
(utTi-lôt  après  s'éire  eseri:é  ;  &  feft  *■ 
feiftivcinent  ce  que  l'cspericncc  démot 
tre.  * 

Aq  regard  de  h  iroinéme  obje^ioOj 
cjui  e(l  que  l'exercice  mine  le  corptj 
l'Auteur  oWerve  ,  qu'il  en  cft  de  ndl 
corps  comme  du  fer  ,  qui  s'uTc  étant 
employé  ,  mais  que  Is  rouille  ufc  b'  ~ 
plus,  11  ne  diffimule  pas  les  avanta 
que  l'on  retire  du  repos  quiod  il 
bien  réglé;  te  repos  modéré  ,  dit-il, 
pris  en  fon  lieu  ,  repare  les  crpriis  diffi- 
pés,  délalîe  le  corps  faitgué  ,  rcllitue  le» 
forces  abbatiie^ ,  contribue  à  la  digellion: 
mais  que  l'on  k  fouvienne,  que  l'excès 
du  repus  eil  plus  dangereux  &  plus  faciî 
ble  que  Celui  de  l'exercice.  JamaisTexer 
dce  n'a  rendu  les  membres  pertlas  ' 
^fc  Kpûi  produit,  vouï  k^  *^u>u^  \;« 


iVef- 


F  î  V  *  r  B  «  iTij. 
en  nne  infinité  de  gen».  U  y  »  darn  \\ 
pice  oùlcicxtremiiés  dci  oi  i'»rticu!eiit, 
nae  humeur  épiifTe  Sf  gliflinte ,  ordinai- 
rement appellie  l'humeur  jrliculiîrc,  Is- 
quellt  fcrt  au  mouvement  dej  sitides. 
Quand  cette  humeur  vient  i  êltc  pu 
trop  «Hondante  ou  trop  vifqueuie  ,  elle 
elt  plutôt  DO  obftacie  qu'une  aide  aa 
mouvemtnt  :  la  pailir  devient  lourde 
alors  ,  pelante  &  fans  ai5lion  .  quelque- 
fois même  cette  vifcofitéift  telle, qu'elle 
Ta  jufqu'i  I*  concrétion, ce  qui  cjufe  de 
grandei  dcuWars,  Or  cette  funibondan- 
ce  &  cette  éi  aiffeur  ,  fcmi  dei  effetl  or* 
^in^ircs  du  Top  grand  repos. 

Rien  m'est  donc  plus  avantageux 
ï  h  l'anié  que  l'exercice  ,  conclut  Mr, 
Andry .  mais  il  fam ,  remarque- t-il ,  que 
cet  enerciec ,  qui  d'abord  doit  être  prc>- 
portionné  il'îge  ,  *u  ten-perament  & 
xa  feie  ,  loît  ptit  en  certains  tein>  6c 
dant  une  certaine  mcfure.  Quintaux 
lem! ,  i!  efl  à  propos ,  dit-  tl ,  i  o.  De  no 
("exercer  que  le  moins  que  l'on  peut  jn 
iortif  de!  repas,  lo.  D'avoir  foin  t]ue 
le»  éracuations  ordinaires  que  demin- 
dent  les  Inteftini  &  la  Vefiie ,  foient  fai- 
tes 3".  De  fe  promener  en  Eté  avant 
que  le  Soleil  foit  monté  fur  l'horifon ,  & 
un  peu  aptes  qn'il  eft  couché.  En  Au- 
tomne 6c  su  Wifitems.  tnvitoti  Acmi 
hearet  iprèi  le  lever  du  Soleil ,  U,  <^i&^ 
Ç  6 
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Û  (c  couche.    En  Hiver,  far  l'heure  dt 

Midi.    Il  rend  riiron  rie  toutes  ces  R©-^ 
gles. 

11  y  a  des  Auteurs  qui  confeillent  dçj 
ï'abftenir  d'eïcreice  te  premier  de  Mai;' 
&  !e  dernier  de  SepcemSrc  6c  d'Avril, 
comme  de  chofe  trfs  conitaire  à  U  fau- 
té. Mr.  Andry  fe  rit  avec  raifon  d'un  tel 
Précepte  ;  Sf  tl  le  met  avec  celui  que 
donne  l'Ecole  de  Salerne  ,  de  ne  poini 
manger  de  chaii  d'oie  ou  de  canard  cei 
jours-là  ,  de  ne  poini  non  plus  fe  faire 
faigner  cm  niém<;s  ]ours  ,  Se  de  ftiir  e» 
de  tels  tems  l'un  fk  l'autre  ,  comme  oi^ 
futroLt  ane  Hidri  ,  c'eH  le  terme  du  Pr(  ' 
cepie  Mr.  Ancfrï-Cite  en  cetteoccadol 
le  dofte  Lommiui  ,  qui .  dans  l'EpSt  , 
dédicïloire  de  fon  ComraL'fltairefurCd* 
fc,  ne  fait  pas  ditE:ultç  d'avancer,  qu'q 
n'y  a  pas  de  Lirre  pins  rempli  d'ignt^ 
rance.  Se  moins  digne  de  la  leâure  d(f 
gens  de  ooflt ,  que  i'ouvrage  connu  foia 
le  titre  S'baiU  dt  Salirni.  Minm  pUm, 
dit  Loni:nius,  /jund  (ieri  hadit  k  mnlt'a 
viiit,  vtrlicnhi  aliijmt  incenduts ,  Sthn 
Umqut  ntfcie  }uarn  Sah'niianim  tt^mni' 
tihMs  ,  fMÂ  -mx/dii  an  t^Midquani  i»  Û*-, 
ttris  Mtdicetum  inileganitntAt  ant  iriAt^: 
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L'Auteur  de 

trouTC  fort  !c  fcntii 
.  ajoute  ,   qne  comme  il  y  a  eu  deu; 
femmes ,  fsaygir   T^ttuÇ*   St  Rti*et 
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G«dm«,  qui  padem  pours'éuc  fignilcct 
dint  «Hc  pràcndue  Ecole  ,  iSc  y  avou 
mime  enfanté  plufieuis  Livres  de  MeJe- 
dnc,  il  cil  plus  convenahlc  d'uttiibucr  i 
ces  Auteur» féminins, rOuîrïgeco  «juet- 
tioB,  mùtMl'Eeolt  dt  SaUriti ,  que  de 
l'imputer  à  de*  Hommes  l"ç»vaiiï. 

Pour  ce  qui  eH  de  la  mcfuie  ou  de  U 
datée  de  l'exerace ,  la  règle  généiile 
qu'il  ;r  a  à  fuivre  là-delTu!  ,  fcbii  noue 
Auteur  ,  c'en  de  fe  rcpofcr  ,  non  tout 
d'un  coup  ,  mais  peu  i  peu  &  par  de- 
grés  ,  lorfque  l'on  voit  que  les  vaiiTeiux 
commenceiii  ï  fe  gonâer  ,  que  la  rcfpi- 
ration  devient  mums  libre,  que  la  rou- 
geur de  la  peau  augmente  conûderable- 
menl  ,  &  que  la  fueur  cft  tenue  on  cil 
prête  à  venir.  Tout  le  monde  ne  peur 
pas  fuivre  celte  règle;  tels  font  ccui  qui 
çagnani  leur  rie  à  la  fueur  de  leur  ftont» 
(ont  conrtaints  de  travailler  fans  ceffe. 
Ces  gens  là  cependant  ,  ne  liiflern  pis 
de  le  foutenir  au  milieu  de  leurs  ira  va  u« 
continuels  ,  Si  leur  fani^  s'en  trouvé 
même  fi  bien  ,  que  lorfquc  quelque». 
uns  d'eux  ,  fe  voyant  parvenus  à  une 
meilleure  fortune  ,  veulent  mener  une 
vie  plus  doure  .  ils  ne  manqueni  point 
d'être  attaqués  de  diverfes  inlitmités, 
dont  ils  ne  peuvent  fe  délivrer  parfaite- 
ment ,  qu'en  fc  [emeliatit  à  Icui  pTcm\&- 
rc  ?ie. 
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diiferens,  qu'il  laudroit  employer  ici 
grand  nombre  de  pages  ,   fi  noiu  t 
fions  feulement   marquer  les  titiei 
chaque  article.     Le  pri--raier  Livre  irait 
d'abord  de  h  forme  de  l'ancien  Pari» 
de  l'origine  de  Ton  nom  (que  l'Auti 
tire  du  Temple  d'Ifis ,  qui  éioit  vers  II 
&  des  mœurs  des  premLcrsPariiiens. 
donne  dans  le  même  Livre  ,   l'Hilloi] 
du  nouveau  Pans ,   dc^i^is  qu'il  a  coi 
tufi'Céà  s'agrandir  ;    ce  qui  l'engaije 
païki  des  dilferenies  courtilks  &  cuitt 
res ,  c'eft-à-dire  des  jardms&  des  chain| 
qui  fc  trouvent    aujourd'hui  dans  1" 
ceinte  de  cette  ville  ,  &  à  décrire  1( 
Iles  qu'elle  renP.rme ,  ks  Portes  ancii 
nés  &C  nouvelle],  âc  ia  Fauxbourgs. 

Dans  le  fécond  Livre,  on  trouve  1 . 
tyraologie  des  rues  de  Paris  par  ordl 
alphabétique.  PluCieurs  de  cesétymoli 
gies  peuvent  eue  goûtées.  Par  rappoi 
a  1.1  rue  St.  André  des  ArCs ,  on  s'a 
tendoir  que  l'Auteur  ,  après  qiiclqiii 
Sçivans.dériveroil  fon  nom  des  ûifcl 
d'W'cj  I  qui  y  logeoient  amrefoij.'  I 
nom  des  rues  voifines  appuie  cette  co 
jeflure.  La  rue  des  Sachettes  ,  qu'i 
appelle  aujourd'hui  h  rue  du  Cimetier» 
St.  André  ,  ^loit  la  rue  où  demeuroîcn 
les  f»ifcurt  de  Fl^chci  ou  de  Saguttù 
Dans  la  rue  de  la  Bouderie ,  qui  dt  pro» 

du.  ^ûj'--'— '" .--^wj^-^ 


Cm  qui  ont  M  Tar  celte  cnitïere  let 
Livics  de  Corrofct,  de  Bonfons,  IIc4U- 
père  &  Gendre ,  8e  l'un  &  l'autre  Libriî- 
jei  AtPiris,  des  Sieurs  le  MiircikGer- 
m»in  Brice,  n'oni  poini  et*  furptii  .qac 
CCS  Auteurs  lyînt  tronvidani!»  Dcfcrip- 
lion  de  Hiiis ,  sffés  de  maiiere  pour 
fournit  aux  volumes  qu'il)  ont  donnés 
■  a  Public.  Du  Breul  ?<  Malingre  ,  fe 
font  plus  étcnJtt  ;  6i  en  lifanl  leurs  Ou- 
Tragei.on  a 
tout  dit.    L 

fait  connoître  qu'il  relloit  encore  b;en 
des  chofes  i  dire  ;  &  peut-êitc  que  le 
grand  Ouvrage  de  D,  Lohineag  ,  fur  le 
même  fujet ,  quaud  il  aura  paru  ,  noui 
donnera  une  fembUMe  idée  de  celui  qui 
vient  de  paroitre.  Ctpendant  on  né  re- 
garder* jamais  ces  tiois  volumci  de  Mr. 
Sauvai .  commt  un  Ouvrage  l'uperficiel, 
a-iquel  on  puilîe  reprocher  1»  biicveté. 
Quciqaechore  qu'on  ajoute  à  festccher- 
ches ,  on  conricndra  toujours  qu'elle! 
font  profondes  &  étendues.  Quoique 
l'Auteur  n'sit  pas  arrangé  les  matierei 
comme  il  l'auroir  p'.\ ,  &  qu'il  fe  ftiît 
quelquefois  répété  lui-même ,  on  ne  peut 
nier  quil  n'y  ait  dans  fon  Ouvrage  des 
chofes  trèt-cutieufes  Ëc  trèi-interelTan- 
tes. 

Le  premier  Volume  eontietu  {w  \1^1 
rret.  Se  duque  Livic  ihlï  ie  tvi\«« 
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tôt  JauSNAL  DIS  Sçavams. 
_£ouu  néanmoins  de  cet  bifarre;  coffl- 
inoiiités,  8c  1«  Fiacres  leur  ruccederenï, 
jls  furent  ainfi  noinmrfs  ,  dit  Mr.  Sau- 
vai ,  i  eaufe  d'un  certain  Nicolas  S'tu- 
ïage  ,  premier  loueur  de  ces  carotTcs, 
'demeurant  lue  Sr.  Martin  vis  ^-vis  ta 
Tue  Montmotanci ,  dans  une  miifonqui 
ïïoii  un  tableau  de  St.  Fiacre  pour  en- 
seigne. (Cependant  Ménage  dit  ,  qu'il 
c(i  lémom  o:ulat:e  ,  que  cette  maifou 
èloit  dans  la  me  St.  Ànioine).     Quoi 

Îu'il  en  foit  ,  i!  faJoit  que  ces  caroOu 
ulTfint,  du  tera^  de  l'Auteur ,  bien  dit- 
féreni  de  ce  qu'ibfoiitauiuurd'hui.puif- 
qu'il  dit,  qu'on  en  Toyoit  de  fi  prafrii, 
fu'ih  aurtimi  fith  kaitaiar  aux  Amitjf»- 
dfuri. 

Dini  le  iroifirfme  Livre  ,  il  eft  parlé 
de  la  Rivière,  des  Ports,  dei  Quais ,  dei 
dilferentei  eaui ,  des  Pompes  ,  Se  des 
Fontaines  de  Paris.  On  voit  à  U  pa^e 
iir.  la  difputc  de!  Changeurs  8c  do 
Orfèvres  .  par  rapport  a  leur  logement 
ftjr  le  pont  au-change  ,  &  h  p.-rmiUioti 

3 ni  fut  autrefois  accordife  aux  Oifeliets , 
■y  venir  vendre  des  oifeaux  1«  Diman- 
ches 8t  les  féteî  ;  i  U  ctiiCgc  d'en  lâelicr 
plurieur»  douiaines ,  quand  le  Roi  fi  I» 
Reine  palTeroicnt  lur  le  pont.  Le  p^iit 
No're  Dame  ,  dit  l'Auteur  ,  cft  le  plus 
anden  de  tous  les  ponii  de  pierre.  U 
Ar  biii  fous  Louis  X-VV.  îw  \c  it^-Â^ 


d'wn  Jacobin  nommé  Jean  )oyeu«  ;  « 
qui  occafionni  cette  épigramma. 

Jmmi"  {<">■"■"  ;•/•'■'  iHi  Si^iutiaftiamt 

Le  Pom  ncufa  éié  bâti  fous  Henri  IVl 
L'AutCiit  en  fait  remarquer  toute  !» 
beauté  ;  &  il  ajoute  que  ce  que  1«  Con- 
QoilTeiits  en  cltiment  !e  pluî ,  eft  la  cot- 
nkhc  .  large  d'un  pied  6i  demi ,  fouEC- 
nue  de  confolcs  ,  B;  ornée  de  maf^ues. 
U  donne  auOi  IHifloire  du  Cheval  de 
bronze  ,  travaillé  à  Florence  par  Jeai» 
Boulogne.  Il  rcmirque  en  ra^mecems, 
que  celte  Statue  équeftre  cil  mal  placée, 

Îiarce  qu'oD  ne  la  voit  prefque  po>nt  de 
a  place  Dauphine ,  e<  que  le  Roi  en  Te> 
garde  l'entiéc  dt  travers  c  di  manvaii 
œil  :  ce  font  îei  termes.  Le  chcvil. 
a]oute-t-il ,  n'dl  pat  fi  eûimé  qkie  ta  fi- 
guie  du  Roi ,  dont  les  jambes  paroifTent 
trop  courtes ,  à  caufc  de  1»  gtoiTcat  du 
cheval.  Les  quatre  captifs  qu'il  loulcaus 
pieds, &  qui  reptelentenc  les  quatre  par», 
lies  du  Monde,  ne  paroilVini  qucdci- 
fquelene!. 

Le  Quai  i!e  l'Ecole  ,  a  été  ainfî  ap» 
pelle,  dit  l'Ameur  ,  parce  qu'il  Y  avort 
U  autrefois  une  hcole  ,  dont  le  MiSire 
Tcnoit  !ou!  les  ans  au  Chapirrc  de  St. 
Germain  l'Auxenuis ,  pour  tcCcvo\t  itt 
Chanoinet  des  vcrgK  6i  une  fci\i\c. 
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Dan!  le  quattiéme  Livre  .  il  sagit  d» 
rou'«  les  Egiifc!  de  Paris.  On  y  trot 
TC  d'abord  un  Dîfcours  furîesandennt 
Eglifes  de  ceite  ville  ,  compofé  de  dht- 
neuf  Chapitres  psr  Mr.  de  Launoi.  Ce 
Difcaiirs  ert  te^Ieinent  uni  au  fcfte  de 
TOuTrage  ,  qu'on  a  de  la  peine  à  itou- 
ver  l'endroit  où  il  finit  ,  &  on  peut  di- 
re ,  qu'on  ne  s'en  appcrçoii ,  que  par  U 
différence  des  ttyles.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  repiarquaSie  dans  le  Difoiurs  Jj™ 
Launoi  ,  ce  font  les  preuves  qu'il  nd 
porte ,  pour  moniret  que  St.  Marcel  or 
la  plus  ancienne  Eglik  du  Diocèfc  ,  l 
que  ce  fut  d'alwrd  l'Eglife  Ë|>ircop)1eii 
où  les  Ctiriificns  faifoient  leurs  AfleBri 
blées;  de  forte,  que  jufqu'à  l'an  377.J 
n'y  en  3  point  eu  d'autre  pour  les  C"* 
tiens  de  P^ris.  La  plus  ancienr)e  E 
de  U  Cité  ,  eft  St.  Denys  du  Fa», 
vers  le  règne  de  Childebert,  fils'de'Clà 
vis.  Dans  l'artide  de  St.  Germain  l'Adj 
xerrois  ,  Mr.  Sauvai  fait  mention  d'oi 
ilius  fcandaleux  qui  ne  fut  enticremeid 
fupptiinéqu'fn  iî,i.  „  En  ce  teras-ls 
,,  dit-il  ,  les  l'réUis  de  FVance  prétegjt 
„  dolent  que  les  Chrétiens  qui  mo  ' 
„  roient  ,  ftns  donner  i  l'Eglife ,  1 
„  dévoient  point  ê;re  mis  en  terre  faitN 
„  te  ;  8i  le  fonJoisnt  fur  1«  Canonjl 
„  d'un  Synode  .  qu'ils  interpreloicnt  k 
„  leur  mode ,  Ht  dotii  \\î  tm^iKïSowiâl 
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n  fi  fort  Ici  conl'ciences  ,  que  let  Heri>  I 

„  tiers  de  ceux  qui  mouroicnt  jniellati ,  ■ 

„  dcnan^oieiil  1  ctte  rcç*js  î  fiirc  tef'  I 

„  rament  en  leur  place  ,  afin  de  faurcr  I 

„  rhonn=ur  de  leurs  psrens     LAvocit  I 

„  Géaéril  Olivier    s'en   pUignit   i   li  I 

„  CouTi  afin  d'y  remcdier  ,  ainfi  qu'il  M 

„  Te  voit  dans  les  RegitresduPailemcDt.  1 

„  il  rcmontr»,  que  le  Vicaire  [WTpccuel  I 

„  de  St.Gennain  ,  avoit  différé  de  le-  J 

„  vet  le  corps  d'une  femme  de  bien  de  1 

„  Il  ParoilTe  ,  jufquà  ce  qu'on  lui  eût  I 

„  feit  voir  le  tcitaroent.     11  femble  «juc  I 

„  d'un  tel  abus  foii  «enu  ce'ui  qui  fub-  I 

„  IlUe  encore  dans  les  Teftimeni,  de  1 

,.  léguer  cinq  lois  i  rtglife.                   ^  I 

L'Auteur  dit  p.  349.  que  le  vcrillUe  I 

nom  de  Mcintmartte  ,    elt  Monimartc,  1 

M»ni  JWar'ii  en  Laiin,     Ceft  celui  que  J 

lui  donne  en  8^6.  Abbon  ,  Religieui  de  I 

Si.Gertni>in  desPtës  ,  dans  (on  Poime  I 

du  fiege  de  Pïtiî;  la  niclute  &  la  quan-  J 

tiré  empêchent  de  croire  ,  que  le  nom  i 

y  ait  éié  alieré.  Cependant  Fredeguaire,  i 

contemporain   de  Clovis  II  .    l'appelle  I 

Afoai  Uereiri.    H)lduin  ,    qui  VÎïoit  du  1 

tems  de  Louis  le  Débonnaire,  le  Dom*  1 

me  Mfm  Ma^cHtii  aut  Manyam.  I 

En  l'an   lu?.   le   Pape  Lugenc  111.'  I 

Aant  venu  en  France  ;  comme  un  jour  I 

il  voulut  célébrer  la  MeiTe  dans  l'E^Ulc  I 

lie  Stc.  Cencrieve,  en  prifcncc  du  Ç-'jv  1 

Uowi  J 
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Louïi  Vil.  futnommé  le  Jeune  i 

tf  ununiit  inttr  iffmi  V  Camniur 

SceUju  Mimflrti  ,   adto  ut  *d  pu%Hti 

ftactjjiTU,  CT*  naaftlnm  Peniijiùi  Mi 

tri  ,    jcd  ttiam  ipfe  Rex  Liidoi/itui  , 

itlei  (empifcert  tjoiuit ,  à  C»»i>ni.cerum 

mulis  titritréiiHi  (il.     „  Il  s'éleva 

„  querelle  entre  les  Officiers  du  Pap< 

„  les  doiDcflitiues  des  Chanoines; 

„  en  vint  aux  coups  de  poings: les { 

„  du  Pape  furent  foil  maltraités ,  a 

„  Roi  mftne  ayir.t  voulu  appiifc 

„  querelle  ,    fui  batu  par  les  valets 

„  Chapitre  "'.    De  quoi  le  Pape  & 

Roi  indignés  ,   donnèrent  commiffi( 

Suger,  Abbé  de  St.  Denys,  pour  cl 

ger  l'eut  Séculier  de  ladite  Eglifc  en 

gulier ,   de  l'Ordre  de  St.  Augudin 

<)ui  fut  cxecuré ,  &  on  y  mit  douïc 

ligieux  du  Monaftcre  <ic  St.  Vidtor. 

On  trouve  à  la  page  437.  iépiti 

qui  luit.Sf  que  l'Auieiir  place  dans 

tide  de  TEglife  de  St.  Euîlache. 

Cy  gift  Alain  de  h  lue  de  Grenelle, 

A  qui  Dieu  doiur  vie  fempitetaellc 

Xn  Paradis,  oii  Tont  harpts  !c  luTi , 

Non  en  Enfei,  où  damnez  font  boulli! 

Que  dironi-nom  de  ce  grmd  Furgatoii 

Il  en  cK  un,  oiii-ik.  iced^ime  ruiic 


A  la 
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Itirdrlti,  qui  i  xné  Ton  nom  An  Miw- 
niotphofcs  d«  gucuï.  L'Auteur  dii  que 
CM  MÉiamotphoks  firent  le  lujci  d'uno 
entrée  du  fitUi  di  U  nuU  en  16(3,  dan- 
ffi  fiir  le  Théâtre  du  pclit  Bouibon  ,  en 
prefctice  de  toute  h  Cour. 

Nous  De  dirons  rien  du  citiqui^me 
Livre,  oii  il  s'dgit  des  Hôpitaux  &  des 
Couvens  de  Pins  ;  tioui  n'en  pourrjoni 
eitraiic  que  dei  litres  de  fondition.dei 
St#tuK,  des  Rcgiemens,  &c  A  l'égard 
de  rétjhliflemcni  des  Couvens  ,  l'Au- 
teur cnire  dans  un  détail  peu  intcrcfliiM, 
dont  nous  ne  pouvons  faire  ufagc.  Il  en 
efl  de  même  de  tout  ce  que  contient 
le  liiiéme  Livre  ,  qui  traite  des  Place* 
ic  des  Gourhenes. 

Le  fécond  volume  commence  au  fcp- 
tiéme  Livre  ,  uù  il  s'agit  des  Palais  & 
Hotels  de  Paris.  Avant  que  le  Louvre 
fat  bâti  ,  dit  l'Auicur  ,  le  Palais  des 
Thetnies  St  le  Pil*is  où  fe  rend  aujoui- 
d'hui  la  jufticc ,  ont  fervj  de  demeure  à 
DOS  Rois.  Celui  ci  a  été  hàti  par  le  Roi 
Robert ,  fils  de  Hugues  Caper  ,  &  aug- 
menté enfuite  pir  St.  Louis  &  fes  Suc- 
ceSéurs.  Ce  fut  en  1618.  que  la  grande 
fille  du  Palais  fut  brïilée ,  &  on  a.ccDfi, 
dit  l'Auteur  ,  les  complices  du  meurtre 
d'Henri  IV  ,  d'avoir  voulu  bruU-T  le 
Grcffiî ,  oil  étoit  le  procès  de  Rtvatilae, 
C'eâ  dans  ce  Palais  que  mouml  L.ou« 
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I  Toiitï  bâues  long-tcms  tvîni  le 

de  ce  Prince.  Julqu'h  lui  le  Lou- 
»oit  ie\c\i  de  l'Kglife  de  Paris,  & 
ricuré  de  Sr.  Denyj  de  ta  Chinrc. 
ft  fort  pirisgé  fur  l'étymologic  du 
de  ce  Palais,  Du  Hai!!an  prétend 
a  été  nommé  Louvn  ,  c'ell-à-dire 
tre,  ro«T/M|ïpïrexceitcncc.  D'au- 
iifent ,  avec  plus  de  raîfon ,  que  ce 

elt  le  nom  même  du  lieu  oi^  ce  Pa- 
i  été  bâci.  L'Auteur  nlTurc  ivoir 
insie  Trefor  de  St.  Thomas,  une 
le  de  1115.  qui  porte, que  Henri,' 
evéquEde  Rbeims,  avoit  iûx  con- 
e  une  Oupelle  à  PaHs  ,  dans  un 
ippellé  Lourt  ou  louvrt.  D'autres 
:tinent  ,   que  Louvn  vient  de  Lio- 

qui  en  Saaon  fignifie  CattiHunt, 
^atin  il  eftjouiouri  appelle  dans  le» 
ïes  Lupara  &  Lupera.  Entre  plu- 
sTourj,  dont  le  Louvre  éioitcom- 
,  la  Tour  de  la  Ubrairit  n'étoit  pu 
oins  confiderable,  Charles  V.  en  fit 
u  de  fa  Bibliorhéquc,  laquelle  fut 
ue  foui  Charlcî  Vil.  au  Duc  de 
iri ,  pour  la  fomme  de  douie  cens 
s  ;  &  cette  romme  fiit  donnée  à 
e  Tliuri  ,  entrepreneur  du  maufo- 
k  Charles  VI.  8c  d'Kabrau  de  Ba- 
■.  Le  prix  de  la  vente  ne  doit  point 

méprifer  aujourd'hui  ceite  BibUo- 
jc  :    douze  cens  Livres  éloVx,  \itit 
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Somine  confiderabk  pour  un  Roi,  <\\n 
n'avoit  alors  qu'un  million  <3e-  revenu. 
Quoique  la  grolIeTour  fervit  de  Prifon 
aux  Grands ,  nos  Rois  n'ont  pas  lailTé 
d'y  loger  eux-mêmes.  Charles  VI.  y  rie- 
mcuroit  en  ijpS.  6c  on  trouve  dans  Ici 
Regitres  de  U  Chambre  des  Comptes, 

âu'il  fit  fermer  de  fil  d'archal  les  fenêirei 
e  fon  appartement,  à  caufe  des  oifeaui, 
&  Tur  tout  des  pigeons ,  qui  y  venoîent 
faire  des  otdures. 

On  trouse  dans  ce  même  Livre  dei 
lecherches  curieufes  au  fujet  des  ancieni 
Hôtels  des  Princes  du  Sang  ,  des  douw 
Pairs, di  des  autres  Seigneurs  in  Royau- 
me. L'Auteur  marque  les  endroitSDÙ 
plufieurs  Papes  &  pluficurs  Rois  ont  lo- 
gé; les  maifons  de  plaifance  de  nosRoi) 
aux  enviroiis  de  Paris .  fous  h  première, 
féconde  â:  3c,  race;  leurs  arfcnaux ,  &c. 
Dans  le  liuiiiémc  Livre  ,  il  s'agit  d'a- 
bord des  Monumens  antiques  &  moder- 
nes de  Paris,  des  MaufolcM  de  nos  pre- 
miers Rois  ,  d>.'s  Médailles  ancienne) 
qu'on  a  trouvées  en  piulieurs  endroitï 
de  Paris  ,  &c.  L'Auieur  pafle  à  une 
ample  defcripiion  de  l'UniverCtcSc  de 
tous  les  Collèges  qui  en  dépendent.  "H 
donne  enfuite  l'Hilioire  des  Cours  fupe- 
licurcs  8c  de  toutes  les  Jurilditflions  de 
Paris.  On  remarquer  lapage45(;,qu'Au- 
irefois ,  fi-i6t  que  l'Evêtyie^^PMk 
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[<oi  s  empuoii  de  tooi      ) 
meubles  de  hois  &  de  fer  ;  &  ce  Droit 
m  lieu  jufqu^u  règne  de  LouTs  VK. 
rpuis  Van  1168.  le  lit  de  TEvéque  ,  & 

lits  des  Chanoines  de  Notre- D»nie  , 
[fa  leur  mort,  app»  ni  en  tient  aui  pau- 
et  de  VHôtel-Uieu.  En  1413.  les  liti 
I  Chanoines  n'étant  plus  de  limple 
lie ,  comme  autrefois ,  le  Chapitre  or- 
ma» ,  que  leurs  héritiers  rcroient  quit- 
I  envcts  l'Hôtet'Dieu,  en  payant  cent 
Is.  Mais  en  1591.  les  Dircfleui!  fécu- 
!T8  de  cet  Hôpital .  ne  fe  conteniercnt 
)int  de  cette  fommc;  ils  voulurent  t- 
Dir  les  lits  des  Chanoines,  tjui  font 
'ordinaire  bien  conditionnés,  &  gagne- 
nt leur  procès  au  Parlement,  il  y  » 
ncore  lur  ce  fujet  un  Arrêt  de  1650. 
)n  trouve  dans  ce  Livre  des  chofes  cu- 
ieufes  pît  rapport  aui  redevances  dues 
vx  gens  d'HgUfe ,  ou  dues  pat  eux.  Ce 
^ivrc  tinJt  par  un  article  intitulé ,  fitit- 
lanns  ridiculii.  Cell  un  détail  dans 
;quel  nous  ne  pouvons  entrer. 

Le  neuvième  Livre  tentermerHilloi- 
e  des  lîi  Corpi  des  Marchands  ;  celle 
le  l'Hoitl  de  Vilic  Si  des  Confuls  ;  celle 
les  Manufafluret  ,  K  des  differcntei 
académies.  Nous  avons  parcouru  ce 
Livre  fans  nous  y  arrêicr^fic  nous  avons 
jiSé  au  dixième,  dont  la  meilleure  çat- 
ie  Fentdc  Je;  Juifs  de  Paris.    VU  en  o^^ 
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été  fouvcnt  chaires  ,  &  Touvent  ils  ont 
été  retiblis.  C'eil  Ibus  Charles  VI.  qu'ils 
furent  bannis  de  celte  ville  pour  la  der- 
nière fois  ,    i  caufe  de  leurs  uAires  eit- 
ceflivcs;  le  Roi  déclara  quiue  tous  leurs 
débiteurs.    Cependant  ils  ont  été  loug- 
tems  fous  la  protedion  des  Papis ,  qui 
par  lents  Bulles  ont  défendu  de  les  mal- 
traiter ,   de  les  contraindre  par  force  i 
changer  de  religion  ,  d'exiger  d'eux  xà 
fervices  ni  argent  qu'ils  neduiTent  pointa 
de  déterrer  leurs  morts  ,  d'ufurper  Ici  ' 
Cimetières ,  &  de  ttouHer  leurs  Céréro 
nies.    LesPapfS  mfme  ont  eudesjui 
pour  Médecins,  autTi-tikti  que  plufieui 
de  nos  Rois.     Les  Juifs  ont  été  longj 
tems- très-riches  &c  très-puilTass  à  Paris! 
&  ils  aïoien>  beaucoup  de  crédit 
des  Papes  &  des  Rois;  ils  ont  im 
part  au   Miniflere.     Ce  n'ell  donc  qu4 
caufe  de  leurs  ufures ,  de  Icuis  exaâioi 
&  ai  leurs  infolenees  qu'ils  ont 
d'être  chafles.  L'Auteur  dit  .qu'ils  adi, 
toient  des  Chraîens ,  &  s'eti  Tervoie^l 
comme    d'efcUves.  St.  Louis  les  perfc- 
ciita  ,  &  les  obligea  le  premier  à  ponet 
une  rdutllt  J2aae  ,  en  Latin  r<fnl»,c'efi- 
à-dire  une  pièce  -tonde  d'élotTc  jaune, 
<lu']lso!ir  toujours  diraiiiude  peu  i  pcv' 
Les  Juifs  d'Allemagne   portent    encc  " 
des  cercles  jaunes. 
Ce  fécond  volume  coaticnt  de  t 
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tes  XI,  XII.  e<  XIII.  dont  nom 
'pO  rien  extraire  ,  quo^iue  rotn 
tyons  luj  enAemfnc.  Nous  y  avons 
uvé  d'ailleurs  plu^euts  choies  conte- 
;s  dans  1«  Livres  précedens,  A  \'é- 
d  du  irojfiémc  volume,  nom  diront 
S  le  Livre  XIV.  traite  encore  des  dif- 
BDi  l'aies  &  Hotris  de  Paris  ,  ce 
on  a  ddja  vCt  dans  le  fepiiéme  LiTrç, 
■  relie  de  ce  rroifîéme  volume  con- 
t  dans  des  Aflcî.des  Titrci,  des  Ar- 
!,  des  Extraits  de  Regitrei,  Sec.  En> 
te  font  les  Comptes  &  Ordinaires  de 
Ville  6c  PrcvQiê  de  P»rii.  On  ne 
it  pas  airément  le  rapport  de  ces  Ac- 
aux  faut  rapportés  dans  l'Hi/Ioirc. 
lilà  le  meilleur  compte  que  nous  phl^ 
as  rendre  de  cet  Ouvrage  ,  qu'on 
js  aETure  dans  la  Préface  avoir  éti  dd- 
■i  de  Mr.Colbett ,  &  aufjuel  les  Sçi- 
s  Pcliffon  ,  Patin  ,  Sorel .  Coftar ,  le 
Lciong  ,  ont  bien  bou'u  rendre  det 
loignagcsavantageui.  Feu  Mr. Rouf. 
I,  Auditeur  des  Comptes ,  ik  dé|>o- 
ire  du  Manufetir  de  Sauvai, l'a  beatf- 
rp  augmenté.  On  nous  dit  dans  la 
me  Préface  ,  nue  Mr.  Roulfeau  1  mij 
Brdrt  ri^ulitf  dans  celte  Hiftoire  ,  à 
iclle  Mr.  Sauvai  n'avoit  pas  eu  le 
15  de  mettre  la  dernière  mam.-  L'E- 
ur  a  aulîi  infère  dans  le  coips  4c 
litige  plutieuTs  choies  qui  n'éloAeiNt 
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point  diiis  le  M.niufcnc  de  Saurai  , 
comme  une  Diifertaiion  Ait  Ifs  ancitif 
P4S  En(iignti  (y  Eltad^rii  d»  FMnc»,  fuT 
).*uriige  de  h  Ch^j-pi  dt  St.  Marna  ,  foi 
VOrifi-imi  ,  far  l'oiRcc  du  Da/'i/ir  ,  fut 
la  Banaiin  dt  Frsnci  ,  fur  la  CorttnU 
iUaihti  celle  DiiT^natian  e&  d'Augdle 
Galaud  ,  &  a  £ié  imprimée  auuefoîlb 
Si  on  avoit  voulu  iofercr  encore  daoïcM 
'Ouvrée  plufieurs  autres  recherches , 
qui  regaident  moins  l'HLIoire  de  Para 
^tie  lHifto)re  de  France,  c'avitoitàd 
le  moyen  de  le  groSir  conûderablemcnt. 
Mais  il  paroît  que  c'eft  ce  (ju'on  a'» 
point  eu  pi  in  ci  pale  m  e£t  en  vue  ,  pulf- 
qu'on  s'eA  aUlenu  d'y  meure  des  figt^ 
>ct ,  &  qu'on  n'a  fait  aucun  ufage  de  [a 
Xtftjrafbit  di  Parit  par  Miriaa  ,  ni  da 
Kcueil  des  vàei  de  Pcreltc  Se  de  Lu- 
glois- 

.  Ce  qui  mérite  peut-être  le  plus  d'at- 
tention dans  les  trois  volumes  dont  II 
s'agit ,  eit  le  Diitours  de  Mr.  de  Launoi, 
fur,  les  Egjifes  de  Paris ,  iafcré  dans  la 
prêmfct  volume.  Cu  Amcuj  marque 
a  peu  près  le  tems  auquel  elles  ont  élé 
bàiics ,  et  cite  esad^mcTit  les  paifages 
des  anciens  Hillorieus  lie  lei'<ju<:ls  il  le 
tonde. 

b"i.  Marcel, comme  oaa  vu ci-deiïus. 
a  Été  la  .première  Ejliie  des  Chrciieoi 
«ff  Pvis  i    ce  (^ui  f&  .^ua^é  çai  flA 


psflïge  de  Foriunat ,  par  les  fragmtni 
de  St.  Hilairc,  &  par  un  cnJriiil  tiré  de 
il  vie  (le  St.  Martin  pai  Sulpice  S;vc?e< 
i  Le  Monaflcre  de  :it.  Matiin  éiojt  au- 
trefois UD  limpk  Oratoire  ,  <]ui  fut  nù- 


né  par  les  Normands.    Il  y  a  cnvicoQ 
^  ■lonaftere  cft  fa'  ' 


L     tretois 

I   né  par 

^■kcens  ans  que  le  Monaftcie  cil  bâti 

^Ké  VEglife. 

^|K,'£gtire  de  Stc  Geneviève  a  èiébitie 

Hhb^CIovji  Ions  le  rjtre  de  St.  Piarc  ou 
ixs  Apôtres.  St«.  Geneviève  y  ayant  été 
enterrée  ,  &  plaficurs  miradea  s'èiant 
fiiits  i  foQ  tombeau  ,  rEsIifc  i  porté  le 
nom  de  Ste.  Geneviève  depuis  Chârlema- 
gne.  L'Eglifc  fut  brûlée  par  les  Nor- 
mands en  857- 

St.  Denys  du  Pas  efl  la  première  E- 
flife  qui  ail  été  biiie  au  dedi!iu  de  U 
Ville  vers  le  règne  de  Chilâcbert,  fils  de  ■ 
Clovis  .comme  noui  avons  dit  a-dclTur. 
Cette  Eglife  ,  qui  efl  tout  proche  de 
l'Eglifc  de  Notie-Datne ,  cft  d'une  ftruc- 
turc  plos  ancienne  qiir  telle  de  touiet 
ks  Eglifo  qui  font  à  Paris. 

Childebert ,  liis  de  Clovis ,  fit  b 
l'Eglife  de  .St.  Vincent .  qui  s'appelle  aij. 
jourd'liui  St.  Germain  des  Préi.  Le  Roi 
avoit  apporté  d'Elpagnc  desReliquesde 
St.  Vincent ,  car  il  n'éioit  pas  pcrmii, 
dit  l'Auteur .  de  bâtir  l'Eglife  Ht  de  lui 
fai'e  porter  le  nom  de  quelque  Martyr , 
tins  ayou  de  fis  relnjuts. 

ti  4  ut-â»^! 
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L'EgliTc  de  St.Gervais  »  été  bâlid 
le  cinquiérae  Siede.  L'Egljfe  deSi.L 
rent  éfoit  déjà  fort  cekbre  fous  Je  rq 
de  Childebett  I.  C'étoit  alors  ud  Moi 
1ère, 

Greeoirc  de  Tours  psrîe  del'Eg 
de  St.  Julien;  mais  l'on  ignore  fi  ceU 
Et.  Julien  le  Pauvre, ou  de  St.  Julien 
Met;éitiers. 

St.  Pierre  des  Atfis  ou  des  Aiïis ,  i 
bâtie  par  des  AITyrlensice  qui  ell  pt 
vé  par  un  paflige  de  Grégoire  de  To 

St.  Eloi  jetta  ks  fondemens  de  VU 
fe  de  St.  Paul  auffi  bien  que  de  TEi 
de  St.  Martial. 

L'Eglife  de  St.  Merri  s'appcUoit  au 
fois  la  Cellule  de  St.  Pierie.  St.  M 
ou  Medcric  étoii  un  Prêtre  de  Pa 
qui  ayant  élé  inhume  dans  cette  Cell 
lui  a  fait  porter  fon  nom.  St.  Mcrri 
voit  avant  le  règne  de  Chirlemagnt 

L'Eglife  de  St.  Etienne  des  Gris 
fort  ancienne  ;  elle  ne  fut  point  bri 
par  les  Normands  lorfqu'ils  brulçi 
celledeSte. Geneviève.  Onignorcqu 
elle  a  été  bâtie. 

St.  Germain VAuxcrrois, autrefois 
pelle  St.  Gcrmiin  le  Rond  ,  a  été  1 
avant  l"an  88fi.  car  il  en  eft'parlé  i 
l'Hiftoirc  du  Siège  de  Paris  écrilc 
Abbon.  C'^tolt  autrefois  un  Mon: 
'Te,  félon  le  tcmoiânato  diielg 


ta  l'aliregc  de  II  vie  du  Roi  Robert, 

L'Eglifc  de  Notre-Iîïtne  n'exilloit 
point  fous  la  première  Race  di- nos  Roisî 
elle  a  été  bi>ie  (ow  la  féconde;  elle  n'a 

Ktnt  il'aboiJ  poné  le  titre  de  Catîi.êdra« 
Sf,  Dfny»  du  ?M  a  éié  l'EgUrc  Epi- 
fcopalc  6i  Oliiedratc  de  faijs  ,  jufquei 
vcrf  U  fin  de  U  féconde  R.ire,  Alors  fe 
fit  l'union  des  Clercs  ou  Chanoines  dé 
l'Eglife  de  St.  Dcnys  â  l'Egiife  de  Noue- 
Dame. 

C'di-li  ce  que  contient  lePîfcouts  de 
Mr.  de  Launoi ,  auq^Kl  nou9  ajoutero»! 
ce  qac  Mr.  Sauvai  dit  au  commence- 
ment du  premier  Tome  page  15,  au  iu- 
jet  de  Motre  Dame.  Il  ne  s'e/l  jimai) 
bâti  en  France  ,  dit-il  ,  d'figlife  plus 
grande  ,  plus  magnifique  ,  plus  iiiijcf- 
tueufe.  Ce  Temple,  ajoute  i-il,  l'ein- 
pottc  iur  celui  de  St.  Pau!  de  LondiM* 
qui  eft  à  la  *etité  plus  long  ,  mais  dont 
}a  longueur  c(l  mal  proportionoéc  à  U 
largeur;  de  forte  que  l'Eglifc  de  St. Pier- 
re de  Rome  eft  la  feule  qu'on  puifTepré- 
fcrer  à  celle  de  Notre  Dame  de  Parii, 
qui ,  félon  notre  Ameur ,  a  été  bilie  en 
ri«3.  par  l'Evéque  Maurice, 8t  dont  le 
Pape  Alexandre  lll.  a  mis  la  première 
-pierie.  L'Auteur  remarque  an  même 
endroit ,  qu'il  y  a  plmd'EglifcB  à  Parts 
qu'àRoinc,  où  l'on  n'en  compte  qat  iftx. 
au  lieu  9«ià  P»ris  il  y  en  a  plus  âtt  -«qo 
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POisiES  lie  Mdt  V  MÛ*  Deshou. 
L  t  E  REE  ;  Aigminiétt  /!aas 
niirt  èdisiea  il'an  'nfiniil  de  piitts  qtm 
tnl  iti  (r.aWci  cni,  ,.i  tmii.  A  Par» 
chésjean  Vilkue  rue  St.  Jacques  1714^ 
1.  vol.  ■    " 

T  Eï  Poefies  de  Madame  Dcshonlie- 
"-■res,  Tont  des  témoignages  lutemi* 
«u«  de  la  Politellc  qui  a  régné  en  Fran^ 
ce  duierosdeLouisXIV.  lUuroit  '  "■ 
fouluiter  qu'on  eut  pu  /joindre  li 
de  cette  Dame  ,  qui  a  fait  tant  d'hoB« 
nettr  à  Ton  Sexe  &  à  fon  Siècle.  Le  de- 
uil en  auroit  plû  p  -r  la  variété  ,  8î  att- 
roit  donné  des  éj)airci)îemens  'i  pluficuti 
Faits  dort  elle  parle  d.uis  fcs  Ouvrages. 
En  attendant  que  quelqu'un  tta;ie  ce  fo- 
iet  avec  l'étendue  qu'il  mérite  , 
fci  roinmiiremert  qu'elle  fe  noinmoit 
amoincite  du  Ligier  de  la  Garde 
qu'elle  éioit  née  à  Paris  d'une  Faniille 
noble  Tous  le  regce  de  Louib'  XIII.  en 
(i^j8.  Sa  beauté  la  rendit  recommanda 
"ble  :  fon  efprit  fe  trouva  capable  d'- 
prendre  tout  ce  qu'il  lui  pliit  de  fçjvi 
Elle  profita  de  cet  avantage  ,  fit  acqojt 
en  peu  de  temsla  connoiUaiicedesLan-' 
|uci  Latine  ,  Italienne  ëc  F.rpagnole' 
elle  l'attacha  fur  tout  i  l'étude  de  " 
lao^M  F»ii^ife,Sc  <Jn  leglsde 


17  rj.        n^> 
PbëGe.  Ses  pirens  li  rosrietent  fort  jeu- 
ne en  lôjr.  âMr.Deshoulietcs.Ueutc- 
luni  Colonel  du  Régiment  de  Condé, 
&  depuis  Lieutetiinc  Je  Roi  de  Dour- 
lens  :    Si  elle  vécut   avec  lui  Jans  une 
grande  un<nn.     Les  Toins  de  fon  méru- 
ge  ,  l'é.lucition  de  Tes  cnfani ,    &  le) 
grands   vov^ges  quelle   fur  obligée  de- 
ftire;ne  l'emprchcrent  pis  de  s'iclonnet 
touiours  au<  Belles- Leiireg  .   8c  futtont 
à  la    Poêlîe.    Elle  a  ttaviillé   prefqiic 
en  TOUS  genres  depuis  Ij  Chanfonjurqu'à 
la  Tragédie.  Le'  plus  anciens  Ouvrages 
«m'on  ait  d'elle  font  de  Van  1^58;  raaii- 
ce  qu'on  ellime  le  plus  font  fei  IdiUesSl 
fcs  Relierions  morales.     Elle  fut  reçiw 
dans  l'Acjdemie  de  PaJouc  en  Italie,. 
&  dans  celle  d'Arles  en  Provence.     Lct 
lou'iiges  lïnc)  &  délicates  qu'elle  donna, 
au  Roi  dans  plufieors  de  fes  Ouvrsges, 
Tui  firent  obtenir  de  la  libetalilé  de  ce 
grand   Prince  ,    une    peniion  de  dcuc 
milîe   Livres.    Pendant  on   fort  lonj- 
ttms,  elle  fe  Cftitenia  de  eommuniqnçt 
Tes  Ouvrages  à  fi*s  amis ,  qui  les  rcpan- 
doient  dans  le  public  ;   mais  à  la  follkiv- 
taiion  de  ces  mêmes  amis  ,    elle  fit  im- 
primer   un   volume   de   fei  Pcrëfies  en 
HSÎ8.  avec  une  approbalion  générale  de 
loni  ce  qu'il  V  avoil  de  Rcnsde  bon  goût 
i  la  Cour  (<:  à  1»  'Ville.  Elle  feprépatoit 
i  en  ^naei  du  kcotià  ioTfqa'c^  m<:>«.p 
H  «  i« 
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xul  à  Par;s  le  dix-fepticme  Février  1*594. 
au  commenccmcni  de  la  féconde  anocc 
de  fon  veuvage  à^ée  de  cinquantc-ûx 
ans.  Aprèi  fa  mort  Mademoiiclle  Oei- 
houlieres  ix  tille  ,  publia  le  fécond  volo' 
me  des  Poëlics  de  Madame  fa  mère  en 
lô^ç.  Elle  y  joignit  aulD  quelques  unei 
de  fes  Poëiids  ,  qui  lui  avoieni  acquii 
dins  le  moQiie  quekjue  reputaiion.  Ma- 
drmotfelk  Dcshoulieies  eft  morte  à  P»- 
lÎB  le  neuf  Aoûr  r7i8.  Depuis  U  pre- 
mière éJition  on  en  a  fait  pljfieurs  au- 
tres ,  où  Mademoifellc  Dcshoulieres  a 
inféré  quelques  Ouvrages  de  Maiiamc  f* 
merc,  qu'elle  a^oit  recouvrés.  La  pre- 
fente  édition  eft  augraenlée  de  p:ufieuis 
pièces  nouvelles  qu'on  a  eu  foin  de  re- 
cueillir ,  &  que  l'on  affure  être  de  Ma- 
dame Deshoulicrcs  ;  parmi  Iclquelles  on 
trouve  quelques  vers  qui  font  de  difFe- 
.  rens  Auteurs  :  teh  font  les  vers  de  Mr 
Moreau  de  Mautoui  ,  une  bpigramme 
Latine  de  Ménage ,  &c.  une  réponfc 
de  Mr.  Csie  ;  un  Madrigal  '  "■  ' 
St.  Aignan  ;  une  Balade  de  Mr.  du  P. 
lier  ,  âfc.  La  Pièce  nouvelle  qui  eft 
plus  remarquable  dans  celte  édition  ,  eft 
la  Chanfon  qu'on  lit  à  la  p.  lyi.  Tom.i. 
&  qui  commence  par  ces  mots  :  L'a- 
■vanturt  ifi  trop  ridiçHli,  ]{n  lilant  cette 
Pièce  ,  on  ne  fera  point  furpris,  que  ni 
.  Madame  Dcibouiieics,  ni  MademoireÛr' 
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f  fille,  ne  l'aycnt  point  iofciée  dansls» 
recedcDtes  éJiiJons.  Le  porrraii  de 
dadcmoireile  de  Villene  ,  ijui  ell  à  la 
jgc  iSi-  Tom.  I.  rellcmble  peu  aux 
uirts  Poclîes  de  ce  Recueil.  Auffi  a-:- 
ih  eu  foin  de  marquer  à  la  marge,  que 
etie  Pièce  *  éié  compoice  en  1658. 
tt  Madame  Deshoulicres  qui  n'a^oil  a- 
jrs  f^ue  vingt  ans.  11  faut  a»oiict  que 
I  cette  Pièce  eft  d'elle.fon  talent  &  fon 
:o&t  fe  fonl  bien  perfeâionn^  dins  ii 
uitc. 

JiJJrrltliam  fur  Us  Tombïaox  A 
Qi' AK  ke'e  ,  vtltagt  de  Baur^f^nt  , 
dam  U  Diecfftd'JHiun.  A  Liuji  ihél 
Dupilin  t7i4.  El  fe  trouve  à  Parii 
chés  DenysHortetnels,  Place  de  Sor- 
bonne.  Brucli.  in  8".  i].  pp. 

-\  Ans  le  pays  Ai  Morvend  ,  Terrr- 
-'  loire  du  Duché  de  Bourgogne  ,  il  y 
un  village  appelle  Siua'rèt-Us-itir.ha y 
ont  Mr.  Je  Comte  de  Chaiclliix  eflSei- 
neur.  On  ap|>elle  ainll  ce  village  ,  à 
aufe  du  grand  nomhre  de  Tombeaux 
le  pierre  qui  sV  trouve.  l-«  uns  pa- 
oiirenr  liir  U  l'urFace  de  la  terre,  &  les 
uttcs  font  enfouis.  L'efpace  où  ces 
Ponnbeaux  le  trouvent, el)  long  de  mil» 
;  pas  .  iTiais  l>eaucoup  moins  large.  Ils 
DDt  teus.de  la  même  ôgiue  ,  fùu  cti 
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fnvme  d'au/cs  ,  longs  de  cinq  pieJï 
de  cmq  pieds  &  demi ,  Si  les  plus  le 
de  fix  pie-li,  lis  font  de  deux  forrei 
pn:r'eg  ,  l'une  grifc  ,  l'jurre  blanchs; 
S  elt  a  remarquer,  que  ce  ne  (onrpi 
des  picrttsbrutfs,  mais  des  pierres  i 
]ées,  b»iTiics:iu  mii'icauàpetit  graii 
fori  poliEs. 

11  s'agit  de  rechercher  pourquoi  c 
grande  quaniîlé  -le  Tombeaux  feiio 
aux  enviroris  de  fiuarrit.  11  n'y  3 
ces  Tomhea-.n  aucune  marque  deP: 
tiiTme  au  de  Chnilnnilme  ,  excepté 
fix  où  l'on  a  trouvé  une  croix  :  on 
découvre  d'ailleurs  ni  olTeraens  ni  p 
Jiere.  L'Auteur  avoue  néanmoins 
dk-s  PayTans  difcnt  avoir  vu  des  os  1 
quelques-uns  de  ces  cercuils ,  &  il  t 
vicTïi  que  dans  un  l'on  a  trouvé  'ei 
lemens  de  trois  corps  rais  l'un  fur  1 
tre. 

Une  conjeéhire  qui  Te  prefente 
l'otigine  de  tant  de  Tombeaux,  cil 
ce  lieu  p;ut  avoir  é.é  le  Cimeiien 
quelque  ville  qui  en  dioit  proche  ai 
fois  ,  .oui  a  été  détruite  ,  8t  doni 
ignore  a  prefeni  le  nom.  Mais  que 
recherche  qu'on  faiïc,  on  ne  n«4iye 
cuns  veiliges  de  cette  prétendue 
aux  environs  Ac  Sluarrte. ,  ce  qui 
ftire  abandonner  cette  conjeéiure.  \ 
ic  le  fentimont  de  l'Auteur.  ^^M 


félon  lui  ,  cioii  un  entrepût  ob  l'on  ap^ 
ponoit  «les  Ccrcueili  pour  y  être  ichetM 
&  pour  être  delà  trsnrportCT.  itlleur!. 
C'éioir  "»  ma^izia  de  Titmlt4U4x  niifi. 
Il  ajouTC  que  Â  l'on  cximinoit  avec  foin 
le  grand  nombre  de  Tombeaux  qui  fc 
trouvent  en  divers  lieux  ,  trop  élogniïi 
des  grandes  ïillespom-  leiregat^ler  com- 
me des  Cimcticies ,  on  découvrir  oit  que 
ce  n'éioit  ine  des  entiepôts  pour  con- 
duire ces  Tumheaax  ailleurs.  Il  ett  cer- 
tain ,  dit  l'Auteur  ,  qu'avant  le  Cltnflia- 
nirme ,  c'éioit  un  uiige  i(Ks  commun 
p.irmi  les  Paycns,  «i'enterrer  leurs  morts 
dms  desC'jrcueils  de  pierre,  &  que  les 
Chrétiens  des  premiers  Siècles  fe  confor- 
mèrent à  cet  ufage.  Or  comme  on  ne 
trouve  pas  en  lous  lieaji  des  Csrrierej 
"de  pierre  ,  il  eft  fort  probable  qu'ils  y 
«voit  des  lieux  où  l'on  trïnfporioit  des 
Tombeaux  tout  fiits  6c  en  grand  nom- 
bre .  Se  où  ils  élnicnt  mis  comme  dans 
un  entrL^ôt  ,  pour  les  vendre  à  ceux 
^ui  en  avoieni  befoin. 

Ces  Tombeau»  ds eiwarrée ito\eM  h- 
mcyx  dans  letteiiiémeSiécle,  Sfétoient 
icgiidéï  alors  cnrame  des  Tombeaux  vui- 
des.  L'Auteur  le  prouve  p=r  un  Mauu- 
fcrit  de  Mr.  Boubier  .  Prefîdent  à  Mor- 
tier du  Parlement  de  Dijon.  C'ell  un 
"  Poëme  dont  Gérard  de  Rouffillon  eft  le 
Héros, &  déjié  à  Jeanne  deBowç,oy^c, 
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femme  du  Roi  Philippe  le  Long,  I 
..  grclcsrairons  de  rAureur.pluIktirs  pefr  ' 
foanes  croirnnr  ,  qu'il  e(t  plus  vrairein- 
bl?bk  tju'il  s'crt  donné  autrefois  un  com- 
bat en  cet  endroit;  ôi  que  les  Chefs  ref- 
iés fur  le  Champ  de  batiilJe,  ont  été  ni« 
d»as  ces  Tombeaux, puifqu'on  y  trouTe 
encore  aujourd'hui  quelques  ofTemcni, 
de  l'aveu  iréme  del'Auieur.  De  plus, 
ce  ff/nj.liin  lie  Certuiili  qu'ils  fuppofe , 
ed  inoui  dans  l'Hiiloire  ;  &  d'ailleurs  il 
eût  èié  plus  naturel  de  le  placer  prh 
d'une  Caniere.  Cependant  ('Auteur  avoue 
qu'il  n'y  fu  a  point  uuz  environs  du  vi^ 
lagc  de  partit. 

LArldietnfcrvirU  SANTï'rfw  Prik- 
CES  V  des pttfunnts  lia  prtmitr  tang; 
tiiiif!4ti  9n  a  ajeuti  i' Art  de  eonfervir  U 
fmnii  tits  RiligitHfis  ,  v  Iti  avaaiagii 
dt  ta  .vie  fabrt  du  Seigniur  Loi-u 
COKhARO,  Niùli  ytaililH  ,  atiecâtt 
reiti»rij'it!  (nr  ce  dtrntcr,  aujfi  cwitiifii 
que  necijfairti.  A  Leide  elles  Jea» 
Langtrdk  1714.  vol.  i»-ii.  pp.  374, 

jg  O  u  1  ne  cotitioifTons  point  l'Antetn 
de  cet  OuïMge.  11  dit  dans  fa  Pré- 
face avoir  compefé  un  Livre  des  mala- 
dies des  Artirans.  Si  le  Traité  di  markit 
Ariificum  ,  dont  nous  avons  parlé  dans 
.jH»  joursaus  il  y  R  ^uelquci  anodes. 
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eft  Ac  lui ,  il  peut  fe  vinlcr,  fin*  viire 
gloire,  d'avoir  fiii  un  bon  Livre.  C'cll 

ne  Traité  qui  pwoît  fous  le  nom  ie 
Mr.  Rjtnaïzini .  ftuteur  connu  &  tllimé 
.dans  U  République  des  Lemu.  Nous 
n'approfondiron»  point  celte  énigme, 
.Âc  Qous  nous  contenterons  if  parler  de 
l'Ouvrage.  On  s'ippliqut  d'abord  à  y 
montrer  que  le  bonbeu:  public  dépend 
tMierement  de  la  famé  du  Prince.  Se 
qu'ainlî  il  ne  faut  ncgl^ger  -ucun  Cota 
pour  la  conTirvcr,  On  palTe  de  U  aui 
(Qualités  qui  font  ncccITaires  au  premier 
Médecin  d'un  Ptinec,  Fuis  on  lâche  de 
faire  voir  que  nul  Sicde  n'a  mieux  con- 
nu que  celui-ci ,  la  uature  de  1  ai/  >  8c 
le  pouvoir  de  cet  air  ftir  les  corps  ani- 
més; d'où  l'on  coDtluti  qu'il  faut  éonc 
étabjir  des  règles  certaines  pour  fc  fervir 
utilement  de  l'air,  par  rapport  à  h  fjn- 
té  dtrs  Princes  Après  ces  réflexions, 
qui  font  fort  étendues  dan?  le  Livre, 
l'Auteur  déclame  contre  la  fomptoofîlé 
des  tables  ,  qur  e(l  fort  coniraiie  à  U 
famé  des  Princes.  Il  ?'étbrcc  enfuilc  de 
prouver  ,  qu'il  n'y  a  peil'onnc  a  qui  l'ç- 
xercice  du  corps  foit  plus  necelVaire 
qu'aux  Princes.  Après  quoi  il  temirquc 
que  l'ordre  reuverfc  ,  du  fommeil  !c  de 
la  veille  ,  du  jour  S'  de  la  nul ,  fi  l'oit 
en  ufage  i  la  Tour  .  ell  une  des  choies 
les  plus  contraires  à  Ja  fii&té.  À  c»  o^- 
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fervitions  fucccdcnt  diverfes  rcmare 
fur  les  devoirs  des  Médecins  ;  fur  le  j 
judice  que  les  pallions  esccffives  de 
me  ont  coutume  de  pKirrer  au  co; 
fur  la  raéihode  que  les  Princes  doi\ 
obferver  dans  leurs  leiftures  K  dansli 
études .  pour  ne  point  nuire  à  leur , 
ré  ;  fur  le  danger  qu'il  y  a  à  ftrc  t 
gras  &  tron  replet ,  comme  font  h\ 
pan  des  Grands-Seigneurs;  &fiirlai 
niere  de  prévenir  certaines  malidi 
qiK  ont  coutume  d'artaqiicr  les  Print 
CCS  maladies  font ,  la  goûte,  la  piej 
Il  colique  ,  Si  elles  ont  toutes  ttoi 
grand  rappc^^l  eufcmble ,  qu'il  an 
rarement  qu'elles  foient  f épaté  es, 
malade  attaqué  de  gravelle  ,  écrivai 
un  de  fcs  amis  qui  avait  la  goûte  ,  l 
pelloit  fon  beau-frere ,  parce  que  ,di( 
ri ,  Us  avoient  époufé  les  deux  futurs 
arrivoit  fouvent ,  ajoute  l'Au'eur  » 
l'Epoufe  de  l'un  alloit  carefler  l'Epi 
de  l'autre.  Ce  qui  rend  les  Princes 
JL-is  à  cts  tnaux,  t'.ï  leur  intempcru 
leur  oiljveté,  &  les  vins  forts  &  vid 
qu'ils  lioivcnl.  Quant  aux  moyens 
prévenir  dans  les  Piinccs  ces  fortes 
maux  ,  l'Auteur  en  ptopofe  plnlîet 
&  qui  font  connus  de  tout  le  mot 
L: Traité  finit  par  divers  Avisfurhi 
niere  de  conferverlalanté  JuPrinecd 
aas  npe<iit:oamilitùt<e^daaEleCa 


F  E  V  B  I  ï  R      m^.  iBt         1 

Prrmitr  A-vh.  Il  faut  d'abord  ivotr  , 
égard  ï  l'air  ,  Se  choiCr  le  plus  pur  qui 
Toit  dans  k  Camp;  placer  )e  Prince  loin 
des  valet!,  &  des  caui  ctoupilTantcs, 
principale  mène  s'il  cfl  qocHion  du  Siège 
d'une  place;  parce  q_ue  ceux  qui  fe  mê- 
lent d'un  Siège,  s'ils  ont  des  Rivières  ou 
d'autces  eaux  dans  leur  voiânage ,  ne 
manquent  poiui  de  les  faire  déborder  ou 
de  les  détourner  ;  de  forte  qu'elles  in> 
ondent  le  pays ,  &  ainû  ils  caufent  à 
renneiuile  plus  de  préjudice  qu'ils  peu* 
Tcot ,  en  f«ifant  encore  combattre  coi»' 
tie  lui  un  air  infedé  par  la  vapeur  des 
eaux  coirompucs.  C'eft  ainli  que  la  vil- 
Je  de  Naples  fut  autrefois  délivrée  des 
François  qui  l'aSiegeoicnt.  Caria  cha- 
knr  dé  l'Eté  ayant  corrompu  les  caai 
qui  ne   pouvoîent  couler  ,    l'armée  fut 

frcfqac  tome  détruite  par  l'infcifiion  àt 
air.     Il  faut  donc  ,  dit  l'Auteur,  trou- 
ver un  endroit  où  le  Prince  ne  toit  pas    J 
moins  à  couveit  de*  infultes  du  mau*    1 
vaTS  air, que  des  embûches  dcsennemis. 
f  armi  les  Juifs ,  cotitinue-t  il .  la  L(H 
avoit  T>ojirvii  à  la  propreté  de*  Camps,    \ 
k  il  *éioic   dcfTendu  de   fattslliire  dan* 
leur  cnceinrc  à  certains  befcinï.     11  fâl- 
loic  fortir  pour  i.ela  du  Camp,  faire  un« 
petite  folle  dans  la  terre,  &  apiès  avoir 
fiiisf-rit    à   ce  befoin  ,    coiivrir  la  foff^ 
qu'on  avait  laite,     Clwquc  SoV4«  anoXx. 
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pour  ce  fujct  uo  outil  de  fer,  qu'il  por- 
,toit  toujou's  à  ton  côté.  Les  Turcs  i 
qui  Tout  tiès-proprfs  dan;  leurs  Canips» 
obfetvent  encore  celle  prarique  ,  " 
en  ont  ftit  une  Loi  par^nî  eui. 

Li  (tcand  AuU  ,  elt  de  faire  «nfotte 
que  le  Prince  ne  rerpire  pas  reulemenl 
un  bon  air .  mais  qu'il  boive  tic  bonnes 
fins,  &  que  celles  qui  doivent  Tervir  i 
piitrir  le  pain  &  i  faire  cuire  les  vian- 
des (ju'on  lui  deHine  ,  ayent  le  même 
degré  de  bonté.  On  apprehenJe  qud- 
jucfois  dans  les  armées  ,  de-  boiie  dci 
eaux  de  certains  Lacs  ,  où  les  ferpeat 
vont  boire  :  Notre  Autcnr  ne  veut  p» 

Îiu'on  en  fafle  difficulté  ;  on  en  peut* 
elon  lui ,  donner  fans  crainte  au  Prince 
même.  11  cite  pour  ^arand  de  la  bonté 
de  ces  cauï  ,  Caton  d'Urique,  Ce  Gé- 
néral ,  dit-i]  ,  ayant  etnbralTé  dans  les 
Guerres  civiles,  le  parti  de  Pompée  ,  fe 
trouva  un  jour  dans  la  Libie  avec  fou 
armée,  fans  avoir  une  goutte  d'eau  pour 
fu  defatercr.  Ses  SoldârspérilToientpreF- 
que  touj  de  foif.  Enfin  ceux  qu'on  ■> 
voit  envoyés  à  la  découverte  .  trouvè- 
rent un  Lac  ,  mais  les  Soldais  le  voyant 
eniourc  de  ferpcns,  qui  y  venoient  boi- 
re ,  n'ofoient  en  goûter.  Caton  les  re- 
mit de  leur  crainte;  ;1  en  but  lui  même, 
flc  leur  perfuada  d'en  boire  ,  ce  qu'ils  fi- 
rent  £nas  danger.    V  oià  4im  Sï^elî  ter- 


mes  Lnain  bit  parler  C»od  cd  cciec 
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iM  trti^imt  Avis ,  c'ell  que  le  Prince 
feUe  beaucoup  d'éieicice  ;  qu'il  monie 
à  chcvïl  à  des  heures  même  încomnio- 
des  ;  qu'il  vifite  fou  Camp  à  pied  ;  qu'il 
pade  la  joutnée  en  pirin  lir,  pluldt  que 
dïDS  fa  Tente,  afin  que  fon  corps  s'ic- 
coutume  peu  1  peu  à  fupporter  les  tra- 
vaux ,  &  que  dans  certaines  occaflons 
oii  on  ne  les  peut  éviter  ,  il  n'en  Toit 
pïijnt  incommodé.  On  ne  manque  pas 
d'exemples  de  Rois,  qui  élevés  dans  des 
Couis  délideures.O'it  fçu  tellement  en- 
torcir  leurs  corps  par  des  tuercicw  jour- 
naliers ,  qu'ils  fe  font  rendu  capables 
d'cITuier  les  plus  grandes  fatigues  de  la 
.  Guerre  .  fans  en  relfentir  le  moindre 
s  François,  dit  noire  Au- 
idmiroient  tellement  la  force  de 
leur  Roi  Henri  IV.  qui  pit  fa 
_  ,  itiencc  dans  les  fatigues  ,  cîoît 
l'être  prefque  infatigable, qit'ilsnel'ap- 
ptlloicnt  point  auircmcni  que  ]e  Roi  i& 
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£t  quatrième  AvU ,  que  notre  AuteoP 
donne  au  Prince  ,  pour  fe  bien  porter^ 
c'cfl  de  ne  point  s'attacher  fcropuleuft» 
tnent  à  fuivre  Ici  confeils  de  fon  MédO* 
citi ,  mais  de  varier  fouvent  Ta  manière 
de  vivre  ;  tantôt  de  manger  peu  ,  flt> 
tantôt  de  manger  beaucoup  ;  tantôt  dti 
s'exercer ,  8c  tantôt  de  goûter  le  repoi;i 
tantôt  de  IbufTrir   le  gtand  froid  &  lé 

Î[and  chaud  ,  tantôt  d'éTÎtci  l'excès  dà 
un  &  de  l'ai 
Lt  cintjuiémi,  c'eft  de  ne  jamais  boÎK 
des  vins  forts,  fans  les  mêlei  d'eau t  cU> 
les  Campagnes  &  lesgrandesAaionsmi-. 
Ittaires.iie  Te  faifant  pour  l'ordinaire  que 
l'Eté ,  les  vins  violens  bus  fans  moder»* 
lioji,  font  alors  plus  propres  à  ruiner  h 
forces  «]u'à  les  conferver.  C'eft  pot 
cette  raifon  <iue  Platon  dcETend  l'ufai 
du  vin  dans  les  artnées,  fui  tout  ï  ccD 
qui  y  commandent. 

Lt  jlxicmt ,  c'eft  que  comme  il  n'y  I 
fouvent  que  trop  deloinrdtnsutiCamn 
il  ne  faut  pas  que  le  Prince  omette  Ii 
divcrtilTenicns ,  qui  en  relâchant  un  pt 
fon  cfprit  de  l'acteation  continuelle  qM 
caufent  les  affaires ,  peuvent  par  conlj 
queat  contribuer  beaucoup  à  fa  fant 
Mais  que  ces  diveriiflemens  foient  tel), 
dit  l'Auteur  ,  que  les  doit  prendre  un 
Prince  fage  &  éclairé.    Il  lui  confcille 

icfj«- 
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(\m"\\  aura  à  fa  fuite.  Il  lui  conreillc  11 
leâufe  des  Hiiioires,[ant  aticicnnes  que 
modctnes , où  il  puiSe  trouvée  du  phiCr 
Et  de  l'utilité  tout  cnrembic.  Il  fera  bon, 
lioutc-t  il  .  que  le  Prince  life  quelque- 
fois l'Ecriture  Sainte,  comtuc  les  Livres 
dcî  Rois  ;  qu'il  joigne  de  tems  en  tcroi 
i  la  leflure  de  1  Eaiture  Sainte  ,  celle 
des  Livres  qui  traitent  de  l'Art  militaire, 
&  de  ceus  même  qui  iraitcut  de  la  Phi- 
lofophie.  Augullc  dans  Ton  Camp  devant 
Modene.  avoit  coutume ,  à  ce  que  ra- 
conte Saetone.  de  lire,  d'écrire, &  mi- 
mc  de  compofer.  Jules  Ccfar  cnttcinf- 
loit  U  Guerre  avec  l'étude.  Il  fera  cd- 
coreà  propos ,  obferve  notre  Auicor, 
que  le  Prince  joue  quelquefois  aux  Dès 
avec  fes  plus  familiers  Counifans  ,  pour 
difiraire  for)  cfprit  de  la  multitude  des 
foins.  Mais,  foit  ï  ce  jeu,  foit  à  tout 
antre,  il  faut,  dit-i\,  qu'il  joue  cnFrin< 
ce.  Il  rapporte  là-dcHiis  l'exemple  de 
Tbeodoric,  Roi  des  Goti.  qui  daus  les 
coups  hEureux  ne  difoit  rien  ,  dans  les 
malheurcut  rioir,  dans  les  indiffercns  fe 
fâchait ,  te  dans  les  uns  Ce  dans  les  au< 
ires  patoiffbit  vcfitiblcment  Philofophc, 

L'article  qui  conccrue  l'Art  de  coa- 
ferver  la  lânté  dei  Religieufes ,  contient 
divers  prcccptei ,  dont  voici  les  princi- 
paux. 

lo.  u  faut  prendre  girdc  ,  que  \« 
Wc*- 


■pplplplil 

Munaneres  où  elles  habîlc'n't  he'fÔ 
bâtis  ilans  des  endroits  où  il  y  ait 
foffés  8c  des  égouts  ,  comtne  ion 
plupart  des  Monafteres  aai  enviroo! 
vîlles.  A  h  vérité  ces  maifons  fon 
grtnd  air ,  il  y  a  même  d'ordinaire 
grands  jardins  ;  mais  cellec  qui  for 
tuées  dans  l'intérieur  de  la  ville ,  quoi 
privées  de  cette  comtnodîté,  font  n 
moins  ,  à  ce  qu'il  prétend  ,  beauc 
plus  faines  ,  quelque  bornées  qu'' 
foient.  11  faut ,  félon  lui ,  que  1«  '. 
dccins-.avertiffent  là-deiTus  Issjeunes 
ibnnes  qui  veulent  entrer  dans  le  C 
tre. 

ao.  Il  veut  que  les  Religîeafes  évi 
de  fe  promener,  foit  le  matin  ou  le 
dans  leuts  jardins,  de  crainte,  dit-il 
gagner  le  mal  de  tête.  Ce  preccpti 
bien  général  ;  8c  l'Auteur  n'auroir 
mal  fait  d'avoir  ici  un  peu  d'égard 
Saifons,  le  milieu  du  jour  n'étant  gi 

fropre  à  !a  promenade  ,  au  fon 
Eté, 
jo.  [,a  coutume  de  la  plupart 
Couvens  ,  de  nourrir  des  cochi 
pont  l'ufagc  du  MonalVere ,  efl  conti 
née  psr  notre  Autour,  comme  une  i 
tutnc  des  plus  pi:rnicieufe5  à  la  (i 
On  nçconfidere  pas  ,  dit  il,  que  (j 
qu'on  tienne  ces  animaux  enfermes 
dtas  des  endroits  ieca\é^ ,  vV  t(t.  itn( 


'"f'tf  i'il'i 


".^î; 
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ble  qu'ils  ne  caufcnt  daniriic  bcaucoap 
de  corruption  ,fur  rout  tnE!é,&  qoanJ  1 
on  oétoye  leuri  Stables.  Il  préïoit  bien  1 
que  foti  aveMiffemeni  fer»  négligé;  mais  ] 
enfin  .  dit-il ,  fi  les  Rcligicufeî  aiment 
noi  4  nourrir  des  cochons ,  qu'dW  f»f. 
feut  donc  enfortc  de  n'en-étre  incomœo^  , 
déesque  le  moins  qu'il  fe  pourri, 

40.  Tous  les  Monaileres  de  Rcligien-        ' 
fes  ont,  généralement  parlant ,  le  meil- 
leur pain ,  elles  le  (ont  elles  iiiémesa7ec 
grand  Toin  ,  &  la  plûpirt  du  tems  il  ell 
rout  tendre  loriqu'elks  s'en  fervent;  de 
fortc,  ditVAnteut,  qu'il  ne  rcftc  rien  ï 
dire  li-delTus  pour  leur  fantf.    Il  n'en 
eft  pas  de  mf  me  du  vin  ,  pourfuit-il ,  les       ' 
vins  de  Religieufes  étant  pour  l'ordinaire 
de  la  nature  de  ceux  qui  perdent  leur 
farce  dans  les  chaleuis  de  la  CammU  00 
du  Lian  ;  ce  qui  vient ,  remarque*i-il ,  de 
ce  que  tous  les  ans  aptes  les  vendanges  1 
foit  pour  angracnter  la  quantité  de  leur»      | 
vinï ,  foit  pour  les  rendre  moins  forts,      \ 
les  Religieufes  y  font  mettre  beaucoup     ■ 
d'eau  :  ce  qui  les  empêche  de  fe  garder.      1 
Ua  autre  mal,ajoutc-c-il,  c'eit  qu'avant       ' 
le  tems  des  vendanges ,  elles  font  des 
vins  nouveaux  avec  des  grapes  qui  ne 
(bm  pas  encore  meures  ;    &  cela  poin 
avoir  des  vins ,  qui  aui5-tôt  après  qu'ils 
ont  bouilli  quelques  joors  ,  puiHcnt  de- 
ycDÎt  clairs  Se  être  bus.     De  \i  iW"n«\t 

T*m,LXJLri.  I  ^Âtyft.  , 
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fclon  lui  ,  IçB.mauï  d'cÛorasc  &  les  co- 
liques venteuses  dont  U  plupart  des  Rc- 
lîgUufes  font  tommi;ntécs,  Pout  préve- 
nir c»  InconveiiîeDs  .  il  leur  donne  un 
confeil  ;  c'eft  d?  fe  (àite  dans  ce  tenu- 
)à  des  ■ïim  de  KiCins  fecs  &  d'eau  ,  laiT- 
Siw  ie  tout  s'échaufler  &  fetmeiiter  au  So* 
leil.  Quefi  cela  ne  leur  pliît  pas,  qu'cl- 
]gi  tâchent, dit-il, de  fe  procurer  de  bon 
vin  vieux ,  par  le  moyen  de  leurs  parens 
2c  de  Icuri  amis ,  parce  aue  le  vin  nou- 
veau ,  quel  qu'il  Toit .  eli  toujours  crè$- 
contraire  à  VeRomac.  Notre- Seigneur 
tûit  lui-même  en  St.  Luc  (c'eft  tou- 
jours notre  Auteur  qui  parte)  que  ftr- 
Jinni  ayaai  du  vm  -lÀeux  n'en  dcfirt  d» 
awuvt^st  miu  d'un  ecup. 

i".  Il  deffend  aux  Religieufes ,  les 
fois.  lesKvcs,  les  lentilles,  Sec.  par« 
que  ces  légumes ,  fur  tout  quand  cUef 
font  féches,  ont  la  propriété,  die- il  >  de 
caufer  des  vemorués.des  longes  tamijt- 
tueus  ,  Si  d'exciter  dans  t'aoïe  ,  à  ce 
qu'il  atfure  ,  des  idées  anirediJîafUêS  qui 
peuvent  embaralTer  les  pauvres  Religion 
fet  St.  Jérôme  ,  continue-t-il ,  parUnt 
ïux  Moines  de  fon  tcms,  qui  vouloieot 
fQortifier  leur  corps  par  l'abUinence , 
leur  cpnfeilloit ,  pour  conferter  leur 
ChaCteté  iuviolabje,  de  ne  point  maogcT 
de  lç£ume$ ,  mais  de  s'ea  tenir  aux  oël- 


60.  Les  Reljgicurei  qui  mangent  deU 
vUm^e  doiTcnt  ,  félon  notie  Auteur , 
piéferct  U  chair  de  moQion  ,  comme 
plus  fiTOtabk  à  U  tiaorpiiatiun ,  fclun 
Sanaoïius.  Après  le  mouton  ,  il  leur 
confeille  ,  le  veïu  ,  les  poulets ,  les  pi- 
geons, les  oifeauz  de  moniagucs.  Poui 
ce  qui  ell  de  U  chair  de  veau,  il  lacon- 
te  qu'à  Modeue  il  y  a  un  Couvent  de 
RcusicuTes  appiillées  Salifmnn,  de  leur 
fondateur  St.  François  de  Sales,  lcf<:iueK 
ïei  ne  mangent  jamais  d'autre  viaade 
qne  du  ye^u  ;  &:  i^cla  pour  deux  motift, 
le  premier  ,  difent-cllcs  ,  pour  fe  con- 
fcivcr  en  ftmé,  &  le  fécond  pour  fer^ir 
Dieu  avec  joie  &  liclTe.  Il  ajoute,  nous 
ne  fçavi^ns  pour  quelle  raifon  .  qu'il  cft 
il  propos  que  les  Rcligieufes  ayent  le 
iiog  fpititueux. 

70,  Il  leur  recommande  de  ne  point 
&ite  de  )cûnes  cxcclCfs,  £k  leur  citc  U- 
dcffuï  ces  paroles  de  St.  Jérôme  à  DC" 
metrtade  ,  qu'»iM  faim  medtrii  .  j»'»» 
ai  faiisfiit  janitii  pUimmeai  ,  tfi  frift\ 
Tihlt  À  «n  ftimi  d>  trfls  joKn. 

Ko.  Il  D'approuv£  point  que  lesReU- 
gieufes  s'ataufeiit  ,  comme  elles  fout» 
dit-il,  la  plupart,  à  carillooDcr  de  toute 
leur  force  dans  leur  Qocber,  pour  an- 
Ôoocer  tantôt  une  f^te  folemnelle  ,  Se 
ttoiâl  la  prifc  d'h^ibit  d'une  poflulantc. 
Je  ne  louricuf ,  reniaiiiu«-t-i\ ,  ^^'**^\j 


lantc.     J 
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guéri  npmbrc  de  jeunes  Religieuffis  a 
quëes  de  violentes  fluxions,  pour  ai 
aiofi  pris  plailîr  à  rompre  les  oreilles 
public  en  catiUonant  dans  leur  Oocl; 
ezporéei  à  toutes  les  injures  de  l'air. 

AptÈs  avoir  réfléchi  de  nouveau 
'cet  oUTiagc  ,  &  fur  celui  qui  conce 
l'Att  de  confctver  la  famé  des  Piint 
il  nous  a  paru  que  ce  n'étoic  ici  qu'i 
réimprefiîon,  quoi  qu'on  n'en  difer 
dans  le  Titre.  Nous  ajouterons  que 
la  manière  dont  l'un  Ec  l'autre  foni 
crits  txi  François ,  ils  ont  l'air  d'être 
Traduftions.  Si  notre  coniedlure 
jiifte  ,  il  cft  étonnant  que  l'Imprim 
n'ait  pas  averti  de  ces  dcus  articles ,  d 
le  Titre;  cela  fe  devoir. 

Quant  au  Traitédc  Cornaro  fur  la 
fobre  ,  nous  n'avons  rien  i  en  d: 
C'eft  un  Ouïrage ,  comme  nous  l'avi 
déjà  remarqué  dans  le  fiiiéme  Jour 
de  1702.  qui  D'ell  ni  nouveau  ni  inci 
na-  11  en  a  paru  une  Traduflion  Fr. 
çoife avec  des  Notes  en  i7ii.impriii 
à  Paris  chés  Louis  Coignard  ,  8e  n( 
avons  parle  de  la  Traduflion  &des^ 
tes  dans  le  même  Journal  que  nous  1 
nonî  de  citer.  Voici  une  autre  Tradi 
lion  du  même  Traité  .avec  de  nouvel 
Notes.  Ces  Nores ,  qui  font  fort  gér 
raies,  tendent  toutes  i  fortifier  le  fen 
ment  de  Cotnato,   Cçç«îi4ma  ^loiq; 


Je  Traité  de  Corniro  foii  fort  a  eHinlcr , 
nous  croyons  qu'il  efl  bon  pour  eu  fçi- 
voir  faire  lalagc  ,  de  lire  avec  atienlioo 
YAasicamârt ,  qui  a  éié  imprimé  en- 
I70i>  à  Paris  chés  Claude  Borré  luc  St. 
JaquM.  C'cfi  une  eriiiqiif  fage  6i  judi- 
cicufe  des  préceptes  de  Cornato  ,  qui 
font  la  plupart  un  peu  trop  vogues,  8c 
91H  en  pluficiirs  rcncoiilre,  demiriJcntdc 
giaodcï  tellriâions. 

Antonii  FizEï  ,  Régis  Conriliin'ir 
in  celebri  Academm  jtiris  Miihefeoi- 
Profcfforis  ,  Sorietatis  Re^is  Monfpe- 
Eenfis  Sûcii ,  &  Doâoris  Mtdici  Monf- 
pcii^nlis  :  Spécimen  Mcdico-Chirur- 
f^cum  ,  in  quo  praecipui  S  o  p  p  u  ■  *- 
TioMii  eventus  in  panjbus  niollibut 
expendUQtur.  Henffclii  afud  iiiduam 
BoKOraii  Pich  ,  Rtgh  v  Vntvtrpiiiit 
Typ^grafhi  1714.  CeR-à-dire:EJiu  i/« 
Mè  Itiiiu  (7  de  Chiruriit ,  «k  V»n  exM- 
mine  Iti  frinâpalts  lîrtcnjianni  di  t» 
jHppuraiion  detu  hi  farliti  maUis,  ptr 
Antoine  ViiEs.t^c,  A  Montpel- 
Ucr.  ficc.  1714.  in  S^^.  pp.  â7> 

MO  us  avonî  parlé  dans  ie  rcJziéme 
Journal  de  l'année  171J.  d'un  Epi 
dit  Mèdtcint  c  di  Ghiiurgit ,  djnj  lequct 
Mr.  îfizes  a  explii^ué  les  «ufcs  dclafup- 
piuation  gui  anive  aux  pittict  moWs  . 
/  i. 
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1>  manière  dont  clk  s'y  f»it ,  &  les  ac- 
cidens  dont  elle  cft  pidcedéc,  accompa- 
gnée &  fuivic.  Nous  avons  en  même 
lems  annoncé  nne  féconde  Differtaticin 
<jue  l'Auteur  promettoit  fur  le  même  fu- 
jet  ,  poiii  CTiiicer  plus  patticuliercmeiit 
de  queltjues  variétés  >  dont  illui  reftirit 
i  parler ,  par  rapport  à  cette  opcratign 
delà  Ntcuie.  Comme  nous  avons, fani 
doute  ,  interelTé  le  Public  par  cette  pro- 
mefTe  ,  i]  e(l  bien  ju(le  que  nous  lui 
tendions  témoignage  de  l'exaflitude  a* 
Tcc  laquelle  Mt,  Fhcs  tient  fa  parole. 
tj'Ouvrage  qui  doit  ratisfairc  à  cette  ef- 
pece  d'obligation  que  l'Autcuraconirac- 
tée  ,  ne  contient  que  deux  propofitions 
générales.  Mais  Mr.  Fiies  leur  donne 
zffis  d'étendue  fk  d'évidence ,  pour  s'ac- 
quitter avec  honneur. 

Il  ciramine  dans  la  première,  pour- 
quoi une  plaie  faite  ï  une  partie  inolle, 
n'eft  quelquefois  fuivie  d'aucune  fuppu- 
ration  ;  pourquoi  d'autres  fois  la  fuppu- 
ration  efi  tardive  ScdilEcilcàprovoquer; 
enfin  ,  par  quelles  railbns ,  après  un  heu- 
Teux  commencement,  elle  le  trouve  ou 
fuppriraée  totalement,  on  confidcrablc- 
ment  ralentie. 

Quoique  routes  les  caufcs  de  ces  dif- 
fcrens  phénomènes ,  ne  fuient  point  dé- 
duites réparc^erit ,  dans  la  Dilicrtation  ; 
tioai  ne  UilTîiotis  çis  isrLQ'oswLUchi'f 
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purîicalierement  à  celles, qui  emptcbttit' 
qoe  h  ruppuritiDn  oe  fiirvicnns  :  pitce 
qu'elles  peuvent  être  ,  pour  la  .rftjpjrr ,. 
jpp'iquécs  ïux  ïUires  acddenî ,  kloft 
t^'elles  ngifTent  |i)us  ou  moins  puilism- 
menl.  &  en  diflçrcnKs  brcuntliiices. 
Voici  le  dinombiemew  que  rAulcur. 
Alt  de  ceî  cniks. 

'  l".  Si  Its  huilieurs  coulent  ^vec  une' 
«titiCre  hh'-né,  dans  la  pitticbltiréc,  l'a 
nWtiere  qui  doit  former  le  pus  ne  pûUc- 
r"!i-ï7â'''*'''cf  t  iftie  fb  fera  nul  gonfle- 
ilfi'dnr,  nullf  dilat.niOn  des  v»illeau«  tlut 
feront  demeurés  etiùtn  ;  ils  n'auront 
point  ces  recfiiitîw  vlolenies ,  dortt  lï 
prtntfere  EUfTi-ttltton  de  Mf.  Fîtes  tvt 
aflÉs  coniioiirelaneccffitc,  pour  la  tôt- 
ûilioti  dilpirt;  pir  conltqacht  poîut 
de  Rjppui'SliOn.  C'eff  te  qui',  arrive  pie 
éitemple ,  dins  Itscoupuies  d'où  le  ft&g. 
çft  Cotn  sboHdimmcnl- 
"  z°.  Dans  uns  Efinde  plaie  ,  prcfqua 
tous  1«  vaf^eJUs  font  rortipCis  ou  lâeo- 
ïôsîfl  n'en  relie  polii!  ifTSs  pour  foup;/, 
1^  nourriture  à  la  paniê  raaUdç,  quijiir 
lieu  de  fuppjrrt  doit  ji^clTairemsoï 
rtimbef  efi  niùttlficaiiôtt.'  Telle  eft  utiis; 
Bléflufc  fiire  aVeC  un  boulfl  de  canon. 

30.  Si  les  vailTeau*  ,  qui  n'ont  point 
èïé  Otfcnrês ,  foiSt  trop  pleins  &  trop 
tendu^,   i'sperdent  leur  reUbtt  i.i's.nu 
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du  poilus  qai  les  accable  :  ils  ï'cngorgeQt 
de  plus  en  plus ,  &  Te  rompetir  enfin, 
par  une  trop  foite  dilalaiîon  ;  comme 
dans  quelques  charbons ,  dans  quelques 
étéSpéles  St  dans  les  plaies  accompagnées 
de  gr3n<Ie  inflammation. 

40.  Si  ronfupporecesmêmfsvailT'caui 
trop  vuides  8r  tropflifqucj, parce  quele 
mouvement  du  cœur  trop  affoibli  ne 
fauroit  y  pouHer  les  liqueurs  en  allés 
grande  quaniiic  ;  il  arrivera  la  même 
chofe,  que  dans  le  premier  cas;  excep- 
té, que  dans  celui-ci ,  la  gangrène  fera 
fort  à  craindre  ,  comme  on  en  peut  ju- 
ger ,  par  les  bubons  &  les  parotida^J 
qui  terminent  malhcurcufement  tes  ^SÊ 
.Très  malignes.  '^H 

So.  Le  même  inconvénient  fera  pi^9 
que  inévitable  ,  pour  peii  que  ces  vai^^ 
l3aux,ainfi  relâché?  &  dénués  d'clailici- 
té,  viennent  à  s'engorger  ;  parce  qu'a- 
lors ils  nonr  aucune  relTource  pour  fç 
débarrafler.  Rien  de  plus  fréquent  dans 
le  fcorbu:  ^  dans  Hiydropifie  8î  dans  les 
grandes  b!el]ures  des  paralytiques. 

60.  Li  féclierelfe  &  te  froncement 
des  vaiSeaus  empêchent  les  vibrations 
neceflaires  pour  changer  les  humeun  en 
pus:  d'ailleurs  le  fang  qu'ils  contiennent, 
cfl  dépouille  des  parties  féreufes  &  mu- 
cilagincurcs ,  d'oii  dépend"  la  fluidité  de 
/i  flMf/erc  puru^pmc  1  oa  ne  doit  donc 


3(undre,dins cette circDDlUoce, qu'une  ' 
fuppuiiiion  trèi-itupjruitc. 

70.  Si  les  parou  de  ces  vailî^aui  font 
compofées  de  fibres  trop  roides  6c  trop 
tendîtes,  ils  relîileiotit  à  l'impuliloi    ' 


it  dune  point 
,  pour  comprimer  Se  pour 


liqueurs  ,    - 
allés  dilatés  .  , 

.    ,  li  fcjoumcta  aur 
nitês  des  vaiHeaux  rompus.  Ajou- 
tas à  cela  ,   coniiiiue  l'Auteur ,  que  la' 

[  niïdâurdcs  vailTeaux  diminuant  leur  ca- 

tçité.i  U  matière  de  la  ruppuration  ne 

_|S{  êtie  alors  aâes  ibonilaiite.  Quant  à 

f  iQtÙe  féconde  raifon  ,  comme  il  ne  s'a- 
git ^ue  de  la  tenCon  des  vaiffeaus  en- 
tiers ,  on  pourroit  demander  fi  1m  hu- 
meurs ne  fe  déchargcroicnt  point  dans- 
l'es  vaifTeaui  hlelTés  à'proporcion  de  la 
ï^lIAance  qu'eiks  trouvcroieni  dxns  ks' 
autres  ,  de  même  kjue  félon  Mr.  Fize;,. 
elles  regorgent  ordinairement  dans  ks 
vaiffeaux  entiers, parccqu' elles  ne  tioti- 
vent  plus  de  p.iflage,  djos  ceux  qui  ont 
été  ouverts  Si  enfuite  refermés  par  leur 
cxtrem.ié.  En  ce  cas ,  ce  ne  feioit  pas; 
la  maiiete  de  la  fuppuraiion  qui  man- 
queroit.  Quoi  qu'il  en  {ou  ,  on  peut 
bien  s'en  tenir  i  ta  première  raifoo,  pour! 
cipliquer  avec  l'Auteur ,  d'où-vient  tjuc 
la  ruppuiaiion  ell  lï  r^rc  S:  d~diSîalc  à 
«citer  dans  tes  blcJoies  extrêmement 
àouloiueufti^ 
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8«.  Qu'une  plaie  foit  trop  forten: 
compTimée,  Toii  iuteiicurement  ,pat 
ot déplacé,  foit  extérieurement,  pai 
bndige  mxl  entendu  ;  ou  les  Jiqu. 
ne  pourront  fe  didribuer  dans  ks  i 
fdUK  ,  ou  eliet  ne  pourront  reioui 
TCJS  le  cœur  ;  &  lî  l'on  ne  rem' 
{itomptcment  à  ces  deux  inconvcoii 
l'rngoigemcnt  ou  l'iuanilion  des  ' 
feaui  ,  doit  produire  tin  eii'i;t  égïlen 
coDtrure  i  h  ruppurarion. 

9».  Elle  ne  s'accorde  pa?  mieux  a 
l'épaiffiiTement  des  liqueurs  contei 
dans  le)  vaifTcaun ,  foit  i^niiers .  (bit  r 
pus,  parrce  qa'en  cet  état ,  lc9  pren 
ne  peuvent  avoir  cjuc  de  peiiteî  vi 
rtoni , incapables  d'aiienuer  les  huni< 
Z(  que  les  autres  font  gonflés  d'une 
Bicrc  trop  dure  &  trop  groffiere ,  | 
céder  à  de  îi  (bibles  itnpulJïcns.  (Ji 
»op  froid  produit  fouvent  c«  déforc 
lo.  On  a  déjà  temar<:iué  ,  gu( 
fïng  étant  dénué  de  parcies  fereure 
inucilagineafes ,  on  ne  doit  guère  c 
prer  fur  la  fuppuraiion.  La  trop  gri 
dilSpation  d'efprits  n'y  eft  pas  m 
contraire.  Elle  détruit  le  relTort  de 
ttdes.les  fluides  ne  font  plus  compri 
»  fouetiéf  ,  leur;  principes  Te  défi 
ftnt ,  8[  voilà  l'état  d'une  extrême 
Ailé;  état  fttri  Soigné  de  celui  qui 
frodaue  une  humc^u  d<iac< ,  ml 
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fiiiide  .  telie  que  le  pui.    L'effet  ttniet 
Se  ces  Mufes  eil  J'cmp*cher,ou  de  Tup- 
primer  h   fuppurition.   Si  ces  m^nei 
cauics  îi'agiTem  quavcc  uns  force  mé- 
diocre ,  1.1  fuppiiration  commencée  fe 
fera  plus  lentement  ;   fi  clic  li'a  point 
ncoie  Été  excitée  ,  elle  deviendra  plus 
tardive.  Quatit  i  cette  dernière  variété, 
l'on  doit  obfervet  avec  Mr.  Fixes, qu'el- 
le dépend  fouvent  de  h  difTerewe  corir- 
tilutiofi  des  parties ,  plus  ou  moins  pto- 
pies  à  h  fiippuration  ;   mais  il  feiEblo' 
«lue  cet  eniiroit  poutroii  ?ire  rertvoyé  iii 
la  fccoli^e  proportion  .dont  nods  aHons 
parler ,  après  avoir  remarqué  qtfe  l'Au- 
ttur  réduit  toQteis  les  caiiTes  précédentes ■ 
à  trois  Ëénérales,  Tçavoir.     i».  La  foi- 
BleiTe  des  vibrations  dans  les  vaiiïetut 
entiers     zo.  La  iron  grande  reiiflanca 
èti  vaifleaux  otTeiires.      30,    La  difelie 
fles  humeurs  qni  doivent  fbrmer  le  pus. 
D.tns  le  problème  qui  fait  la  féconde- 
partie  de  cït  Ouvrage,  l'AOtetlrl*  pro- 
pofe  d'cïpîJquer  les  différences  qui  s'ob- 
fcrvenl  dans  le  commenceftient  &  dans- 
!e  progrès  de  la  fiippuraiioil.    Pour  évi- 
ter un  détail  confus,  il  les  rappelle  tou- 
tes à   cinq   chefs  principaux  ,  Tçavoic. 
10.  La  nature  des  piriieS  differemmen't 
conftittrées.    i".  Lçs"  maui'âife)  qnalità 
lïe!  huittears ,  qOl  côMporént  la  ma(tc 
àwjaûg,   30.  Les  vîies  piïlitiX'vm  |t*- 
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fluides  &  des  folides  i  Vendioii  mff 
de  la  blcITure.  40.  La  manière  dont 
plaie  a  été  faite.   ;o.  La  métliode  qu' 


des  pai  .  , 
qui  iMotîenncnt  plui  de  fang  &  de  ly 
phe'queles  raufdes,  il  s'enfuit  que 
fuppuutioD  s'y  doit  taire  plusfacilemt 
Si  plus  abondamment  que  pnr  tout  a 
leurs.  Pat  la  laifon  comtaiie  ,  elle 
forr  petite  dans  les  parties  qui  reçoive 
beaucoup  de  nerfs,  dnns  les  tendoos, 
ligameosS;  les  membr-ancs  ;  outre  qu" 
le  eli  toujours  fort  douloureufe  datis  i 
parties ,  fur  tout  fi  elles  n'ont  été  ce 
pées  ,  rompues  ou  décliitées  qu'4  m; 
tié.  On  ne  doit  atteadre  qu'une  fupp 
mion- irès-lente  dans  la  çtaiiTe  &  ai 
les  glande^.  La  rsifon  qu'en  dontiel'il 
Mur  patoit  incontcfiabici  c'efl  la  lente 
avec  laquelle  la  circulation  Te  fait  ai 
ces  eodroits.  Les  vaifTeaux  de  la  giai 
font  lâcheî  ,  fiasques  &  d'un  liiTu  fpo 
gieux  ;  les  liqueurs  qu'ils  coniienne 
lont  graffes  ,  épaiiles  6i  peu  propres  ; 
mouvement.  Les  glandes  fout  comp 
Kes  de  vailieauï  CDirelacés ,  dont  les  r 
plis  &  les  circonvolutions  font  au» 
d'oblUd»  au  mouvement  de  piogti 
i.aa.,  Un'cn  faut  pas  d'ai'intage  po 
faciles  einhiinit  cLoù  I'qq  vdU  ' 
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1K  fï  communenKrtii  ou  ianioililiL'aiiOii' 
«u  les  tumeuis  fkirrhcufcs. 

10.  La  njauvflifcconlHriuion  iu  fang 
{R  la  féconde  fourcc  lioii  Mr.  Fiï.es  tiie 
ce  qu'il  a  lemarqué  de  variété»  dans  la. 
(uppuraiion-  iîi  ic  Cang  e(\  bicti  compa- 
fo,  fi  la  confiftence  en  c^  naturelle  ,  A 
les  principes  en  font  bien  propoilicnnei; 
lesfolii^es  6c  les  flui>^<es,  tout  coninbuc- 
ra  é^lemcnt  à  former  un  pus  bien  con- 
ditionné. Mais  fi  le  rang  eft  iiop-dif- 
fous  ,  outre  qu'il  s'écliipera  facilement 
par  tes  ouvertures  des  vaifleaux  blcdés, 
(dus  lefquel^il  doit  cependant  t'aitâ- 
ler,  pour  éire  converti  en  pus)  il  n'au- 
ta  point  affésde  conliOencc.ni  pir  con- 
fequcpt  alTés  de  force  pour  dilater  les 
parois  qui  le  contiennent ,  les  pulfations 
feront  do^  trop  faibles  ,  pour  produire 
la  fuppumion.  Si  au  coniraiie  il  eft 
trop,  ^vonjcr  &  ,uop  vilqueu»  ,  quel 
leme,  ne  taudta>t*il  point  pour  l'atténue  t 
fuJËummeat ,  fur  tout  lorlque  Us  pulfa- 
lions  des  vaifieaux  foot  citrémemeni 
affoiblics  par  la  grande  dilleniion  qu'y 
ca^fe  la  liqueur  gluante  dont  ils  font  en- 
gorgés^ Uans.la  cachexie  ,  les  piiocipes 
I  du  fang  étant  mal  combinés  ^  mal  unit, 
;  Il  feroliié ,  qui  s'y  trouve  a:Tés  ibondan- 
tef,  l'échapc  aifémeni  par  les  voies  qu'eU 
le  fc  fait  en  relâchant  peu  à  peu  le  ntTa 
des  folidcs;  d'oùs'cnruivcnt  àcuxoWi- 
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«les  i  h  Tuppuration  ;  lo.  la  COncrÀJftt 
des  panies  du  fang ,  qui  reftnrt  detiuért 
4e  ce  qui  leur  donnoit  la  fluidirï  :  lo.  le 
peu  4e  vigueur  que  confervent  les  foli' 
des  ,  amollis  par  l'humeiir  aqneufe  qot 
les  abhreuve.  Le  fing  des  corps  caco- 
Aymes  ell  mil  dieerÉ  ,  il  efl  coiepste 
de  partie;  béiérogeties ,  in£gt>es  8c  inc** 
plblcs  de  Te  lier  cnfemble.  Dans  cetrê 
dlfpofition  ,ou  la  circalation  efl  hngoiP- 
iànte,  ou  ell^  fouiffcdts  ind^aliirjdMis 
les  gros  TailTeaoT  &  daw  les  capillaire». 
Do  ]i  on  peut  conclure  avfc  Mr.  Fizes, 
que  le  pus  ne  Te  formera  qu'avec  peine, 
€«  qu'il  aura  ditferens  vices  ,  analogues 
OTi  differeiiscarafteres  des  mauvais  fu es, 
eu  aux  diffi^rent  degrés  de  dépravation , 

?ue  CCS  mêmes  fuci  auront  caufés  dans 
économie  animale.  Le  fcorbut  produit 
de  romblahltî  effets;  il  dépooille  le  fang 
des  parties  m jciiaginenfes  Se  des  princi- 
pes les  plus  fluides  ;  8t  de  là  niiSenT  lej 
concrétions ,  les  obdruAioni  8C  les  aiH 
we!  fuites  dont  nous  avons  déf»  parle. 
Le  levain  vénérien  n'empSchc  point  le 
commencement  de  la  fuppuration  ,  elle 
fiirvient  aui  plaies  de  ceux  qui  font  in- 
fcflés  de  celte  funefte  contagion  ;  mais 
dam  la  fuite  die  efl  rupptiméc  ou  dimi- 
nuée ,  fans  que  les  plaies  fe  defTéchcnt 
èc  fe  eitatrifent.    Pour  l'cicplication  de 
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me  multitude  de  concrétions  vérftible- 
mem  ir*ï-darcs  Si  irÈs-compafles.mais 
fi  petites ,  qu'elles  ne  peuvent  aticune- 
ment  cmbsiatTcr  les  vniffcaux  Unguins, 
Cnoiqu'ellM  piiifTcnt  obftnicr  d'îQtrcs 
faflages  plus  étrotts  ,  comme  (ont  les 
pores  des  fibrcî  olleures,  &  les  vaiffcJUT 
lymphaiiquf s.  Cel»  pofé ,  il  eft  évident 
«|Ue  les  raiffnuT  fangoins  pourront  d'a- 
bord apporter  la  maitcrcdupus.&tiiré- 
mrt  eafuitc  comprimés  par  les  lympha- 
r^tjues ,  dans  Iriquels  les  concrétions  ft 
feront  accumulées,  ils  feront  dors  déut 
de  travailler  comme  auparavant  à  la  fup- 
puration.  Quant  î  la  férolîté  qoi  conti- 
nue de  fointcr,  &  qui  empêche  h  cica- 
trice, elle  provient  d'une  lymphe  épaif. 
fie  dans  fes  conduits  .  d'ofi  elle  s'échap- 
pe pat  les  pores  dilatés  ,  ou  par  les  oa- 
Tertutes  qu'elle  s'eft  faite  ,  en  forçant 
fts  tuniques  de  ces  viiffeaux.  Les  mê- 
me» cQgorgeraens  dans  les  fcrophulenx 
font  caufés  parla  vifcûlîié  dafang.d'où 
fl  eft  aifé  de  comprendre  pourquoi  h 
fuppurarion  ne  fubfifte  pas  iong-tem» 
dans  ces  iujets  ,  quoiqu'elle  aît  para 
d'abord  affés  louable.  L'effet  ordinaire 
de  la  fièvre  eft  de  diminuer  le  toouve- 
MBiit  du  fang  dans  les  vaiiîeait  capillai- 
res 8t  de  Taugmenter  dans  les  gros  viiP- 
feaut.  Cde  ne  s'oppofc  pomi  à  '-  ■" 
puntioB  ,  »a  coutnire  on  ^\& 
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de-là  qu'elle  fera  fuuvent  excitée  pac  l\ 
Gévre  ;  mais  lorlque  J'ohftruiftion  des 
vaiffMux.  capilUires  va  julqu'au  point 
de  détruire  cnlicrement  leur  relToft,  on 
de  les  rompre ,  il  faut  dans  ces  deux  cas. 

Sue  11  fuppuration  celTe  ,    avec  cette 
itferencc  ,  que  dans  le  fécond  la  £3 
gréne  efl  inévitable- 

30.  L:  vice  particulier  dcj  fluides 
des  folides  confidcrc  uniquement  dans 
partie  malade  ,  eu  l:  troiHémc  chef  au-^ 
quel  l'Auteur  rapporte  les  variétés  de  la 
fuppuratioD.  11  àoune  pour  exemples  le 

fihlegmon  ,  réréfipéle  ,  roe4éiiie  ,  le 
kirrhe,  ie  cancer ,  les  rameurs  froidea 
&  la  gangrené.  Il  fait  coanoitre  que  le 
phlegmon  eft  alTés  fai-orable  à  la  fuppo- 
ration  .  parce  que  dans  cetre  maladie, 
les  vailTeaux  ont  toute  h  force  de  leurs 
vibrations,  Dans  l'étéiipéle  ,  la  dillcQ- 
tion  des  vailTeaux  u'sH  point  caulé  par 
U  quantité  du  fang  ,  elle  vient  de  la. 
chaleur  £c  de  Vacté'.é  de  cette  mÊmc  li- 
queur I  qui  déchirant  plufifurs  conduit! 
tnfcmble ,  fournit  fubitement  un  pus  a- 
boDdatii,  mais  ce  pus  n'a  point  ailé^  de 
confillence.  Dans  les  tumeurs  œdéma- 
teufes,  il  s'épanche  une  lërofité  qui  re^ 
lâche  Us  vailTcaux  :  on  fçait  déjà  ce  ^ue 
doit  produire  ce  kKÛ  relâchement  : 
quels  defordres  n'en  doit-on  pas  appre^ 
haid'er ,  lorfqu'iL  çO.  joint  à  l'é^aifliSiM 
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nient  du  fang  &  à  ia  kntcut  de  la  ci;cu-, 
Ulion  ?  Dans  le  fkiijhc  ,  il  (e  fait  det 
Concrétions  ,  qui  marquent  non  feule- 
œeni  que  les  Eumeucs  font  mal  difpo- 
lïcE  à  circuler,  mais  qui  compriincn» 
encore  les  vailTeaux  dellinés  au  paiTage 
des  Guides  ;  il  n'y  a  donc  ni  allés  de 
matière  ni  alTés  de  force  pour  l'Ouvra- 
ge de  la  ruppuraiioD.  Le  Cunitr  eft  fu- 
jet  aux  mÊmcs  ÎDConveniens ,  C  cen'eft 
que  les  liumeurs  contenues  dansUpartie 
affligée  de  cette  maladie  ,  tontradlent 
une  acràé  cortoiîve,  qui  produit, après 
la  lupiuie  des  vailTeaux  ,  un  pns  virqueux 
"(  mal  compolé.  Cette  matière  pto-. 
ÎÇnt  d'une  lymphe  épailTe  &  Talée  quft 
^nilTeni  en  petilequaniitéles  vailTeau^' 
pt  Icfquels  il  i'cD  ifioit  fjit  un  amas.. 
.^d!c  devient  mêlée  de  fane  noir 
louge  ,  c'eft  qu'il  fe  fct»  bri'é  des  vai& 
féaux  fanguins.  Toit  vfncs.  foil  artères, 
&  Se  CCS  dernières  ruptures  multipliée» 
vient  le  ravage  du  Cmur.  Fuifquelesi 
tumeurs  froides  font  caufL-es  (comme  j^fl 
tcmarquc  l'Auteur)  moins  par  l'engage^, 
ment  des  vaifFeaux  fanguins ,  que  pai . 
celui  des  ïailTeaUï  lymphatiques,  &  dei . 
conduits  adipeux  ,  Se  que  cet  deux  der- 
nières efpéces  de  vailTeaux  ne  font  point 
propres  aux  vibrations  neceflaires  pont 
la  fupputalion  ,  elle  ne  peut  jamais  ^ 
païojirc  que  languilTantc.    Toui  te  ï^ 
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regards  les  parties  gsngl'énert,  Mr-ffl..^ 
1  prouvé  dans  fa  prfmicre  Differtairon^ 
tju'dles  nS  peuvent  firpplirer  ;  il  n'y  a 
feîou  lui  one  les  parlies  voifines  qui  fujJ- 
jiiirent.  Il  eil  aifé  de  conccTôir  tiu'el- 
lei  donnent  d'abofJ  un  pas  fétide  & 
mîlé  d'impuretés  ;  mai!  ce  caraftéfe  Te 
Corrige  à  mefure  qui:  la  gangténc  elt 
emponéc. 

L'Auteur  paflTc  aux  div^irs  inftrtJrtienS 
qui  font  les  phtcs  ,  &  à  cette  o^ratlon, 
il  diftingiie  Tu  fortes  de  hlelTures,  t".  Les 
Coupures  qui  ni  demandent  que  h  réu- 
nion ,  Comme  tout  le  mande  et)  cdii- 
vient ,  parce  que  le  fang  en  étant  ferit 
ahondimment ,  il  r.e  fc  fait  ni  engorge-' 
ment ,  ni  infl^mmjtion ,  &  qu'ii  ne  relté 
point  Ai  matière  qui  doive  fiirc  chan- 
géii  en  pus.  lo.  Les  plaies  faites  avec 
un  infirumcnt  pointu  ,  lercjucilej  ,  p.ir 
tes  raifons  contraires, font  fujettes  \  ane 
fuppuraiion  très-abondante,  &  quelqnc- 
fois  à  la  gangrène  ,  fi  les  valfîcaux  I3ef- 
dentleur  relTort  au  point  de  ne  pouvoir, 
fe  dégorger.  30.  Les  coniufiaiiï  &  I« 
plaies  des  parties  écrafées  ,  dont  la  pre- 
mière Diliertation  de  i'Auteu;  «pliqutf 
aiîés  amplement  b  rupuration.  4".  Lîï 
brûlures ,  dans  krqu:ltes  il  arrive  la  mê- 
me ciiofe  que  dans  ia  g;!D3réne  ;  car, 
comnvei'obrerve  Mt.  Fiïcijes  vaiffeaux 
ont  été  déchitéî  K  tacoTRw ,  ïi  Îtoî  1» 
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«infufioij  qui  s'en  cft  faite  ,  on  ne  doit 
attendre  iucune  fuppurition.  Lors  donc 
qu'on  l'appcrçoit ,  il  faut  l'atiribucr  aux 
parties  qui  lom  au  delTous ,  dont  tes 
nilTeflux  comprimé»  agitent  par  leurj 
pDlfations  l'humeur  eontenne  dans  quel- 
qnet-UDS  des  vaideaux  btûlfc ,  &  li  con- 
vcrtiffeot  en  pus.  jo.  Les  gerfurci  8î 
engelures  ,  qui  prirani  abfûlumeni  le 
fang  de  chaleur  &  de  mouvement,  de- 
iTUifcnt  en  mÉme  teras  la  caufe  de  la 
fuppuration  ;  aufli  ne  Iîs  en  voit-on  ja- 
niais  accompagnées  ,  fi  ce  n'ed  de, la 
mêriie  manière  que  la  gangrène  it  les 
brâlures,  60,  Les  plaies  faites  avec  Icï 
Ajtrofifs ,  lefquelles  ne  Tuppurent  que 
comme  les  gerfures  ,  lorfquelles  font 
profondes  8c  conliderables  ;  Ttiais  <)ui  é-' 
tant  légères  8c  ruperficielles,  font  fnivies 
d'une  Tuppuraticm  aP.tfs  heareure. 

Ouirc  Cii  diffeiencfî  ,  Mr.  Flies  r^ 
connoit  deux  genres  de  Tuppurationî  : 
les  unes  font  à  découvcitjes  aniresCont 
cachées.  II  s'attache  particutieieraeni 
il  expliquer  la  méchantque  des  derniè- 
res ,  mais  comme  nous  en  avons  déjà 
louché  quelque  chofc  dans  notre  premier 
Extrait, nous  ne  nous  y  anéierons  point 

L'Auteur  vient  enfin  à  la  pratiquedes 
Chirurgien!  dans  les  panfemens ,  <\u'il 
prétead  3vec  raifon  être   îutvt  coti^fe- 
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lâoc'^^^  txircms  pour  h  gufrifon.  M  » 
"aéjî  pjf'.e  dins  le  couri  de  cci  Ouvra- 
ge, des  maiivxiffs  qualités  de  l'air&des 
remed^i  topiques  appliqués  mal-k-pro- 
[us  i  il  ne  lui  relie  que  cioa  tintes  cllen- 
tielies  à  reprendre  dans  les  AnJftes.  La. 
ierc  cïi  de  ae  point  elTuyerles  plaies 
alTéi  de  foin  ,  d'où  il  s'en/uit  ub 
d'imputciis,  qui  boo.'hcnt  tes  ori- 
fices des  vi'.iTeaux  &  ruppr,iii:tit  la  fup- 
i;urat,ioii.  La  fccaiide  cil  une  crreui 
toute  opporé^-  :  elle  regarde  ceux  qui  la- 
jent  &  qui  elTuJent  perpetuellemectune 
bl%ure.  Pjr  ces  frequenii^s  lotions  aa 
araolloit  tellement  ks  euLTcmiié;  des 
vaiilcaux  .  que  la  matière  du  pus  ne 
peut  plus  s'y  arrêter.  Enelluyani,  fur 
tout  un  peu  for-emer.t  ,  on  froilîc  ,  ^n 
déchire  les  vailT^aLiic  Se  les  chairs  qui 
commencent  à  renaître ,  &  cette  exac- 
tiluic  aQeiftéâ  devient  pour  le  malade 
une  fource  de  douleurs  Se  d'infortunes. 
En6n  la  troifiéme  faute  ell  reprochée  k 
ceux  qui  panfanc  tiop  frequi;mmenc  une 
plji'e  ,  l'eXpoTent  auŒ  trop  fouvent  aux 
impreflîons  de  l'air  Cïterieuc  ;  ce  qui  ne 
le  peut  f.iirc  ,  fans  que  le;  humeurs  de| 
tinéfs  à  11  fujipuration  ,  fuient  coaiidil 
lablement  altwées 

Ce  n'ed  pas-là  tout  ce  que  Mr.  Fiïf 
indique  de  particularités  au  fujet  âe  ' 
ii^puiitioai  est  cffù  ctiïtT\îttn\t6rat 
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nombre  d'autres  qui  ne  foni  pas  moÎES 
intcreflkr.tes  :  telles  font  celles  qai  regar- 
dent les  diffcrentes  qualités  du  pus.iinli 
que  les  cicatrices.  M»is  f^our  ne  point 
entrer  dins  un  (Wtail  ,  qui  nou'  mcne- 
roit  trop  loin,  nom  nous  croyons  obli- 
gés de  renvoyer  i  rOuvrjgc  même. 
Nous  le  copierions  d'un  bout  à  l'autre, 
fi  nous  entreprenions  de  Kairc  cornoîire 
tout  ce  qu'il  contient  d'oiile  &  de  eu- 


Annales  TïPoiîRiiPHici  ab  anjî  in- 
venlae  origine  ad  annum  ijoo.  Opéra 
MiCK,  MitiTTAtitE.  Hagt-Cemi- 
tHtn  apud  ir*âcam  f'ailUnt  [719./»  4°, 
pp.  383.  Hifitiri  de  l'imprimirit  irfiih 
^H'*llt  A  éii  invtniii  jhJ^u'm  t'annit 
i^oo. 

T  "AaT  de  l'Imprimerie  inventé  itru 
•^le  quinzième  Siéde  eft  B  ellimablc, 
qu'on  ne  doit  point  s'étonner  que  pin- 
fieurs  villes  fc  difpQtcnt  la  g'oire  de  cette 
fiiraeufe  invention.  Mais  comme  elle 
eflpeu  ancienne  ,  il  rcmbl:  qu'il  dcvroit 
y  avoir  peu  d'incertitude  fur  fon  origi- 
ne. Cependant  le  lieu  où  l'Imprimerie 
cil  née  ,  paroît  aujourd'hui  un  problè- 
me aufli  obfcur  (tue  le  patrie  d'Homère; 
Les  uns  prétendent  que  c'cft  à  Hatlem 
que  I-aur.  CoRçr  J'inveota  ;  qu'uti  %■»- 


çon  qu'il  faitbit  travailler  ave 
mé  Jean  Fuft  ,  le  quitt»  ,  li 
fes  mltrumeas  ,  fc  tianfportl 
dam,  puis  à  Cologne, S:  de 
ce.  Mentel ,  Médecin  de  '. 
une  Leilre  à  Naudé  ,  préten 
Meatel  Bourgeois  de  Strisb» 
le  premier  Inventeur  de  cet 
Scquejean  Guttemberg.un 
,  pagQons ,  le  porta  à  Maiem 
focia  avec  Jcin  Furt,  Ccpem 
commune  opinion  efl  gue  Vi; 
VlmpriinerJe  cH  dùë  a  Jea 
pemiers  Livres  qui  ont  en 
font  de  fon  impreŒon  ,  & 
point  d'autre  nom  que  le  fn 
joute  cependaut  que  Gutcen 
geois  de  Maïence  s' étant  épi 
pour  exécuter  des  eSûs  d'I 
qu'il  avoir  inventés ,  &  n' 
venir  à  bout,  étoit  prêt  d 
Ton  entreptife  .  fans  le  fecc 
Fun  ,  qui  s'alTocia  avec  lui. 
metent  d'abord  un  Vocabul 
CaiholiuB.  Mais  celte  prem 
iîon  ne  fut  que  comme  une 
bois.  Car  leur  Imprimerie  i 
point  en  caraéléres  mobiles 
que  des  tables  de  bois  routes 
Se  fculpées ,  qui  formatent 
en  reiwf.    Ainfi  cette  Imp 


I«  Comte  dêciit  dios  les  MémoiicE.  Ce 
fui  Schoeffer .  Clerc  du  Diocélc  de 
Maienfc  ,  &£ compagnon  de  ]can  Fuit, 

Ïii  trouva  te  fecn-t  de  fiihriouGr  des 
eitrts  mobiles ,  &  de  forgei  aa  mou- 
las ou"  des  matrices .  pour  jvoir  des  Let- 
tres de  métil  fondu.  L'AbW  Triihemc 
dit  l'avoir  fçii  de  Schociîcr  même.  Cet- 
te hcuretire  invention  fil  tant  de  pliifir 
à  Jean  Fulï ,  que  fur  le  champ  il  pro- 
Ità  Schoe^er  de  lui  faire  tpoufer  là 
t.  Ainfi  Guitember^ .  Fuff .  &  Schoef- 
j  devinrent  AlTodcs;  &  c'eft  propre- 
^  srt  i  ce  ïélihre  Ttimnvirat  (\w  nous 
fommca  redcvsblci  de  MiofritDerie  telle 
qu'elle  c(t  aDJourd'hui.  Si  le  nom  de 
Guitemberg  neparoit  fur  aucun  Livre, 
ç'cil  qu'il  fc  brouilU  avec  f«  affociés  8c 
les  abandonna.  TuH  &  ScIiocSêr  ira- 
vaillerent  enfemble  jiifqu'en  i4£i5.  Fuit 
vint  il  Paris  vers  ce  ieros-!à  ,  fie  y  ap* 
pwta  fa  Bible, imprimée  cri  1461,  Com- 
ae  l'art  de  l'Imprimerie  étoit  peu  coa- 
na,  les  Bible)  manufciitcs  fc  vendoicnt 
alors  très  cher  ,  qutdringtiith  aitt  fwi»- 
guMJj  eoitvjuu.  Fuit  fe  mit  à  vendre  les 
eiempiiitei  de  fa  Bible  i  uu  prix  mé- 
diocre ,  &  i)uelqiies-uQS  les  adieierent 
comme  des  ma^ufcrirs.  Cependant  ces 
exemplaires  ayant  été  confrontés  ea- 
femble,  on  fur  fiirpns  de  l'uniformité. 
Se.  Jun  Fuit  palTa  pour  fucict: ,  ^u,t(v^^' 


1 


i 
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1  ti^j.  ce  qui  fe  ptourc  par  ces  troii  vers 
L.atins  (lui  fe  tiouvcDt  à  la  fin  d'une  Bi- 
'  ■  ï  Latine. 


idicimiis  iK^nUB  Trtiun  Litdtviaa 
l'imi,  Maniiau,  ilimqiH  Midutl., 
a ,  it^  mibi  cimf'fmn  Jipirtm, 


Il  y  avtlt  diH»  anj  ci-  dimi  ptt  Leiiit 
X!.  rcgnuit  fur  lu  François,  lorfjttVlrie , 
Mfrtm  K3-  Mifhf(> ,  nti  m  AlUtnapUt 
is>'«M<  ihmi  ctitt  firme.  Cepenaant 
Gbevillier  préiend  que  cfs  Allemands  ne 
vJDient  en  France  que  vers  l'an  1470. 
Se  que  lej  Bibles  qu'ils  y  imprimèrent 
ne  pa»irent  que  vers  i.i7î.  Les  vers 
precedens  prouvent  le  contraire ,  &c  d'ail- 
leurs l'Auieur  dit  avoir  vu  un.  Livre 
imprimé  à  Tours  en  1467.  de  caradtetc 
flothique,  mais  irès-beau:  Frand/ei  fIo- 
wj  Flvtniiai ,  rf*  amere  Camilli  (S"  Mml- 
^ÎA  Jinùatrum  ;  liitr  iJilHi  in  dtmt 
Ultilitlni  ArchUfifcepi  Turontnfli  ann» 
1467.  il  efl  à  remarquer  que  ce.Romati 
i)»  alors  imprimé  dans  le  i'aUis  d'un 
AficWeyéque.  Leî  trois  Allemands  dont 
4tau»nvuiii  parle,  éioieni  Ulric  Gering, 
Mutin  Crantz  &  Michel  Frjburg.  ils 
l'établirent  d'abord  à  Paris  dans  U  mai- 
J'cm  lie  Soibonne. ,  6£.  y,. travaillèrent  af. 
J^.  U-ngriem'i  Enfuiie  ils  fe  loçcrent 
titosAi  ru«:iit.  Ift^vk»  3oth«  ScBanolt 


«n  Soieil  d'cr.  Reuchlin  leur  cicve  y  lo- 
gea aulîj  dans  U  fuite.  Cetic  muron 
sppinenoit  i  la  Sotbonnc  qui  la  loua  i 
ces  Imprimeuis  pout  la  fommc  de  neuf 
francs  pu  an.  Ultic  éioit  ticlic,&  l'Au- 
teur dit  qu'il  piétoit  fouvent  lie  l'argent 
i  la  Sorbonne.  Il  mourut  en  tçio.  Se 
légua  p;ir  Ton  tellamein  la  moitié  de  foa 
bien  a  li  Sorbonne  pour  y  fonder  plit- 
flcms  bourfes. 

Les  Imprimeur!  pretioîent  alors  dei 
degrés  dans  les  Univetliiés ,  8c  fe  hi- 
folent  recevoir  Maîires-ès-Aits.  Mai» 
depuis  «  lems-li,  dit  l'Auteur,  la  pro- 
fefîion. d'Imprimeur  &  de  Libraire  s'eft 
avilie  :  l'Art  d'imprimer  eft  devenu  ua 
métier  fertile  ,  pat  l'ignorance  de  pln- 
ficurs  qui  l'ont  pratiqué.  Il  cite  en  cet 
endroit  un  beau  pafTage  de  Jean  Frobea 
célèbre  Imprimeur  ,  qui  dit  ,  que  la 
Librairie  ne  devroit  point  être  un  vil 
négoce  d'interât  ;  qu'un  Imprimeur  ne 
ttevroit  travailler  que  pour  l'honneur  de 
rendre  fervice  à  la  Republique  des  Let- 
tres. Les  anciens  Imprimeurs  ,  ajoute 
notre  Auteur ,  éioient  en  grande  conlï- 
déraiion  :  les  pcrConnei  du  premier  mé- 
rite Bî  du  premier  rang  .  s'interefToient 
à  la  peifedlion  de  ce  bel  Art  ,  &  deî 
Evéquesméme  fc  chargeoient  de  la  di- 
teftton  d'une  Imprimerie. 

Ceft  une  cbofc  Turprenatite  eut  cA 
Kl  iM% 


Art  né  en  Allemagne,  n'aît  pu  s'y  p 
feûlionner.  Il  pafla  en  France  au  co 
mencement  du  rcgnedcLouïsXI,  co 
me  nous  avons  dit  ,  &  l'amour  que 
Priflce  avoic  pour  Its  Lettres,  ne  coni 
buï  pas  mêiliocrement  au  progrès 
ri.raprimcrie.  Notre  Auteur, après  N 
àé.tc  plîiut.quenos  Hiltoriens n'ayi 
point  fait  tnentioti  de  cette  belle  qua 
de  Louïs  XI.  Ce  fut  lui ,  dit-i!  ,  qui 
t^atil'porter  au  Louvre  la  Bibliothèque 
Fontainebleau  ,  formée  par  Charl» 
^ai  l'augmenta  d'un  grand  nombre 
Manufcrits  ,  &C  eu  donna  U  direâioi 
Robert  Gaguin ,  Général  des  Mathut: 
Ce  Prince  en  1471.  voulut  faire  coi 
leManufcrit  des  œuvres  de  Ratés,  d 
les  Médecins  de  la  Faculté  de  Paris  | 
fedoient  l'Autographe.  Les  Médecins 
confentirenc  qu'à  condition  que  le  I 
leur  donnerait  des  gages.  On  trouve 
la  Lettre  qu'ils  écrivirent  au  Roi  à 
fojet. 

,,  Notre Ibuveraiu  Seigneur,  tant 
,t  fi  très -bumble ment  que  pluspouvc 
„  nous  nous  recommaudons  à  vf 
„  bonne  grâce  ;  &  vous  plaife  fçavc 
,1  que  le  Prefident  MeiBre  J«an  de 
,1  Dricfche  nous  a  dit ,  que  lui  avés  i 
»  crit  qu'il  vous  envoyai!  tùiam  tôt 
„  tuns  Rafii,  pour  Faire  écrite;  Se  pc 
it.jfii!(7ti'eBapoint,  f^u^tit  <t,iie  m 
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V.  ea  avons  «n ,  nous  a  requis  que  n 

p  lui  voululiions  bmlkr.  Sire,  comt 
„  <)Qe  toiisjours  ivons  g»idé  irès-p:é- 
„  deufement  'cdii  Livre  ,  car  c"cll  le 
>,  plus  beau  &  le  plu*  fingulierThrcIbr 
„  de  notre  Faculid  ,  &  n'en  troure- 
„  ions  guérei  de  tri:  nétntmoîDS,  nous. 
„  qai  de  tout  notre  cœur  defirc^s  vouff 
„  complaire  8f  accomplir  ce  9111  vo,u» 
1,  eft  agtCTible  ,  comme  renus  fommcj, 
„  avons  delivié  audit  PrïliJeni  ledit  Li- 
,-,  vre  ,  pour  le  faire  efcrire  ,  moj'ea- 
„  nsnt  certains  gage»  de  vailîdle  d'ar- 
,,  gent  &  d'autres  camions ,  qu'il  nous 
„  a  b:>v;ié  en  fcuteic  de  nous  le  rendre  ^ 
„  ainlà  que  félon  les  Statuts  de  noftre- 
„  Faculté  ,  faire  fe  doic  ;  lelijuelt  nouS' 
„  avons  tous  jurés  aux  faims  Evangiles 
„  de  Dieu  ,  gaiiler  &  o!:>fi;rvcr,  ne  au^ 
„  treinent  ne  le»  pouvons  avoir  pouf  • 
„  nos  propres  alïâires.  Priant  Dieu, 
„  Sire,  &c.  Ce  ly. Novembre  1471. 

L'Auteur  voulant  donner  un  Catalo- 
gue des  principales  Ediliens  qui  ont  éi& 
faites  en  Europe  depuis  1460.  juiqu'i 
1500.  partage  cet  intcrvale  de  tems  en 
quatre  Décades  ,  qu'il  accompagne  de 
remarques  fçavantes  forces  Eiiiions  & 
for  la  vie  des  pnncipanx  Imprimeurs. 
Les  premiers  Livras  qui  font  âU  tête 
de  ce  Catalogue,  font  ,  le  Dïcor  tiwllik- 
(tw*  ,  donr  nous  avons  pïilé  cv-àaC\w  , 
K  3  \» 
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imprimé  pur  Jeni'ua  en  i4<^i.  Bil/tia 
.  fir  3"">-  fi'fi  O-  Ptir.  SfhMpr.  fa. 
ptai.  1^61,.  Eibiïii  Lai.  ptr  iHrkitr» 
ring  I  Mart.  Crailt.  O"  M'uh.  friim 
fol,  1464.  Cicircnh  OJficU  u-  Pardi 
ptr  Jean.  Fuji  &  Pttr.  Schoeftr.  fol. 
guoc.  1^6$.  Jdtm  146a.  S.  Aug.  d*< 
Ut*  Dii.fùl.  14(57.  &c.  Akfiadesc 
Editions  das  P^radexn  de  Ciceroo , 
lie  ces  piroles  :  Prtftni  M.  Tullii  cl 
Jimum  ipus  Jaannis  Fufi  ,  MogAtii 
eivh ,  mn  airamtntr ,  plumait  canni 
qttt  trtâ  ,  fid  artt  ^itadim  pirpmlci 
Pâiri  maoït  pueri  ma  ,  felieiitr  tfftti 
tum.  Il  nous  eit  impoiliblc  d'eip 
ici  tomes  les  remarques  de  l'Âuteu 
1(S  Livres  donc  il  fait  meniion. 

Vers  l'ari  148a.  Antoine  Vcrar 
lendii  célèbre  par  aa  grand  nombre 
diiions.  Il  imprima  fm  tout  beaui 
de  Romans  Se  de  Livres  de  Chcva 
en  François.  H  denieuroit  â  Paris  I 
Pont  Noire-Dame.  Nous  avons  d 
plus  décent  volumes  de  Komacs  , 
priméifur  du  velin  ai  ornés  de  m 
lures.  Amerbach  ,  Imprimeur  à  l 
acquit  aullî  beaucoup  de  réputalioi 
fes  Editions  éxaâes  ;  Badius  l'apP' 
iadifaligalfiti  -uirum  diUpoiiâ  çr  foiti 
mA  viiiorurrf  txpun^tadaram  periiià. 
ber  ou  Franck  ,  Allemand  de  nai 
IsDpàaxem  à  Rome  ,  PiiAms  ,  Blij 


irefihus ,  Samnicr .  &c.  iBipfîîticâfi 
Vcnife  ,  K  plufieurs  autres  Impri- 
lurs  en  diffcrentes  villes,  (e  rçniiittftit 
:ommandahles  dans  ces  premieri  lemi.. 
1  voit  ici  U  Lifte  de  tous  ces  Impii- 
tnts. 

Les  Libriires  &  les  Imprimeurs  ,  é=- 
em  regardés  à  Paris  comme  les  îup- 
ts  de  TUnivcrnié  ;  il»  lui  rt^^olenT 
ment  B:  lui  obéilfoient  en  loiit.  I.'LT* 
rttflié  jiigcoit  de  leurs  différends,, 
oi^oit  leurs  fautes .  ks  candamiioit  î 
mcnde  ,  ou  ks  cliilToit  de  h  villc^ 
Itott  lean  Boutiques  fleurs Imprime- 
;s.  S  mcitoit  le  pù\  sux  Livres.  N6- 
;  Auteur  dit  que'la  caulc  de  la  cheTfâ 
'S  Livres .  vient  de  li  djftiiii<tfcn  du 
ibraiies  Je  des  ImpiimeurS.  On  ne 
lit  point ,  feion  lui ,  de  fîinpks  Iinpri- 
euts  devenir  fort  riches  ;  céiix-ci  ga- 
ent  peu  ,  &  ceuï-là  gagnent  bMO- 
Up.  11  avoue  que  parmi  le:  Librs> 
s ,  il  y  ea  a  plufieur;  qui  ont  de  h 
mfcience  &  de  l'honneur.  H  n'étoit 
lint  permis  aux  Libraires,  aux  Impri- 
eurs  Se  aux  RelieLirs  de  loger  hors  Su 
iartier  de  l'Univeriiré.  C'eit  une  Loi 
li  s'oJjferve  encore  aujourii  hui, 
La  profeffion  (k  Corrcdi:ur  d'Impri- 
etie  étoit  fort  confiietée  dans  ces  pie- 
iers  tems  ,  8;  étoit  exercée  par  les 
bcoloaifcs ,  par  les  Mcàîcinî  ,  Ût  ^"^^ 
K  4,  V.^ 


An  illt  mipifltr  i/l  O^ictn»  ,  ifui 
opiri  f   O^ctna  rnihi  poiiut 
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les  jQrifconfulies  les  plus  habilear 
pendant  Jules  Scaligcr  reprocha  à  E 
me  qu'il  avoil  ^té  Correâeur  d'Im 
inerie  ,  Se  aux  ga/es  d'Aide  Mani 
Erirtne  lépondit  qu'il  n'avoit  jamaii 
Correfleur  que  de  Ti^s  propres  Oq' 

s«    "    ■"•"■ 


mnifira.  L' Auteur  ajoute  qu'on  ne 

{lOÎDt  mépriler  aujourd'hui  ceux  qui  1 
ES  Imprimeries  corrigent  les  Ouvr 
^'autrui,  îi  qu'il  n'ell  point  hoatcui 
retirer  quelque  profit  d'un  travail  ^ 
ment  utile  &  honnête.  Il  inveftivi 
mÉmc  tems  contre  un  grand  non 
d'Imprimeurs  &  de  Libraires ,  qui 
un  coupable  ménagement  n'ont  p 
d'autre  Correfleur  d'Imprimerie 
leur  propre  ignorance  ,  Se  metcen' 
jour  des  Ouvrages  défigurés  dont  on 
▼roit*les  punir,  conformément  au  C 
IftrsHi  itnui  Savoir  CarrtèltHrs  /uffi 
fnr  ptint  d'amende  artiirairi.  ) 

Cet  extrait  fcroit  trop  long  fi  n 
ToulioBs  rapporter  ce  que  l'Autem 
au  fujet  des  imprelBons  Hébraïque; 
des  imprcflions  Grecîîues.  Nous  dii 
feulement  que  les  jxuL  établirent  des 
primeties  Hebrjique^  en  quelques  li 
d'Allemagne  &  à  ConltanTÎnople  , 
l'Imprimerie  a  été  depuis  deETeDduc 
i  l'égard  des  iœf  leHùms  Grecques,  1 


à  Milan  ,  ik  Florence  &  i  Venifc  qu'el- 
les ont  cammencé.  Aldc'MiDUce,  litF- 
priniciir  de  Venife  s'eft  rendu  liés  célè- 
bre, principalement  p»r  fes  Editions  Grec- 
ques. On  lui  repiochc  oéanmoius  à'»* 
voir  alreré  le  texte  des  Manufciits*  pour 
avoir  voulu  quelquefois  les  i  reformer  à 
ù  fantalle  :  c'ell  le  l'eniiinciii  d'Etafme 
&  de  pluficurs  Sfivaos. 

Depuis  que  ce  premier  volume  à'Au- 

mnUt  Tjfgraphi»  a  paru  ,  Mr.  Metiaito 

en  >  fait  piroitre  deux  autres,  dont  DOU> 

rendions  compte  au  Public  dans  la  fuite. 

[_  bttoiquc  l'Ouvrage  ,   dom  il  s'agit ,  ait 

^^K  itnpiimé  il  y  a  déjà  quelques  années,. 

^P^U'éte  peu connuen  France ,  6c  peut paf- 

^^^pournouveau;3i  comme  nous  fomme* 

V-UbUKCS  de  parler  des  Tomes  poUeiieutS,  il 

SOUS  a  fallu  faire  memioa  du  premier. 

JOANNIS  DE  FoRDUN  SCOTICKMO» 

mcoN  GENoiNUK,unà  cum  ejur- 
dem  luppIeiTicuto  ac  continuationc.- 
E  CudLcibusmanurcriptiseruit.edidit* 
(lue  Tho.  Heabnibi  ,  qui&Ap- 
pendiccm  fubjunxit ,  lotuuique  opui- 
in  quinquc  volurDinadilliuâum.pr»* 
iiitione  iique  iodicibus  adomavir. 
Oxanii  ï  jhtaimSihildomanB.niï.L» 
Vrait  ChrtJiiqat  d'HcoSi  dt^itn  di  Ftr- 
Ain,  «wt  it  ftt^plinitnt  fyUtanmiuu' 
tètrit  %sr(.  i.  vol.  is-S».. 


JEak  de  Fordun,  appi 
munémenC  '^oannu  Seiiius,t 
tem  du  quatorzième  fiéclc  ,  q 
pofé  la  CJurautifUt  ifEcaffi, doB' 
Gilc  .  a  doiiné  une  Edition, 
fon  fils  ayant  communiqué  à  1 
ne  un  Manufctit  authentique 
Chronique,  celui-ci  a  trouvé 
de  TKomas  Gale  fortdéfefluei 
ce  qu'il  n'a  point  donné  l'Ou 
ticr  de  Fotdua..  i".  en  ce  qu'il 
diftinguc  dans  fon  Edition  ce 
Fordun ,  d'avec  ce  qui  eli  c 
Bower  ,  lequel  a  inféré  pluûc 
dans  l'Ouvrage  de  Fordun  ,  de 
l'élevé,  a  continué  fon  Hiftoii 
en  même  tcms  défigurée  par 
fabuleux  ,  tel  qu'eft  celui  du  1 
de  St.  Patrice.  Fordun  ,  dit 
étoit  un  Ecrivain  fenfé  ,  un 
exaét  :  Bower  au  contraire  étoi 
piUteur  peu  judicieux.  11  s'cl 
par  exemple  ,  très-grofficrcc 
mettant  fur  le  compte  de  la 
Mathilde  ,  furnomméc  U  ioi 
Hdloire  fingutiere.  Bower  dit 
Reine  d'Angleterre,  fille  de 
guérite  Reine  d'F.colfe  ,  fe  pn 
jour  toute  nue  d;«nt  la  ville  de 
montée  fur  un  cbevaj ,  ili.fi 
ita  Roi  HcDii  {o^  E-sawi 
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fioits  afiure  que  li;  fait  eO  t'»at  ,  ?c  <|iitf 
cet  Auteur  a  attribue  à  Maihililc  m 
qu'il  dcToit  attiiS'ict  à  GodK'e  ttinmc 
de  Leofric,  Coniti.'desMercieiTS.  Voci 
comment  la  choie  11-  paiïs  au  t-ipporldc 

Quelques  Hifloriens  Se  même  de  Cam- 
en.  Lïolric  iraitoic  fort  durem  ni  ks 
habiians  de  la  ville  de  Covcmry.  Co- 
dive  eut  pitié  d'eux.  8c  pria  luftammcnt 
Leofric  fon  Mari  de  les  épargner.  Je  leur 
jnidonnerai ,  lui  réponiiit  Leofric ,  quand 
•ouï  vous  promcnciés  loiHc  nue  dans 
lès  ru«  de  Coveniry.  Si  vous  faius 
cela  ,  je  vous  donne  ma  parole  que  je 
vous  accorderai  ce  que  vous  demandés. 
Leofric  crut  ne  s'ergager  à  rien  ,  con- 
ircriÏÏant  la  vertu  &  la  madclHe  de  Godt- 
ve.  Cependint  cette  PrincelFc,  preKi; 
par  fa  cliariié  ,  fit  ce  que  fou  Mati  ne 
croyoit  pas  qu'elle  fetoit.  On  la  ïjt 
parcourir  toute  la  ville  en  ple:n  jour 
toute  nue,  montée  fut  on  cheval:  mais 
■fts  clievcuxqui  étoiem  fort  longs,  lui 
Servirent  de  vêtement  &  mena  gèrent  f»-l 
■padcnr.  Caiiiva  CiiK'iliff'a  De»  àiltfSn, 
'imiti  t^Hum  afctniitnt  ,  trinei  apitis  tJ'->' 
ttiiai  difalve»!  ,  ceipHi  fanm  ttlum  fr^~  1 
iir  erura  candidi0ma  ■  vtUvit,  (  Flonl.  ' 
cité  par  Caniden  )  Lcofnc  regatda  cc'tc  ' 
péiion  de  ta  Femme  tomme  un  prodi- 
ge ,    8c  tint   ce  qu'il  lui  avoit  çto* 


II 
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Il  nous  tft  impoûible  de  donner  ici 
Vabregc  de  la  Chroni^ut  de  Jean  de  For- 
dun  :  nous  ditoni  feulement  ,  qu'il  re- 
tnotite  jufqu'à  Noé  &  à  fes  fils ,  Sem, 
Ch»m  &  ]aph«  ,  &  même  jurqu'i  Is 
Création  du  Monde;  qu'il  ptéiend  que 
les  Ecoiïois  font  originaires  d'Egypic  ; 
que  Geythelos  fut  leur  premier  Roi  &C 
leur  premier  Legîflaleur  ,  &  les  établit 
en  Efpagne;  cure  fon  fils  Hyber  pa/Ta 
avec  eux  en  Irlande ,  8:  fe  rendit  maître 
-ix:  cette  île,  à  laquelle  il  donna/bn 
nom  ;  que  lesEcoflbis  p«lîerent  cnfuite 
dans  nie  d'Albion ,  &  s'eiAparerentavcc 
les  Piflcs  de  li  pattie  repicntiionale  de 
celte  ile  ;  que  Fergus  y  fut  leur  premiei 
Roi,  du  lems  d'Alexandre  le  Grand; 
qui  ce  fut  lui  qui  apporta  d'Iilande  cet- 
te chaire  de  iLirbre  ,  dans  laquelle  fcs 
Succeflcuis  Te  font  toujouis  aflû  dans  la 
Cérémonie  de  leur  couronnemenr,  &c. 

De  toute  cette  Chronique  ,  où  il  n'y 
a  rien  qui  n'att  été  beaucoup  mieui 
traité  pat  les  Hillotiens  qui  ont  écrit  de- 
puis Fo[dun  ,  nous  choifiilons  l'endroit 
qui  regarde  Robctt  de  Bruylc  ou  de  Bru- 
ce Se  Jean  de  Bâilleu). 

Alexandre  III.  Roi  d'EcofTe  ,  n'aroit 
point  lai(îc  d'enfans ,  &  la  Couioane 
appartenoit  à  Marguerite  de  Norwege, 
du  cheï  de  fa  Merc.  Edouard  I.  Roi 
d'Angfeteiie,  afgittdolu  de  muicr  fbn 
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sis  Edouard  avec  cette  PrinccfTc  ,  afia 
de  rconir  TAnglcterrc  &  l'EeojTc.  Le 
Mariage  était  prêt  de  s'exccuter ,  lorf- 
t[ac  la  icunc  \hrgucii[c  mourut.  Lci 
deux  plus  proches  héritiers  étoient  Ro- 
beiE  de  lliuyfc  &  Jean  de  Baiileul. 
Bruyfe  avait  épouré  la  féconde  Me  de 
David ,  Comte  d'HuniingtoD  .  frète  de 
Guillaume  &  de  Malcolme,  Roisd'E- 
cotTc.  Bailleul  Geutilhomme  de  Nor- 
mandie ,  êtoil  fils  de  Oarvorgillc  ,  Mo 
de  la  fille  aînée  du  Comte  David.  Les 
Gniads  du  Royaume  d'Ecoflc ,  partagés 
emre-eu»  fur  le  droi:  de  la  Succeffion  à 
la  Couronne  ,  Si  ciaignant  les  évene* 
mens  d'une  Guerre  civile ,  tefolureiit  de 
l'en  rapporter  au  Jugement  d'Edouard  I. 
Roi  d'Angleteire  ,  &  de  rcconnoîirc 
pour  Roi  d'ËcofTe  celui  qu'Edouard 
choilitoit,  ou  de  Biuyfe  ou  de  Bailleul. 
Tous  les  Seigneurs  d'EcolTc,  s'alTimblc- 
fcai  donc  i  lierwic,oi]le  Roi  d'Angle- 
teire  fe  trouva  ;  &  après  avoif  déclaré, 
félon  les  formes,  que  le  jugement  d'E- 
douard >  auquel  ils  fe  foumettoient  ca 
cetle  occafion  ,  ne  pourroit  préjudiciel 
CO  rien  à  l'indépendance  de  la  Couronne 
d'Ecoflc  ,  ils  firent  tous  ferment  de  fe 
icndre  à  la  décifion  d'£douaidi  Bt  d'o- 
béir au  Roi  qu'il  éliroit.  Edouard  pour 
juger  ce  difTcrend  .  compcfaun  Confeil 
de  4oaie  Seigneurs  AhkIoîs  ,  ix.  is.  ia-^'. 
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zc  Seigneurs  EcofTois.  Après  une  mure 
délibération, kConfEil  dit  au  Roi,  que 
le  droit  de  Bruyfe  leur  paroiflbit  mieux  1 
fondé  que  celui  de  Bailleul.  Bailleul,  il 
eft  vrai,avott  épouré lafilJe  dt  h  fille  ainée 
du  Comte  David, mais  Bruy  Te  avoit  épou- 
K  la  fille  même  de  ce  Comte  ;  de  Ibrtc 
que  ,  félon  eux  ,  il  étoit  le  plus  proche 
héritier.  Edouard  et  oie  prêt ,  conformé- 
men:  i  l'avis  du  Confeil,  d'adjuger  la 
CooronneàBruyre,  lorfqu'AntoineBcck 
rcpréfenta  au  Roi  ,  que  Hruyre  éroic 
Anglois  &  né  Ton  Sujet ,  &  qu'Étant  d'u- 
ne maifon  puifTantc  en  Angleterre  ,  U 
aurait  tout  à  craîndtc  d'un  lel  votSn. 
Le  Roi  goûta  cetic  refiesion  6t  répon- 
dit en  langage  Normand  :  Par  k  ftak 
Hiiit  veus  ai/éièune hauts  ;  c'eft-à  dire  , 
•vousavii  bien  chanté.  11  fit  venir  Ro- 
bert de  Bruyfe  ,  &  lui  piopofa  de  vou- 
loir reconnoître  qu'il  tetioitla Couronne 
de  lui  Si  de  lui  faire  homrtiage:  qu'l 
cette  condition  il  lui  donneroitfa  voix, 
Bruyfe  rejetw  cette  propoficion  avec 
hauteur ,  S  dit  qu'il  ne  dégradéroit  point 
U  Couronne  ci'Ecolfc,  Le  Roi  l'ayarrt  ' 
congédié  appella  Jem  de  Bailleul,  qui 
ne  fut  pas  (i  difficile  que  Robert  ào 
Bruyfeicar  ayant  cont'eié  aïecfonCon- 
feîl  particulier  compofé  de  Normands, 
fur  la  propofition  du  Roi  ,  il  jugea  i 
propos  de  l'ftïce^\«,  &t.^U%ui  fut  donc 
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prodamé  &  reconnu  Roi  d'LcolTc  l'an 
1141  ii  U  même  année  il  fie  hotnma' 
ge  de  ion  Royaume  au  Roi  d'Angleter- 
re ,  comme  il  s'y  éioit  engagé  fcctetc- 
nient;  ce  qui  irrita  &  foulev»  contre  lui 
toute  la  Ncihlelîc  EcofToitc.  Il  fut  donc 
Tcfolu  dans  une  AITcmbleedu  Parlement 
d'Ecuffe .  que  le  Ro)  revoqueroit  l'Aflc 
d'hommage  8c  de  ferment  de  fiJclucau 
Roi  d'Angleterre  ,  &  dcclaretou  qu'il 
n'ivoit  rendu  julqu'ici  cet  hommage 
que  pat  force.  Une  telle  dcdiration 
ayant  été  portée  au  Roi  d'Angktetrc, 
ce  Ptincc  dit  en  langage  Normand  :  A 
tt  f>ll  ftim  til  Mi  f"  :  0*i  «t  vtmrt  À 
ttiiii  ,  tiaiti  vtndrtni  à  ly  :  c'eil-â-dîre, 
jih  (t/tu  ,  «  filon  fuit  H11  u'.U  fflii; 
i"U  B*  l'Uni  à  ntxi ,  »«hi  htm  à  lui, 
La  Guêtre  fut  donc  dédatée  cntie  1c 
Roi  d'Anglctetre  &  le  Roi  d'EcolTc,  Bc 
fut  trà-dér»vantageufe  pour  celui-ci  , 
jufques-là  qu'il  fut  Livré  au  Roi  d'An- 
gleterre avec  fon  fila  Edouard  de  Bai!- 
Kul.  Ils  furent  conduici  il  Londres  l'un 
&  l'autre  ;  6ï  quelque  tcras  après  le  Père 
fut  renvoyé  en  France  ,  aptes  lui  avoir 
fait  jurer  qu'il  ne  prétendrait  jamais  i 
la  Couronne  d'Ecoffc.  Jean  de  Bailleul 
tvoit  rcgné  trois  ans  &  demi.  Il  mou- 
rut en  Normandie  dans  fa  Terre  de 
Bailleul.  Le  Roi  d'Angleterre  s'emçira 
du  Ro/aumc  ;  mais  Robcit  &(  %ni^«  % 
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qui  éloit  retenii  piiroomer  i  Lond 
&  qu'Edouard  Avoit  leiolu  de  faire 
jir,  s'îfvada  ,  &  fut  couronné  Roi  i 
co  je.  Ayant  été  attaqué  par  Edeui 
il  fut  vaincu  plusieurs  fois ,  mais  à  la 
il  triompha  de  tous  Tes  Ennemis  i 
lemporta  des  viiftaires  £gnalées  fut 
Anglois. 

Fordun  raconte  dans  le  fécond  T( 
pjge  307.  une  chofe  affés  fingulîerei 
Roi  des  Bulgares.  Ayant  embraffi 
Foi,  il  devint  11  dévot ,  qu'ilabdiqv 
CouToniie  en  faveur  de  fon  fils  aSné 
fc  rendit  Moine.  Mais  le  jeune  B 
étant  peu  attaché  à  la  Religion  C 
tienne  .  le  Père  fortil  de  fon  C!oî 
leprit  le  Titre  de  Roi ,  Ik  ayantfait 
ver  ks  yeux  à  ce  fils  ,  mit  le  cadei 
fa  place  ,  puis  retourna  dans  fon  I 
naiîere  ,  où  il  palTa  le  relie  de  fesjc 

Au  commencement  du  cinquième 
Tre  ,  on  lit  avec  pliifir  rentrciien 
M  al  col  me  avec  Macdurf.  Machi 
avoit  ufurpé  la  couronne  d'EcolTc ,  i 
Malcolme  étoii  l'heticier  légitime. 
Seigneurs  EcofTois  voulurent  fecout 
joug  du  Tyran;  &  Mai:dufvml  de 
parc  trouver  Malcolme  ,  pour  lui  f 
jiart  de  leur  conlpiration  en  fa  ^v< 
Malcolme  qui  craignoit  la  trahifon  ,  1 
fa  d'abord  fc  iïer  à  Macduf  ,  &  vo 
iapanviat  l'éfcguvet  ,  en  tcfufan 


crrtiiinc  fur  diffcrens  prctextei.  Je  ne 
iro»  être  voire  Roi ,  lui  an  tl ,  paicc 
ï  je  fuis  très  fujet  au  péché  d'impure- 
or  TOUS  fçavés  qu'un  Roi  impudique 
un  mauvas  Roi.  Macduflui répond, 
!  ce  vice  n'ell  point  incompatible  a- 
:  h  Royjuté;que  les  plus  grands  Era- 
eurs  &  les  plus  grands  Rois  ,  om  élé 
:ts  à  rincammence  .  Se  lui  cite  fur 
i  plulieiiis  cïcmplfs.  Malcolmc  rc- 
\ue  à  Maciiuf ,  qu'il  a  un  autre  vice 
it  Conlîdcrable,qui  lerendabfolument 
ligne  de  la  Couronne  ;  c'efl  .  di[-il, 
;  je  fuis  voleur ,  &  que  J'ai  un  ;>eD- 
int  eitiéme  àm'cmparerdubiend'au- 
i.  Lorfque  vous  teréi  Roi, lui  repond 
icduf,  vous  n'aurés  plus  ce  vice^c'eft 


nquera.  Ces  deux  indmaiiuni  vicîeu- 
font  peu  de  chofe  encore  ,  reprend 
ilcolme  ,  en  compiraifon  d'un  défaut 
Drme  ,  que  je  n'ofe  prefque  vous  »- 
uer,â;  qui  vous  fera  convenir  que  je 
merire  en  aucune  manicre  de  monicr 
le  Trône  ;  c'eft ,  ajoutc-t-il ,  que  je 
S  fourbe  ,  &  que  mon  pUiûr  cit  de 
impsr  &  de  manqu-r  à  ma  parole, 
icduf  n'cilr  rien  à  répliquer,  il  fe  mie 
pleurer,  &  convinr  que  Malcolmc, 
.nt  fourbe  &  iraîtrc  ,  é[oit  incapable 
lue  Roi.    Il  piit  alors  con^É  it  'Wiîv- 
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colfrte  en  déplorant  le  fort  de  l'EcolTe. 
Malcolme  vopni  que  Macduf  étoii  un 
liomme  droit  &  ennemi  de  la  fourberie, 
le  rappclla  ,  &  lui  avou»  que  tout  ce 
qu'il  lui  avoii  dit  n'étoît  qu'une  fi'Sion 
pont  l'éprouver  ;  &  qu'il  c'étoit  ni  im- 
pudique, ni  voleur,  ni  fourbe-  11  fcmit 
donc  à  la  tête  des  conjurés  ,  livra  une 
bataille  à  Machabée ,  le  tua  St  moma  fur 
Je  Trône  Tan  1057. 

Ce  Roi  fil  dans  la  fuite  une  aftion 
mémorable  à  l'égard  d'un  Seigneur  qui 
avoir  confpiré  contre  fi^vie.  ftyaitt  dé- 
couvert la  conspiration ,  il  ordonna  pour 
le  knilemain  une  partie  de  cbifle  a  U- 

3uelle  ce  Seigneur  fut  invité.  Au  mibeu 
e  h.chalTc  il  lui  commanda  de  le  fai- 
vre,  5c  ils  s'écartèrent  l'un-Sî  l'autre  de 
tous  les  autres  chafTcurs,  Le  Roi  lut  dit 
alors  qu'il  étoit  informé  de  fes  deiïcins, 
Bc  tjue  puifqu'il  avori  refolu  de  lui  ôter 
la  vie,  il  d'.'voit  le  fcireenbravchommc 
&  mettre  fut  le  champ  l'épée  à  la  main. 
Le  Seigneur  demeura  interdit  ,  fe  iett» 
aux  pieds  du  Roi ,  lui  demanda  pardon , 
lai  nomma  tous  les  conjuré; ,  Bc  lui  pro- 
mit au  nom  de  U  Sie.  Viiirge  ,  de  lui 
être  déformais  Irès-fidele, 

Cette  Chronique  de  Jean  de  Fordun , 
efl  écrite  d'un  Ayle  na'if ,  mais  barbare , 
8c  on  y  trouve  un  grand  nombre  de  mt!ts 
de  11  b»&  Latiaité. 


•NOUVELLES  LITTERAIRES. 

[DE  LA   HAIE. 
TKjt  Oafieuc  de  la  Grange  yiem  de  com- 
■'**-pofer  une  nouTclle  Idile  que  les  Cu- 
ricuK  feront  bien  »ifc,  fans  doute,   de 
trouver  ici, 

L'APOTHEOSE  DE  LA  BELLfi 
t  HOLLANDOISE 
Iditt,. 
par  Mk.  de  la  Gra  ksi. 
Dans  ce  liche  Vais  ou  ccui  Digues  faoïculfi 
RcpouHÈntlucfToni du  vagues  «cumtufcs. 
L'infoiiune  Dauon  coafoQdOLC  fei   foupici 
Au  muimuie  du  flots ,  lu  ToulSc  de»  Mphîrs, 
£c  le  trcp»!  d'Iais  ,  fa  Compagne  fidelle. 
Dont  l»pcn«a  fon  cœut  éioii  taujeuri  aourcll^ 
Jju  fairoii  \  Nepiane  adicQci  ce  difcoais, 
DontuniuilTeaudcpIcucsinteiiompoiiIccouii, 
Nflcrain  plus,  Dieu  des  Metj,  que  contre  lafuiie 
Mes  ordres,  ni  mesToiiildelTEndeni  ma  Facrict 
C]inmentfourois-jecacorni'iu}uiiei<lGrcnipli> 
De  veiller  aux  tt.iiraux  que  l'oofjit  coniiciui} 
IH  I  s  ,  |j  |«u:ie  Iris,  doui  \i  mon  mcTcpare, 
Eioii  de  CCI  Climats  rornemcni  le  plus  laie. 
Four 
»  CctAiticIe  ne  ferouvepointdBiwI'Ed.de 
Fa  lis. 

1  Ffue   Miidame  la  Baronne  de   Crujmngm. 
Voytr  la  Cantate  iurititlée  la  SMi  IIallaiidt>tt  i 
dam  Jw  OtuBm  Miiin  de  Mt.  dt  U  Ot«s  v 
pus-  «.  ftftur. 
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tour  dcff^dtc  ici  \a\iss  de  ics  Rots  cnn 
Je  Ë-"'Joi*  ï«  *Rampartsijiii  me  futeni  coi 
Siïii  Risque  je  la  pïiSijc  voudti^Ii  que  coq 
Abimîc  avec  mol  loui  le  lïftc  da  Moi» 
A  peine  fa  douleui  lui  diâoîi  ce  pmpai 
Ddos  im  chac  de  cciftat  cicvé  fur  [es  Aoi 
Il  voii  le  fourecain  des  campagacs  liguli 
Et  parmi  les  Tiîtons ,  parmi  les  Neitïd. 
Il  toa  brillei  Ims  .  l'obiet  de  Uni  de  pi 
Doai  le  fianlcouconné  des  plus  billlaaies  / 
ytt  l'eclac  qu'il  icfand  fui  U  plaine  aiui 
Obftuicit  Ampliiiiiie  Si  mime  Citbciie, 

Regarde,  dii  Neptune  à  cet  Epouï  furpii 
Si  lu  JoJi  l'affiigci  de  la  gloiie  d'in  i  s  j 
Naïade  des  Cinaui  qui  ccupeac  U  Conu 
Je  veuK  qiie  Coai  csTiiic  elle  foii  adaiée, 
Ccpendiint  de  tes  cris  ne  fiape  plus  les  ai 
Vuz  t  Beauté  pjiEillc  i  celle  que  tu  pets 
De  vcitus  Si  d'tipas  eg.ilemeni  oio^e, 
Vj  cillumec  pouc  toi  les  feux  de  l'hiiuen 
SjLiî  toi  du  Trtfor  que  je  t'ai  deftiné. 
Des  Epoux  p.ii  deux  foiî  fois  le  plus  fbit 

*  Mr.  di  Crmahiin  cK  gtlnd  Sailli 
M^ydeu,  Ctiâtelain  du  Cli^eau,  G^Suiil 
da'ii  dcU  DiEti:.  Sti:- 

1  M^demoifelle  de  Frimmirdirf  lU  Fm: 
gue  Monlicui  le  Baion  ii  Cntmiagin  cpoa 
^oadtt  noces.     Elle  eft  i'^Qt  ijoblt  t» 


El  que  t'échange  hcuituK  qu'ai 


tir' 

>i  faiiNep- 


Ecnde  1«i  Dieux  jnloui  de  ri  double  ronaoe. 
AiaG  pula  le  Dieu  de  l'humide  ffioui , 
El  roQ  Tit  aulE  loi  l'Himenêe  8c  l'Amoui 
SueIcs  AuielsiJiiQn.poiitrEpDuie  îmmiiiiell«> 
iccteatiâambctuïpoail'EpDUfeaouvelle] 

I>  E     P  A  R  1  S.  ^ 

Mr.  Giyot  de  Pîtival ,  vient  de  faire 
imprimer  le  quatrième  volume  de  fa  Bi- 
blmhtqut  dis  Gint  J<  Cour  ,  chés  Th.  !e 
Gras  au  Palais;  le  iinquiinie  volume  eft 
'  ms  prelfc. 

Nie.  Loitin  rue  St.  Jaques  ,  a  impri- 

■!  TAnatomie  de  Mr.Heifler,  traduite 
François  pat  le  Sieor  de  Vaui ,  Maî- 
tre Chirurgien  de  Paris.  Comme  on  a 
donné  un  Extrait  étendu  de  cet  Ouvrage 
de  Mr.  Heifter  écrit  en  Latin  .  nous 
nous  conrentons  d'annoncer  U  Traduc- 
tion qui  cft  fort  eftimée. 

Ccft  chés  Mariette ,  Coignard  &  Pif- 
fot  ,  qu'on  foiifcrit  pour  les  Vryagii  lU' 
Mr.  Ji  la  Jdçtrajt,  qui  t'impriment  à  la 
Haye  chés  Vaodurcn  8f  Johnfon. 

La  nouvelle  Edition  du  Poème  de 
Htnri  U  Grand  ,  à  AmOerdam  is-ti. 
contient  piulîeurs  Pièces  fugitives ,  que 
Mr.  de  Voltaire  déravouc.  II  iuïvilï  i 
^éd'affurcrlc  Public  qu'il  àoftttw*  ^«» 


i^ff     l'O'DKNAt    DBf   SÇAPANf. 

.  Pocmc  en  dix  chants  cette  anntfe.     Le 
no'iveau  chant  fêta  placé  entre  le  cîn- 

3uiéme  Se  le  llxîéme  ,  Se  l'Auteur  fera 
'ailleurs  plufieurs  changenicns  &  plu- 
fieuts  additions  dans  le  corps  de  fon  Ou- 
vrage, 

Il  paroit  une  TraduâionFrnnçoireda 
Vhîfto'trt  di  n'.mfire  Ottomart  de  Sagré- 
do  par  Mr.  Laurent,  qui  a  ,  dit-on, 
traduit  auffi  i'Hilloite  Romaine  deTîte- 
,Livc, qu'on  efperc qu'il  donnera  au  Pu- 
blic. Cette  Ttaduftion  de  Sagrédo  cft 
imprimée  chés  Barois  tue  delà  Harpe. 

Mr.  de  Vezc  donnera  bieniôi  au  Pu- 
blic VHiJlein  Liiiertiri  Je  la  Provines  dt 
Languedec.  Il  a  découvert  près  de  deux 
mille  Auteurs  de  cette  Province  ,  en 
comptant  tons  ceux  qui  y  ont  vécu,  & 
tous  ceux  qui  y  Tont  morts. 

On  imprime  afluelleraent  plufieurs 
Ecrits  contre  la  Diffcrtaiion  du  P.  le 
Courayer  fur  Xordiaatiaa  du  Anghii, 
vc. 

L'Ecrit  de  D.  Gervaife  paroît  depuis 
quelques  jours.  Ce  font  deux  Lettrei 
imprimées  chtSs  Amaulri  ,  Place  tic  Sor- 
bonne. 

IV  paroit  ici  depuis  peu  un  Recoci 
des  nouvelles  pièces  de  Mr.  RouCTe  ' 
tirées  de  l'Edition  de  Londtes.  Ce 
cuîil  joim  à  l'Edition  de  Solcure.form* 
Bu  corps  com9\K  à«  XQ'tiaV^Qu.vttgct 


7  1  T'élis  ryiî. 
de  CM  Auteur.  Mtisfcomtne  dans  l'E- 
dicion  de  Londres  ,il  a  changti  plufieurs 
«ndt-oits  de  l'Edition  de  Solcure,on  iN 
tend  l'Edition  de  Hollande  ja-u,  q\,' 
kn  entièrement  cenforme  à  VEdiiion 
de  Londres. 

li  paroît  depuis  peu  ane  Broi:hure 
tiiulae,  Jlfûlftit  ài  Mr.  dt  U  Mstt». 

11  paroîi  un  Ouvrage  in-^.  intitulé  t 
Lt  PrttitjimatUnifmc  ,  ùu  Us  Heréjîes  fur 
U  PriiUfliaati»n  c  U  Rtfrûianiin.  Trai- 
té Hiftoritine  &  Tbcologîquc ,  &c.  par 
le  Père  du  Chefne.dc  la  Compagnie  de 
Tefn5.  \  Paris  chés  Quillau  âls,  rue  du 
^(Hwrre  1714. 

Cavelier  imprime  La  manUrt  Jt  dimi- 
'  ttr  lt  nemhn  dis  Preiis,  par  Mr.  l'Ab- 

\  de  St.  Pierre,    Il  imprime  ïuflï  la 

Traité  des  vertus  Médicinaîes  de  I'mx 
ttmmitnt ,  par  Mr.  Smiih  ;  it  le  Traité 
de  I'mu  du  Dofteur  Hûncuk  ,  iradutt  de 
l'Anglois;  le  tout  accompagnédesThc- 
fes  de  Melîïeuts  Hecquct  &  GeoEFroi, 

Le  même  Libraire  1  réimprimé  Je 
Mtmtriai  AtfhAbaiqii$  deschofcsroncer- 
Qant  la  Jullice  ,  la  Police  Se  les  Finan- 
ces de  France;  <)uatriémc  Edition  ,  »u- 
gmomée  ,  *.  vol.  i»f8o.  Ce  Livre  re- 
garde pdncipalement  les  TaiDes.  H  % 
aiiffi  réimprimé  le  Pneéi-verial  dti'Or^ 
4Unmtnet  Chiit  cr  CrimMili. 


irimé  Je 

s  Kinan-  B 

,  »-  ■ 

.ivre  te-  ■ 

:s.    lU  ■ 

dt  l'Or'  m 


140    Jooim*L  dei'Sçavams 

Voici  quelques  Livre)  que  le  ir 
Libraire  a  rc^us  depuis  peu  des 
étrangers. 

Cern.  Ticitus  CHm'ntth  [Jm.  Grti 
X.  vol.  in-4°-  Trajefli  171t. 

Vaitr.  fUcoii  eum  miii  Burn 
in  40.  Lugd.  Baiiv.  1714. 

ChriJI.  Hu^tnii tfiraiiarU.l.yohi 
Lugd.  Barav,  1714. 

Le  fcpiiérae  Tome  de  la  BiMw 
Germant  f  m  pu  Mt.hmùnt  n-80, , 
terd.  1714- 
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DES 

se  A  VA  NS, 
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Mars     i/if. 

Augmenlé  de  divers  Articles  i^ui  ne  fe 

trouvent  point  dans  l'Edilioa 

de  Pins- 


»i*    A  AMSTERDAM: 


'C  AT  AL  OG  IPl 


Ak  d.  T4CQJJET  EI<mentaEuclMea  G« 
liiccrix  plans  ac  Tolid.ï  3c  fcIcfLi  ex  A; 
cliimcde  Theoteniara  ,  acccdii  Tiigonomi 
irin  ,  noïii  lotollaiiis  St  XL.  Schematibi 
auâa  i  Cuil.  WMfton.  î. 


r.  HE 


\   de  Slyl 


ftomino,  cjurqucFuiûatc,  Dignil 
ic  ficElegintia.  t. 

''t  LillITtl  fit  tim  tel  Lhrtldt  P.^ 
'm  Himitai  Tcflamiui  pir.  It  "Ji^  P.   L 


Srcrtli  m 


'mmi  Us  •Aiti  6-  Mitim 


mjhlTi  iii  jtittn  Cicam.   II. 

JtwtHil  ils  S$nmi ,  u^mntl  di  diviri  .Artiti 

ijm  ntfi  triuvint  puinl  diUM  CEiitita  il  Paris 

ftitr  t'.A'aiîi  1714.  H. 
Mimtini  fiur  firvir  À  CHijIoin  di  U   Oranl 

Brité^i  ,  fini  lis  TIrl'tti  dt  Chmiii  11.  &  J* 

qHll  ll.ptr   G  1  L  B  E  m   B  U  B  M  E  T     Evitjm 

dii'i/iUry.ii.  4.  i/oll. 

Lcclcfiaïucn  Lutlictanacum  Symbolice*.  4, 

Jl>.   CHRIIT,  WlCaH4MlH  AfSKM  4 

Sebuloae  LitcEHoie  ï,^  UVvtftiwI.  lud.  cap 

r,,. 


m. 


O  U  R.  N  A  L 

DES 

S  C  A  V  A  NS, 

^B'Mars    MDCCXXV. 

Veternin  Scripioroin  MonumcDroma 
Hiftoricorum ,  Dogmaticonim ,  Mo- 
talium,  ampliffima  collc^io:  Tomuï 
tenius.  C'eft-à-dire  ;  Cdltdini  tAi- 
Amplt  ^ancitni  Etrivains  ,  c  Jt  finit 
tantimunt  l'Hifitin  ,  U  Dogtnt  tr  l<t 
Attrait  :  Tome  iroîfiimi.  Par  Dent 
Edme  Maktenne  o-Dem  Ursih 
DuKAND,  Prffirt!  Reli^ituK  Bmtdit-, 
tin'  àe  Id  Con^reiiuiiin  de  St.  M»ur.' 
A  Paris  chés  Monulant  fui  le  Quai 
des  Auguftins, proche  le  Pont  St. Mi; 
chel.  in-fol.  1724.  col.  i3j<^. 

y  E  tlWéme  volume  de  cette  grsnde 
■*^  Conipilition  ,  eft  tout  compofé  de 
Lettres  de  perfonncs  iHuArci  du  quinziè- 
me SItfclc  ,  dont  le  P.  MabiJIon  avoil 
bit  un  Recueil ,  dans  le  lemi  «ju'il  étoii 
en  Italie.  Les  Lettres  qui  paroifTcnt  ik 
ta  tÉtc  4u  Livre ,  font  d'Atnbiolfc ,  Gfc- 
néra]  defOjuaTd'uI».  Nos  Kuxcu»  o'ea. 
L2  fccr». 


^ 
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écrit  ft  vie  dins  leur  P.rcftcc.     Voici 
quelques-uns  des  prindp»ux  traits. 

Amhroife  cft  né  verS  l'an  1376.  d'une 
famille  honnête  ,  mais  dunt  la  fortune 
n'étoit  point  confiderable.  On  le  mit 
fort  jeune  dans  le  Couvent  de  Noite- 
Dame  des  Anges,  de  l'Ordre  des  Ca- 
maldules,  à  Florence,  où  il  commença 
fcs  études.  Il  apprit  enfuitc  la  Rhétoii- 
quc  fous  Jean  de  Ravenne  ,  qui  palToit 
pour  le  premier  Orateur  de  Iob  Siècle. 
Il  eut  pow  maître  de  la  langue  Grec- 
que  ,  le  fameux  Emanucl  Chiyfoliiras, 
Étant  âgé  d'environ  vingt-quatre  ans, 
il  rentra  dans  le  Monaftere  de  Notre- 
Dame  des  Anges ,  où  il  avoit  été  élevé: 
-  il  y  prit  l'habit  de  l'Ordre  des  Camaldu- 
]ei  &  s'y  diflingua  autant  par  fa  pieié 
que  pat  fon  érudition.  On  le  choilit 
l»en-iôt  après  pour  gouverner  l'Ecole 
.  qui  étoit  établie  dans  le  MonaÛerc  :.  il 
s'occupa  auQî  pendant  quelques  mn^ei 
i  revoir  d'anciens  Auteurs ,  à  rendre  1m 
textes  exaiSs  &  correéls  ,  &  à  compo- 
fer  un  Ouvrage  fur  les  origin^de  FIo 
rence,  où  il  parloit  de  tous  les  hommes 
jllullres  de  celte  ville  :  puis  il  traduîfit 
en  Latin  plufieurs  OuvragcsdeSt-Chry- 
folIoiQc.  Etant  enfuite  follidtépai  ica 
amis,  il  abandonna  pendant  quciq.uCv' 
tems  ces  études  faintes  pour  tradmr" 
Diogine  Lacice,  Nkml»,  ?biloftra| 


1 


idqa«  opufcdc!  de  Plutarque,  Rc- 
inl  desêmdes  plus  conforme>  à  f» 
iffion ,  )!  tiaduifii  les  Vj«  des  Pctes, 
Traités  de  Si.  Bafite  ,  quiire  Livres 
t,  Alhsnare  contre  les  Geniill .  le 
té  dtf  la  Hiérarchie  attribué  à  St.  De- 
la  vie  de  St.  Grégoire  de  Niiian- 
iTclle  de  Ste.  Eugénie  ,  les  Livres  de 
uel  Calzca»  cpnttc  les  erreuis  dei 
s ,  dont  Trithemc  a  attrit)ud  li 
)oIlti«n  à  Ambroife ,  qui  a'ca  Àott 
k  Traduaeur. 

1res  avoir  employé  irônfc  anndcî 
;:  manitre  fi  u;Hi:  à  TEgiiCe  Bc  à  U 
ibliquc  des  Leitrej  ,  il  fe  vit  éleïé 
;ré  loi  à  la  dignité  de  Généra!  de 
3rdrc ,  ôc  employé  dans  les  affaires 
UE  importantes  de  l'Eglife  &  del'E- 
Loriqu'il  alla  en  quatiié  de  N»nce 
"our  des  Empereurs  d'Orient  8t  à 
des  Empereurs  d'Occident,  il  don- 
;  grandes  marques  de  pieté,  de  fa- 
&  d'érudition.  Ai»  Concile  de 
on  admira  Ion  éloquence;  il  y  rcn- 
:s  Tervices  fmporians  au  Pape  Eu- 
IV.  attit^ni  dans  le  parti  de  ce 
pluPieurs  Prélats  qui  en  étoienC 
■loigné?.  Ce  fut  lui  qui  contribua 
U!  à  la  ira:i(lation  du  Concile  de 
à  Florence.  Dans  l'im  &  dans 
e  de  CCS  Conciles,  îl  fervit  d'intct- 
iM  Grecs  &  aux  Lfttm  *  &  '^^ 
L  3  ^ac- 
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s'acquitta  li  bien  de  cet  cinpioi ,  qu'il 
fit  aimer  de  tous  les  Grecs ,  Se  qu'il  en 
engagea  ud  grand  nombre  à  k  réunir  an 
St.  Siège.  Il  mourur  en  i439-  âgé  de 
éo.  ans.  Eugène  IV.  avoit  pris  11  [cfoiur 
tion  de  ic  faire  Cardinal. 

Aiubroife  avoit  commcncét  à  lapet* 
fuaûon  de  fes  amU,  à  faire  un  Recueil 
des  Lettres  cju'il  avoit  écrites  à  diff:r«i> 
tes  pcrfoones.  Ses  difciples  achevèrent 
ce  Recueil.  Les  Macufcrits  qui  eu  6Dt 
^të  confervés  ne  font  pas  complets.  On 
a'y  voit  point ,  par  exemple  ,  la  Lettre 
qu'il  écrivit  au  Pape  Eugène  IV.  fur  M 

ÎroTDction  au  Pontificat  :  celles  de  cca 
.ettrcs  ,  qui  ont  été  confcrvées ,  M 
trouvent  ici  divifécs  en  vingt  Livied 
Les  trois  premiers  Livres  comprennenH 
les  Lettres  écrites  au  Pape  Eugène  IV^ 
à  des  Cardinaux:  &  à  des  Evêques.  Oiu 
Uouve  dans  Tes  Lettres  au  Pape  £ug«| 
ne  IV.  plulieurs  traits  lîngulien  po(H 
l'Hilloire  des  Conciles  de  Bàle  Sï  M 
Florence.  Il  ne  fait  pas  moins  paroltïfl 
de  fernieté  dans  1rs  avis  qu'il  donne  ifl 
Fapc  ,   que  St.  Bernard  en  avoit   fiM 

faroitre  dans  te  Livre  dt  U (enfidtr4iiim 
[  lui  rapporte  tout  ce  qu'on  reprochofn 
alors  aux  Officiers  de  la  Cour  de  RomM 
Se  il  l'exhorte  à  les  reformer ,  parcîj 
au'i!  ne  iuffit  point,  dit-il,  à  un  Papejj 
a'aroit  lamitu  p\a«^  il  faiitciiciMi 


_.    .  f  1  t  •    I7iy.*  MT 

t  n'oalilie  rien  pour  ftiire  cttforle  que 
Dffiden  foient  incprochablfs. 
'outes  les  Lettres  comprifci  dan!  le 
triSmc  Livre  &  dans  les  huit  Livre? 
ans  ,  font  adrcffées  à  des  Sapeticuts 
,  des  Relieieux  de  fon  Ordre.  L'Au- 
■  Y  parl=  iouïcnt  de  la  fiinteté  8t  des 
oirs  de  l'état  Monadique,  Il  s'ilcvc 
ire  ceux  qui  recherchent  les  dignités 
es  emploi*  dini  leor  MonalVcie.  Par 
t  il  fait  paroiire  beaucoup  Je  7è!e 
irh  reforaiation  ,  beaucoup  de  cba- 
même  potir  ceux  de  fi-s  Rtligiuux 
lui  faifoient  de  la  peine  ,  &  b.-aii- 
ip  d'humilité.  Le  iteiiiéme  tic  le 
tontiémc  Livre  ,  contiennent  des 
très  écrites  par  Ambtoife  à  Cofme 
L  Latitew  de  Mcdicis. 
.a  plupart  dcî  Lettres  des  derniers 
tes  font  écrites  à'  Nicolas  ,  i  Fran- 
s  Birbarus,  i  Léonard  Juiliniani ,  6c 
iulieurs  auttes  Sçavans  du  quiniiémc 
:1c.  L'Auteur  y  rend  compte  ds  fes 
Jes  &  de  fcs  Ouvrages ,  &  de  ceux 
^uelquîs  autres  Sçsvans,  Il  porte  fon 
ement  litr  les  écnrs  de  plufietiis  Ao- 
rs  anciens  ,  tant  Ecdcfiiltiqu'S  (]uc 
fanes.  On  y  trouve  aulfi  un  grand 
nbre  de  traits  fur  la  vie  ,  les  niœu's 
le  eara<^ére  de  plufîeurs  S;avans  du 
.nziémc  Siècle  ,  en  pirticuliet  de 
Dije  de  Trebffonde  ,  de  tAïWt\ 
L  4  CM-^- 
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.Cbr^foloras  ,    de    Friaçois    Barbarw. 
Après  les  Lettresd'AmbroifeTîenticiit 

Juelques  Prcfaces  qu'il  a  mires  1  la  cête 
.(S Trjduftions  qu'il  afaites  de dilïerens 
Auteurs,  Se  des  Leicres  de  plufieur S(a- 
vans  adreiTées  i  Ambroife ,  où  l'on  voit 
l'idée  qu'ils  s'étoient  formés  de  la  pieié 
&  de  l'irudidon  du  Général  des  Camal- 
dulcs. 

On  trouve  enfuite  dans  ce  Recueil 
Tingt-dem  Lettres  d'Albert  de  Stnthia- 
nç.  Vicaire  général  de  l'Ordre  des  Frè- 
tes Mineurs  ;  entre  Icrquelles  il  y  en  2 
une  où  l'Auteur  fait  l'apologie  de  Ton 
Ordre  ,  pour  répondre  à  deuï  Lettres  ' 
que  le  Pog^ù  avoit  écrites  contre  lesFre- 
rcs  Mineurs.  Ces  Lettres  d'Albert  font 
fuivies  de  celles  de  quelques  Auteuri  du 
même  temf ,  Saxulus  Guatin  de  Veron- 
nc,  Paul  MaSci ,  &  Pierre  Delphini. 

Ce  dernier  naquit  en  1(55.  d'une  des 
principales  maifons  de  Venife.  A  diï- 
huit  ans  il  entra  dans  l'Ordre  des  Ca- 
maldulcs  .dont  il  fut  élu  Général  n'étant 
encore  âge  que  de  ^û  ans.  Se  voyant 
forcé  malgrélui  d'accepter  celte  Digniii-, 
il  fe  propofa  de  fuivre  l'eïcmple  d'Am- 
broife  ,  &:  il  s'attacha  comme  lui  i  cod- 
fcfver  dans  foii  Ordre  la  Difciplme  Mo- 
nalljque.  On  l'ob  igca  fouveni  de  fortir 
de  fa  retraite  pour  irivaiUer  aux  affaire^ 
i,t  J'HgliTei  Ë(  oa  ^dtolt&.CoQ  éloquence 


éiiii  les  Diïcours  qu'il  fit  en  prefcnccdcj 
PapesSiJtelV,  Innocent  VIII.  Jules  II, 
Léon  X  ,  &  dam  le  Concile  de  Lriran. 
En  n88.  la  République  de  Venifc  ob* 
tint  du  Pipe  un  dwpcau  de  Cardinal 
pour  un  des  NoUes  Venitiern.  Tom  le 
monde  penfa  à  le  faire  donner  ik  Pierre 
Delphini  ;  mais  il  ne  vonlut  fiitc  aucu- 
ne dérairchc  pour  l'olitenir  ,  &  il  tc- 
pondii  à  ceux  qui  le  rulliciierent  fur  es 
fujct  pendant  irois  innéi;s,  qu'il  n'àoit 
point  digne  de  cet  honneur,  &  qu'il  ne 
le  fouhaiioii  pas.  Lorl^qu'il  Ctoit  obligé 
de  paircr  quelque  tems  i  Rome,  la  vie 
delà  Cour  lui  paroiffoit  ennuycufe,  6î 
il  ne.penroic  qu'à  ictouniïr  dans  fa  Soli- 
tude, il  avo!t  rouvent  voulu  renoncet 
1  la  place  de  Général  de  fon  Ordre.  Le 
Cardinal  de  Sienne, qui  éioit  Protcifteut 
des  Camïldules  ,  l'en  avoir  empêché. 
Cependant,  lorfqu' on  voulut  donner  une 
nouvelle  forme  au  Gouvernement  de 
fon  Ordw  ,  fit  qu'on  lui  demanda  pour 
ceU  une  demilllori  pure  &  fiffple  de 
Ibn  Office  de  Général,  il  eut  beaucoup 
de  peine  i  la  donm-r;  mais  ayant  bien- 
tôt oublié  ce  chagrin  ,  il  approuva  & 
fourinc  pat  la  fuite  la  nouvelle  forme 
de  Gouvernement, Tans  cependant  vou- 
loit  reprendre  la  place  de  Générait 
ciu'on  lui  offrit  plufieurs  fois.  Pendant 
lo-dix  dernières  années  iz  ïi  xn-.iSk 
L  5  te^ii- 


ToufTàt  beaucoup  de  ia  gome  Si  de  p]\t 
fleurs  autr»  maladies  dont  il  Tut  attaqua 
Il  mourut  au  moii  de  Janvier  isz^.» 
tant  âgé  de  Si.  ans. 

On  confervc  à  Cimildolt  plus  dt 
qnacrc  mille  Lectrci  de  fietre  Delphini 
Douze  cens  de  ces  Lettre;  ont  cié  ini' 
primé»  pendant  la  vie  de  l'Auteur  pal 
les  Toins  d'un  de  fes  amis ,  qui  (!t  les  frai 
de  l'inidrcflion.  Ce  Livre  elt  devenu  1 
rare,  (ju'un  eiemplairc,  mis  en  vente  I 
Paris  il  7  a  quelques  années ,  fut  vcndi 
cent  piAoles.  Le  P.  Mibillon  ayant  vi 
à  Camaldoli  quatre  volumes  TnaDafcrit 
des  Lettres  de  Pierre  Delphini, ât  titnî 
crire  celles  qui  lui  parurent  les  phis  im< 
portantes ,  Se  ce  font  celles  que  nom 
donnent  ici  les  P.  P.  MartcncSc Durand 
Ils  auroient  pu  .  (ans  gioilir  extraordi- 
nairement  le  volume  ,  y  taire  réimpti' 
Bier  les  douïe  centuries  de  Lettres  iiii< 
primées  CD  1^14.  Les  nouvcUesEditioiii 
des  Livics  rares  &  recherchés ,    ne  foDl 

Suete  moins  de  plailir  aux  Sçavaniqui 
:s  premières  Editions  faites  lut  les  M» 
Durcriti. 

La  plupart  des  Lettres  de  Pierre  Dd 
fhini,  regardent  ks  affaires  de  Ton  Or 
drc.  On  7  trouve  aulQ  pluficors  traiti 
pour  l'Hifloirc  de  lEglife  du  quinziâml 
Siècle, fiir  les  Papes  £c  fur  lu  Cardinioi 
<f»  ce  tcnt-yu    U  fW\«  df  la  Conquèn 
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Itoyjume  de  Naples  pjr  les  Françoi» 
PB  rjQÎ-  Il  dit  beaucoup  de  nul  de  la 
Nation  FfjTiçoîfe  ,  comme  on  le  peut 
Toir  dans  1»  113e,  des  LcttreinouTtlIc- 
nieiit  imprimées.  Cependant  il  loue  en 
quelques  endroiis  le  Roi  Charles  VllI. 
Les  Lettres  de  Pierre  Dciphini  font 
fuivict  de  fon  éloge  HHloriijuc  ,  com- 
pofif  p»r  Eufebe  Priooli ,  «jui  étoii  Abbfi 
d'un  Monaftcre  de  l'Ordre  de  Camal- 
doli. 

Après  les  Lentes  de  Pierre  Delphini , . 
on  *oit  dinsce  Recueil  desLetWes  choi- 
fics  de  Gilles  de  Viterbe  ,  GéoinA  Je 
l'Ordre  des  Hermîtes  d;  St.  Auguflin  ., 
&  Carénai:  de  Ttiomai  Woirey,  C»r- 
.4Jin.ii  ,  Archevêque  djordt  ;  de  Ciaco- 
nius ,  de  l'Ordre  des  Frerss  Prêcheurs  & 
Feniccncii!r  du  Pape.  On  trouve  dutis 
ceilet  de  Thomas  Wolfey ,  plufictirs  Né- 
gocittions  entre  k  Cour  de  Rome  S(  le 
Roi  d'Anglecerrcpcndant  Vannée  i^tj. 
&  les  tiois  années  fuivantcr.  Elles  ne 
donnent  p»B  une  idée  fon  aYintageufe 
ia  caraifiere  &  des  mœurs  de  ce  CatdM- 
,nal  ,  qui  a  élé  ,  comme  l'on  fçait  ,  le 
principal  Auteur  du  Schifmc   d'Angle-" 


Ordean.jneei  dei    Re/J   àt    fraact  i*  lét 
Irtifiimt    Râtt  ;     rrciieillii!   fur    srdit 
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.     untt  aux  aitirtt ,  du  Sammuins ,  Ji$ 
tibfiTvtliem  fur  U  itxii  ct-  tïnij  TatUt; 

td  première  du  fagei  ,    la  fiioadi  dis 
Ordonnances    far    crdrt    di  dtli  , 
trfiféme  des  maliins  ,ia  ^aairiiri»  rflgt— 
nff/is  dis   litrfeftiMi  ,    ti'  'x  (ittijaiit 
iéi  nimt  dis  lieux.     Pnmier  ii 
unitndBI  Cl  qu'un  »  trouvé  d'Orii 
natKts  smfrÎT"iei  dtpais  Muguet  Caf 
'  i>*i<iu^  l*  fiu  du  Rii^ne   de   ChMrks  û 
Sel.      ?»r   M.   DE    LaUKIBUB,  4»- 

tien  Avoiai  au  Pariimint.    A  Paris 

ie  ilmpiimctiE  Ri.>Yile  171^  U'feL 
pp.  900. 

■dTen   nétoit    ptus    neceffairc    pour 

■'^IHiftoifc  &  pour  la  Jurifptudence, 

Su'une  Compilation  des  Ordonuances 
es  Rois  de  la  iroilléme  Kace.plui  aii> 
pie ,  plus  corrcâc ,  &  mieux  ordonnée, 

3UC  celle  de  Fomiinon ,  <jui  clt  la  moiiu 
etTctilueure  de  roules  celles  qui  oot  été 
faites  Jusqu'à  ptcfent.  Mais  il  éioit  dif- 
ficile qu'un  parricuiicr,  entreprenant  un 
fi  grand  Ouvrage  de  ion  propte  mouve- 
ment,  eût  tous  les  R-cours  neccilaiiCS, 
pour  le  pof[cr  à  fi  pertcdion  j  Se  pcr- 
lonnc  n'aurott  peut  et  te  été  aJTés  hardi 
pour  l'enircprendtc  ,  li  le  feu  Roi  n'a- 
<  au  qu  il  étoit  du  bien  de  l'Etat  d'jr 
e  iravailier  fous  fon  Autorité.  Louis 
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ions ,  fc  rcpofe  de  l'eiecution  fut 
le  Chancelier  de  Fonicharriain. 
Ique  tems  après ,  ceui  qui  ivoienc 
rnargés  de  cette  Compilation  ,  don- 
nt  au  Public  le  pro)ei  de  lear  Re- 
I.  Si  ane  Table  Clwonctogiquff  des 
oniiinccs  des  Rois  de  la  iioliéme 
c  depuis  Hugues  Opct  iufqu'i  l'ia 
3.  Cène  Table  partit  en  170^. 
in  cfpeioic  alors  qu'une  patrie  de  ce 
ueil ,  qui  devoir  contenir  tant  d'Or- 
nances,  dont  piufieurs  étoient  in- 
Tiies,  paraîtroir  bicn-idt.  Mai=  Mr. 
^auriere  ,  s"étant  trouvé  feul  chatEé 
:e  grand  travail  ,  cela  a  fait  diffttcr 
liant  quelques  années  l'impreSton  du 
nier  Volume.  Un  grand  nombre  de 
:es,ou  que  l'on  ne  connoiffoil point, 
5ue  l'on  ne  connoilToit  que  par  de) 
iaiis;une  érudition  utile  Pc  bicnm*- 
ie,  qm  ell  répandue  dans  lei Noies, 
1  beauté  de  l'impreffion,  recompcn- 
nt  le  Public  d'avoir  attendu  fi  long- 
s  ce  Recueil.  Pour  juger  du  nona- 
des  nouvelles  Ordonnances ,  qui 
'oient  été  inférées  dansaucune Corn- 
lion  précédente, il  luffit  de  dire. que 
Ordonnances  des  Rois  de  la  troiJié- 
Race  ,  jufqu'a  Philippe  de  Valois» 
t  il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre 

f;ins  la  Table  Chronologi<^ae 
,foac  iciuaVolnœçin-tel.M' 
i.  7  Û%, 
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On  IcB  a  toutes  rangée!  luivant  l'ordrt 
Cbioaologiquc.  Cet  ordre  a  paru  plui 
utile  ,  non  feulement  pour  let  Jurircon- 
fiiltes ,  p»r  11  facilitii  qu'il  leur  procure 
de  lire  les  Loix  toutes  enlicrcs  ,  avec 
leurs  préambules ,  qui  feivenl  fouvent  i 
âtrc  connoître  leur  verit'iblf  erprit;miis 
encore  pour  les  Sçarans  qui  étudient  In 
Loii ,  foit  par  rapport  à  certains  FaîK 
Hirtorjques ,  foit  pour  conoottre  let 
Mœurs  &  uCiges  de  chaque  Sjede. 

A  l'égard  de  c«ut  qui  voudront  voir 
h  fuite  des  Loix  fur  chique  maticrCi  ils 
trouveront  ce  qu'ils  peuvent  défiret  i 
cet  ég»rd  ,  dans  les  Tablei  rédigées  p« 
ordre  de  matières  ,  qui  feront  à  la  fia 
de  chaque  Volume,  &  dont  on  former) 
une  Table  générale ,  quand  la  Compilt- 
lion  fera  toute  imprimée.    On  fuppleri 

Ïiar  ce  moyen ,  dit  Mr.  de  Lauriere ,  au 
éiil  défaut  qui  peut  fe  trouver  dans  l'or- 
dre Chronologique,  &  en  téunifTantaiofi 
cet  deux  ordres  .  on  fera  en  état  de  fe 
former  une  julteidée  de  la  partie  la  plus 
importante  de  notre  Droit  ,  qui  confitte 
dans  les  Ordonnances  de  nos  Roil* 

Entre  [e$  Ordonnance  s  ELcCTieillief  dam 
et  premier  Tolume,  la  plui  conlldirable 
cft  ce  qu'on  appelle  la  Eiablifftman  dt 
Sr.  i#«i>.  Elle  peut-être  regardée  com- 
me une  efpcce  de  Code  de  notre  anciea 
Droit  Fiaoï^oU  »  co&i»&^  «tx  çiein  Par- 


M  *  B  s    I7»î.  ifs 

lemcnt ,  par  les  Baroni  du  RoyiiDinc. 
„  L'Eduion  que  Mr.Ducangcdonni  le 
„  premier  de  ces  iitablideraens  en  Vtn- 
„  née  i6;8.  il  h  Tuite  de  l'Hiftoiredc 
,,  joinville,  fut  faite  fur  un  Mmufcrit 
,,  qui  avoit  appartenu  au  fieurChsnte- 
„  reaulc  Fevre  Treforier  de  France  k 
„  Soifl^oni .  doDt  h  copie  fut  conférée 
„  fur  un  2utre  Manufcni  qui  avoit  ip- 
,,  parcenu  à  feu  Mf.  NuWé  ,  Buntn  A- 
,,  voeu.  Mail  comme  ces  deux  MjnU' 
,,  fcrits  n'étoient  point  correfts ,  l'Edi- 
„  tion  de  Mr.  Ducange  t'eCl  riouvée 
„  remplie  de  fautes  ;  &  on  a  éé  obli- 
,,  ei  .  pour  en  donner  une  plus  c«fie , 
,,  d'avoir  recours  ï  d'autres  Manufcriti. 
„  On  en  A  trouvé  quatre,  dont  Mr.  le 
„  Chancelier  DaguelTean  en  a  bien  vou- 
„  lu  cotnmuniquct  deux.  Mr.  Jouberi, 
„  Syndic  des  Etats  de  Languedoc  ,  a 
„  fouTiki  le  troifiémc  ,  qui  avoit  appar- 
„  tenu  au  Sicur  de  Caiencuve  ;  Bc  feu 
„  Mr.  Baluzc  le  quMriémc.  Oa  a  con- 
„  ftré  exaâement  cesquaireManufcrit» 
„  les  uns  avec  1«  autres  ;  Se  on  a  ftiil 
,,  par  ce  moyen  plufieurs  correftions, 
„  fans  quoi  un  bon  nombre  de  Chapi- 
„  très  n'iuroieat  peut-être  jjmaia  été 
„  entendus. 

A  l'égard  des  Obfervations  que  Mr. 
Ducanee  avoit  faites  fur  le»  EiabliiTe- 
■tcnt  ac  Saint  Louj(,quoMa'e\\u^Q\%^>^ 
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liès-fça vantes  &  irèi-cuticufes ,  Mr.  de 
Lauricre  n'a  point  jugé  à  propos  de  les 
faire  iniptimer  dans  ce  Recueil ,  parce 
•jue  n'etiinc  qu'Hifloriques  &  Philologi- 
oneS)  elles  cooviennent  peu  à  ccite 
Compilation  ,  qui  eil  un  Out'rage  de 
^  Droit.  Mais  Mr.  de  Lauriere  ahft  de 
nouvelles  ObTervations  beaucoup  plus 
amples.  Les  Jurirconfultes  lui  en  auront 
tcaucoup  d'obligation  i  cnr  elles  feroiiE 
itès-utilcs  à  ceux  qui  veulent  aprendre 
le  Droit  François  dans  ùi  îouice  ,  9c  eu 
connoître  les  premiers  PrmcipeSi  Per- 
l'onnc  n'ctoit  plus  en  ci^i  de  donner  là.- 
delTus  des  écIiirciiTcmens ,  que .  notre 
Auieur .  qui  s'ell  toujours  appliqué  à 
lecherchet  la  four;e  &  l'oDgine  des  ufa.- 
ees  àablis  généralement  dans  toute  la 
France,  ou  particuliers  à  chaque  Coa^ 
tume. 

A  l'égard  des  autres  Ordonnances  ,* 
«ni  font  moins  confidcrables  que  les  Eiar 
blilTemens  deSt.  Louis,  nous  nous  coiti' 
tenterons  de  reman^uer  que  l'on  trouve 
dans  ce  Recueil,  cinq  Lettres  Patentes, 
tant  d'Henri  1.  que  de  Philippe  I.  Se  6e 
,Louïs  le  Gios  ;  une  Ordonnance  de 
1-ouïsIe  Gros  ,  Si  de  Louis  VII.  dit  le 
jcuue  ;  quatre  ,  tant  Ordonnances  que 
Lettres  Patentes  ,  de  Louis  le  Jeune, 
feul;  vint-une  Ordonnances  de  Ftiili(| 
Auguiie ,  deux  i%  Louis  VIII,  ueU 
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une  de  St.  Louïs  .  feiic  de  Philippe  le 
Hardi,  cent  foixinte-quïtie  de  Philippe 
le  Bel,  itentc-cinq  de  Louis  Hurin,  Se 
trenic-quîtrc  de  Chirlet  le  Bel  ;  ce  nui 
hit  en  tout  313.  Ordonnances.  Cha- 
cune de  CCS  Pièces  eft  accompagnée  de 
Notes,  qui  ne  ibnt  pas  moius  (ç.tvinteii 
ni  moii»  cutieufes  que  celles  qui  fcivciit 
à  expliquer  les  Eublilîcmtns  de  Si.  Louis. 

Let' Ordonnances  lecueillies  dini  ce 
volume  ,  roulent  piincipikmeni  fur  kl 
AmortilTcmcns ,  lei  Francfieit.  le  droit 
d'Aubaine,  le  droit  de  BiLardifc,  leFic- 
ragc  &  le  Parnge,  les  Gticrre;  privées, 
les  Duels  du  gagei  de  Biiailk ,  ks  Alié- 
nations ')u  Domaine  de  la  Couronne,  SC 
la  Revoi'ition  de  ce  qui  en  avoir  éi6  ■• 
iiené.  C'ell- pourquoi  Mr.  de  Laurîete 
a  cru  devoir  donner  une  idée  dini  fa 
Piélace ,  de  ce  qu'il  y  3  fur  ces  fujeis  de 
piLis  imponant  dans  le  preniîet  Volume 
de  celte  Colleâioii,  Nous  avoirs  au  que 
nous  lerioDS  plus  de  plaifuà  nosLe^eurs, 
en  donnant  ici  le  piécis  de  Jeux  de  cca 
ArtidcSt  que  fi  ocus  iranfcrivions  quct> 
quelques  morceaux  des  OrdornancestSf 
des  Notes  qui  les  accompagticnt. 

Nous  commencerons  parTAitide  de 
r  Amorti  ITcmen t.  Mr.  de  Lauricre  y  fait 
voir  que  fous  les  deux  premieies  Races 
de  nos  Rois.l'ËgVife  acqueroit  librement 
des  fonds;  que  nos  RoU  £!ivQmci\»\.»% 

■»K.-.- 
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ÉcquifitloDS ,  6i  (Qu'ils  accordoient  î 
l'Eglile  t>our  ces  fonds  des  imtliunitds, 

Jui  conlirtoient  dans  l'exempiion  de  la 
arifdielon  feculiercfic  ai  quelques  im- 
pôts ou  aTnendc.  Mais  lorfque  les  droits 
de  Mutation  dans  la  poiTeffion  des  fond) 
forent  établis ,  fur  le  déclin  de  la  fécon- 
de Race  de  nos  Rois ,  &  au  commence- 
ment de  h  troifiéme  ;  les  Seigneurs  fe 
t)!iignirent ,  de  ce  que  l'Eglife  ,  qui  nt 
miuri  fmint  ,  &  qai  u'atfene  prefqiie ja* 
naja,  acquérant  des  fonds ,  leurftiloic 
perdre  des  droits  de  lods  &  ventes  ,  de 
fichât  &  de  relief,  qui  leur  fcroient 
échus  ii  ces  mêmes  fonds  avoient  été 
poffedés  par  des  particuliers:  c'crt  pour- 
quoi. St.  Louïs  ordonna  par  le  Chapitre 
Iij  de  fes  EtablifTemen!,  que  les  Eslifei 
qui  acqueretoient  des  fonds ,  feroient 
oblij;ées  de  traiter  arec  Us  Seigneurs  féo- 
daux, pour  être  confervées  dans  h  pof* 
fcUion  des  héritages  qu'elles  anroient  ac- 

Sjtiis  dans  leur  mouvance  ;  finon  qu'elici 
eroient  coniriinres  de  ies  mettre  d^ns 
i'an  6:  jour  hors  de  leurs  mains  ,  fous 
peine  de  Confifcation.  l,cs  Seigneurs 
accordèrent  donc  aux  Eglifes  U  grâce  de 
poiTederdes  héritages,  moyennant  une 
finance  proportionnée  à  la  perte  qu'ils 
faifoicnt.  Mais  comme  ces  grâces  dî- 
minuoient  la  valeur  des  Fiefs  dont  les  he- 
liages  relcYOïcnX  t  ^ît*  ^«lîpwitî  médiats 


piéccndirent  que  leurs  Vallauzn'avoient 
fù  faite  en  abnttmim  di  F«/àîeurpr<f- 
juiiicc.ac  l'Eglife  Te  vit  obligée  de  payer 
ramoriifTcment  à  tous  les  Seigneurs  mé- 
diats jufqu'au  Roi  ,  en  remontant  de 
degré  en  degré.  C'ell  ce  que  Beauma- 
Boir  explique  clairement  au  Chapitre 
4J.  des  Coutumes  notoires  de  Beauvoi- 
fil.  Par  là ,  l'Eglife  fc  irouvoit  prefque 
bon  d'état  d'acquetir  des  fonds.  Phi- 
lippe le  Hardi  mit  des  bornes  à  cette 
multiplication  d' A  raotn  démens ,  &  il  or- 
donna .  dans  un  Pirlement  tenu  à  Parts 
aux  FËtes  de  Noël  de  l'année  ii.7î>que 
les  gens  d'Eglife  qui  proJuiroicnt  dct 
Leilres  d'Amortillement ,  accordées  pai 
trois  Seigneurs  fmcrains ,  en  remontant 
de  degré  en  degré  ,  ne  feroient  plus  in- 
quiétés ,  Si  quils  ne  feroient  pascon- 
itaints  de  meure  hors  de  leurs  mains  les 
fonds  qu'il,  avoient  acquis  depuis  vingt- 
neuf  années  ,  dans  Ces  Fiefs.  &  dans  les 
Arrierefiefs ,  pourvu  qu'ils  lui  piyaiTeot 
en  argent  l'cl^imation  d<;s  fruits  de  deux 
années,  Ji  ces  fonds  leur  avoient  été  au- 
mçinés.ou  en  pa/ant  la  valeur  des  fruits 
de  trois  années  ,  s'ils  les  avoient  ache- 
tés. Mr.  de  Lauriere  ne  va  pas  plus  loin 
furcequi  regarde l'AmorTiffcment.  Voi- 
ci l'abrégé  de  ce  qu'il  remarque  fui  Ici 
Aoluins. 
Atnrefoiï  quand  une  perfonivc  »  <\'i'=''^* 


que  Rcgnicolc  ,  quitioit  le  Diocefc  oh 
elle  étoic  nés  ,  pour  aller  s'établir  dans 
un  autre  Diocêfe  ,  elle  Éioit  regardée 
comme  Aubaine  ;de  forte  que  lî  elle  ne 
reconnoiiroit  point  le  Seigneur  dans  l'an- 
née ,  elle  éloit  fujcitc  à  l'amende 
qLie  fi  elle  deccdoit  fans  lailTer  quatn 
niers  au  Baron  .  tous  Tes  meubles  ap 
tenoieni  au  Baron  ,  fuivant  le  Cliap. 
du  premier  Livre  des  EtibliiTemeD»!.. 
St,  Louii.  Ce  Droit,  dont  on  trouv( 
encore  quelques  rcftes  dans  la  Coutu- 
me de  Laudunois  ,  &  dans  celle  de  St, 
Giran,  locilc  de  Tourainc,  a  été  abro- 
gé. 

A  l'égard  de  ceux  que  nous  appelions 
encore  Aubains,  c'eft-a-dirc  de  ccui  qui 
ritant  nés  dans  un  autre  Royaume, 
viennent  s'établir  en  France  ;  l'ufagc 
oWervé  autrefois  en  plufieuts  Provinces, 
étoit  que  le  Seigneur ,  dans  les  Terres  du- 
quel ils  s'éiahliIToLenl ,  pouvoit  fc  failir 
d'eux  Se  les  faire  firrfs  ou  miinmonibles 
de  corps, comme  notre  Auteur  le  prou- 
ve par  l'entrait  d'une  Charte  tirécduCir- 
tulaire  de  fhilippe  Augulle ,  &  par  l'Arr. 
i3.  desaneicanes  Coutumes  de  Cham- 
pagne. Comme  cet  ufai^e  éioit  coa- 
traire  àl'lwraanité,  au  Droit  des  Gens, 
&  même  au  bien  du  Roytume ,  oa 
«eiTa  de  faire  lesAubains  ferfs  des  Sei«\ 
^ncurs ,  mais  km  Sai:«îiiiia  Cmi  [efervéM 
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âans  quelques  Provinces  au  Seigneur, 8c 
dans  d'auires  au  Roi  ,  ainfi  que  noui 
l'apprend  le  3i.Chap.  du  premier  Lfïrc 
des  Etablilfcmcns  de  St  Loiiï),  Les 
Coutumes  d'Anjou  Bi  du  Miinc  don- 
nent tncore  au  Seigneur  li  Smrceflion 
dei  Aubiins.  Duraolin  dii.dant  fcs  No- 
tes fur  ces  deux  Coutumes, que  lelavoit 
été  de  tout  tcms  l'ufigc  àt  la  France., ËC 
que  ce  n'étoit  que  depuis  peu, que  quel- 

3 net  petfonnes  fifcalcs  s'étoicnt  efforcées 
'ôtcr  le  Droit  d'Aubaine  aux  Seigneurs 
pour  le  donner  au  Roi.  Mr.  de  Liurierc 
obfervc  contre  cette  Note  de  Dumotin  : 
10.  Que  du  tcms  de  St.  Louis ,  le  Droit 
d'Aubaine  étoit  déjà  un  droit  Royal  i 
Paris  ,  à  Orléans  &  dans  toute  la  Solo- 
gnc.  ï".  Que  Châties  VI,  ayant  fait 
examiner  d'anciens  Titres  fur  cette  ma- 
tière ,  avoit  déclaré  en  1386.  que  dans 
tout  le  Comté  de  Champagne  ,  les  Aii- 
tninsétoient  ï  lui  Teal.  30.  N'y  ayant 
qoe  le  Roi  qui  puifTe  accorder  des  Let- 
ttes  de  Nituraliié  ,  il  eftjufte  qu'il  n'y 
ait  que  lui  qui  puiHe  fucceder  aux  Au- 
bains.  40.  Que  le  Roi  qui  a  bien  voulu 
accorder  la  juftice  au  Seigneur  ,  peut  y 
mettre  telle  exception  qu'il  juge  ï  pro- 
pos pour  le  bien  de  l'Etat,  qui  elt  tou- 
jours plus  inierefTé  à  l'éi.iblilTemeat  d'un 
étriogct  dans  le  Royaume  ,  qu'miu^ 
Scigueut  pariiculicur;  d'oî»  noitt  Kiw«  1 


I  conclut  que  c'dlavecjufticc  que  le  Droit 
d'Aubsineetl  à  prcfctiteoDliderécomiiic 
purement  Royal ,  &  dont  les  Seigneurs 
ne  peuvent  jouir,  même  dans  les  Cou- 
tumes qui  leur  font  tivorablasà  cet  c- 
gtrd. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  cet  Ouvra- 
ge fuffit  pour  l^irc  louhaiter  que  Mr.  de 
Liuiiere  continue  un  Recueil  fî  utile 
i;on  feulement  aux  Jurilconfultcs  ,  mail 
encore  aux  Hidoriens  :  ces  derniers  en 
tireront  d'autant  plus  d'avantage  que 
ceux  qui  ont  écrit  jufqu'à  prefent  l'Hif- 
toire  de  France,  ne  piroifîcm  pas  s'être 
attaché  à  expliquer  les  dîfetentes  formes 
du  Gouvernement  du  Royaume  ,  fit  les 
rapports  que  les  anciens  ufages  pou- 
voient  avoir  avec  ce  qui  t'obferve  i 
picfent, 

!<■  SciEsCE  mumrilU,  cm  Explitamn 
nrimfi  a-  nuMviUi  du  dîffiitus  tfffu 
Je  la  Naittri  Urrifin  c  t^fti.  A  nf* 
ris  ch^s  André  Cailleau,  Place  de  S  '' 
bonne  à  St.  André ,  1714.  voLm>i 
pp.  438. 

f^Er  Ouvra  ce ,  tout  petit  qu'il  eft; 
renferrae  un  grsnd  nombre  de  qurf* 
tions  fur  les  principaux  points  delaPhf- 
lïque:8c  l'Auteur  expliôue  cesqu^oDS 
avec  le  plut  da  ^^^^^^  ^  '^^  ^"^' 
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fcmbhncc  qu'il  lui  eft  poflifale.  II  mit- 
quc  d'abord  ce  que  c'cll  que  les  Princi- 
pes de  \i  Nature: ce  que  c'cH  que  Caufe 
efficienie , Caufe  première, Caufe  fécon- 
de ,  Caufe  accidentelle.  En  parlant  de 
la  caufe  première  ,  il  rapporte  les  preu- 
ves ordioaires  de  l'exillencc  de  Dieu, 
8c  les  eipofe  d'une  manière  claire  & 
méthodique. 

A  l'occafîon  des  caufes,  il  parle  de  la 
Sympathie  dcdel'Aniipitbie,  &fait  vqIi 
que  ce  font  de  beaux  noms  qui  ne  figoi» 
fient  tien. 

Il  efl  itès-dilRcilc  ,  obfetvet-il  ,  de 
rendre  des  raifons  folides  &  fatisfaifantes 
d'une  infinité  d'eiperiences  que  l'on 
voit  tous  les  jours  dans  la  Nature  ,  Se 
que  le  viilgaire  a  coutume  d'attribuer  à 
la  Sympathie  &  à  l'Amipatliie  .fans  f^a- 
voii  ce  qu'il  entend  par-là;  mais  il  vau- 
droit  mieuï  avouer  li-deilus  fon  igno- 
rance ,  que  de  recourir  à  des  caufes  qui 
n'ont  aucune  réalité  ,  &  aufquelles  on 
donne  des  noms  qui  ne  portent  aucune 
idée  à  l'efprit.  Nous  admirons ,  coniî« 
Bue^t-il  ■  que  le  fer  rtmie  en  la  prefence 
dcl'AimiH. comme  lî  ce  méral  avoii  de 
la  connoilTance  :  que  le  Palmier  femelle 
ne  porte  point,  fi  un  Palmier  mâle  n'eft 
phnté  auprès  :  que  la  corde  d'un  luth 
pincée  datts  un  coin  de  chambre  ,  faHe 
rcfottncr  dans  ie  coia  oppofi  ,  \i.  coi&e 
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.„  ne  faut  pas  craire,  dit-il ,  que  ce ïott 
.»,  p^r  ïiicunc  sntipaihii;  ,  que  le  l>alîiic 
^  eue  par  .l'on  regard,  il  faut  dire  plaïai 
.„  que  cela  lé  fait  par  l'émiiHon  i!c  ccr- 
».  tains  cfprits  venimeux,  quipéncufiu 
„  dans  les  ye\ix  de  ceux  qtù.fant  rcgat- 
j~,  àiî  pat  le  bafili::.  Ces  efptilE  percent 
j,  par  leur  fubiilité  5c  par  leurs  S^uro 
,„  aiguës  &  pointues  comme  des  aiftoil- 
^,  les,  &  font  capables  de  percer  le 
„  cœur  ,  coraEnc  le  venin  de  h  vjpere 
_„  ^  auTCS  leniblabks  ,  (jui  ne  font  ni 
.'„  Ti  nigus  i. ni  fi  dangereux,  tiiliptonipti 
„  'daos  leurs  cScts  ,  que  celui  du  bâfi- 
'»  lie.     ' 

L'Auteur  ne  borne  pas  i  cela  Tes  re- 
, flexions  fur  le  bjfilic.  Il  ajoute,  i".  que 
cet  animal  formidable  n'habite  que  Jes 
-lieux  cachés,  profonds  6c  humides  com- 
jnc  les  puits  ,  Se  qu'il  y  a  eu  des  per- 
fonnes  qui  font  mottes  pour  avoir  mal- 
beureuCement  regardé  dans  des  ptiiti. 
où  il  y  avoit  .paj  haiard  des  baillict. 
xo.  Que  Cl  on  prend  un  miroir, &qg'oa 
l'expofe  à  la  vue  du  baiilic  ,  les  cTpritt 
qui  partent  de  Tes  yeux  venant  ï  req- 
contrer  le  miroir  ,  tant  réfléchis  &  ren- 
voyés à  leur  fource  6c  tuent  le  bafdic. 
.3°.  Qa'un  jour'un  bafilic  ,  gros  cominc 
■  un  crapaud  ,  ayant  tué  plufieurs  petlgn- 
jAet  &  pluûeurs  animaux  du  coin  d'une 
'écabk  profonde  &  ochée  ,  où  iJ  s'étoii 


forint  ■&  nourri ,  on  s  «ifs  d>  cntrot 
pour  le  tuer  ,  mais  avec  celle  préciu- 
tion  .  qu'on  fc  couvrit  d'une  toile  o« 
éi»mire  cl«re  au  traders  iJc  laquelle 
on  pouvOTl  te  ^ojr  ians  en  éirc  vfl  ;  Que 
celai  qui  entra  de  la  forte  ,  le  yii  6cl« 
to»  lins  en  reatToir  aitcun  mal  ;  «  ^«i 
vient  Ians  doote  ,  continue  noire  Au- 
teur ,  éc  ce  que  les  cfprit)  veniroeoi 
foriam  des  jreim  du  baûlic ,  ne  peuveat 
traverfer  librement  la  (uWscce  de  It 
Kiile  OU  éi*BMne  ,  mih  s'y  enirelaflent, 
Bt  ainfi  ne  peuvent  THjtre  n  celui  qui  eft 
couvert  de  cette  toile.  F.Tplicwions  qtit 
nou$  Fappwieos  ^mpfement  comme 
JoumaMes  ,  c'cft-à-(Hfe  Hilloriqucr 
ment. 

Une  autre  merveiHc  atttibu^  à  Vttb-' 
tipaihie,8t  qu'on  explique  ici, ftusdoo- 
ter  le  moins  du  monde  de  1»  rttui  ds 
fitit  ,  e'-eft  'la  coWtBrieté  eue  ecTtiin» 
Auteurs  aflbrcnt  ^jii'il  y  a  entre  U  tignc 
*c  le  chou  ;  enforte  qoc  fi  on  les  met 
r»n  auprès  de  l'antt^  ,  ils  fe  retirent  in- 
fenflblement  ,  8c  Te  panchent  du  côté 
«ppoEé  ,  eonmie  s'ils  «voient  de  l'avez 
don  l'un  pour  râutre.  Eifbt  trfe-certain, 
(cton  notre  ftuteur  ,  8;  qu'il  exptiqae 
par -une-  émîflion  àenvfujmltifrdt/frin 
ni*Hrkti  ihfarfv  li'cturt.Ufytitli  /«»- 
irftht^r.i  tr  ft  trffjfiut  la  m»i  \t\  oa- 
irti  ft»  rimguiantf  de  itmt  fiiuru. 
M  2  ÏQ« 
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ïour  confirmer  Ton  explicMion  ,  il  dit 
que  celle  vérité  pïrol[  dans  le  fuc  d« 
clious  ,  qui  étant  bu  ii  avalé  p^r  une 
perfonne  yvie  ,  le  fait  revenir  8t  le  de- 
îenyvre,  pitce  que  cl"  fuc  renierme  de» 
corpufcules  qui  émouiTent  la  pointe  Se 
la  fubtilité  de  ceux  du  vin.  li  faut  que 
l'Auteur  Ibit  bien  perfuidé  de  ce  qu'il 
•vince  au  fujet  du  chou  &  de  h  vigne, 
<iuand  il  dit  qu'étant  l'un  auptè:;  de  I'iH' 
tre,  ils  s'éloignent;  car  il  donne  un 
moyen  pour  empéctier  cet  cfTi^t  ,  Se 
ïe  donne  comme  s'il  l'avoit  cflayé;  c'cll 
de  mettre  entre  l'un  &  l'autre,  un  chrf- 
fis  de  p.ipler  ou  de  toile  :  alors  ,  dit-il, 
le  chou  6c  la  vigne  ne  s'éloignent  point; 
ce  qui  vient ,  ajouret-il  ,  de  ce  que  I« 
corpufcules  qui  forient  de  la  vigne ,  le 
ceux  qui  fortent  ciu  chou  .  ne  peuvent 
palier  à  travers  le  papier  &i  le  lingt. 
Nous  poulfcrions  loin  flotte  extrait,  d 
nous  voulions  rapporter  toutes  les  refle- 
xions de  l'Auteur  fur  divers  cas  de  cette 
nature.  En  voilà  alTés  pour  faire  voir 
qu'elle  ell  fa  Phyfique  fur  cefujet.  Nom 
pilTerons  donc  ce  qu'il  dit  du  prétendu 
rapport  des  planetlet  avec  les  dlvcrfci 
aarries  de  noire  corps  ,  »u(Ii  bien  <)l 
fie  la  merveille  qu'il  ajfare  qui  fc  rcir 
nue  dans  le  Régule  d'Antimoine  ,  li_ 
"  'on  le  fait  un  Mardi  ou  un  VcDdr«i 
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ien  plus  belle  *c  bien  mieux  fotniiie 
*luiQi  on  le  lait  en  d'auirci  jourï. 
luui  avons  dit  tonr-l-l'heure  ,  que 
Auteur  arlmeiioit  du  rapport  entre 
ilanel^es  St  lel  diScrentes  parties  de 
e  corps  ,  mm  nuu;  a  vont  oublié 
(miri)uer  ,  qu'il  en  ndmcE  aufS  un 
■grBn'i  entre  les  planeites  &  les  m^ 
;.  Il  fuppofe,  comme  pluficuri  aii- 
A^Ieurs  ,  U  chofe  fi  énblic  ,  qu'il 
!*  que  pcrfonne  ne  douie  que  le  fer 
■eprefcme  la  pUnettc  de  Mars ,  le 
Te  celle  de  Venin,  ît  ainfi  du  reflc. 
itteque  chaqne  planeiic  influe  fpe- 
rment  fur  un  métal  particulier.  Il 
far  ce  fdjct  divers  raironnennent, 
noiis  paflbni.  Aptes  ouoi  il  l'ef- 
;  d'expliquer  ce  que  c'eit  que  Us  ve- 
di  les  poifons  ;  fon  eipîicMîon  eft 
edée  d'un  petit  difcours  où  il  avcr- 
a'il  va  dire  li-defTas  des  chofes  que 
jnne,  qu'il  fçache,  n'a  jamais  dites, 
choies  fe  réduifent  à  avancer  que  le 
1  ne  conlilte  qu'en  certains  atomes 
:bés  &  imtmipii  du  corps  où  ils  é- 
it.  11  apporte  pour  exemple  levc- 
îe  la  vipère  ,  qui  n'cft  autre  ciiofc , 
,  que  certains  atomes  défunis  8f  fe- 
■  du  tout,  iefquds  étant  entres  dans 
rtic  qoe  la  vipère  a  mordue  .  fe 
M  dMS  tout  le  corps ,  îk  y  font  des 

rdécompoftnt,     Il  ptefti 
M  3  occ»- 
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Qccirioti  1^  li.  d'diRTTiioer  le  (tatwa 
Se  «ux.qui  pretcndeui. qs^  le  venin 
U  vipeiâ  dl  hoid,  Hi  (i,u;:  c'cû^ce  fi 
^  tutr  l'homme  &  Ici  utiipiuKct 
ce  reptile  a  mordus,  li  remiquc  à 
fujet  que  le  froid  a'el\  poini  uUË  i 
itemi  du  corps  qu'on  Ce  l'itiugioewi 
nàinfQt  ,  &i  qu'il  r  a  UQ  graod  non 
de  cbores.  encore  pluï  troues  que  ai 
f^auroit  être  le  venin  de  la  vipère  , 
%idlcf  ne  font  poini  poilonSi  &i  qw 
qui  nous  dérruit  dl  ce  qui  décoiBj 
Dotre  t:orpi;enroiia  que  le  froidn'^ 
poiot  capiblc  par  lui  même  de  doui 
cqmpofeîtil  ne  f^aurott  êtrccapable 
plus  de  naut  détruire.  Ce  que  rci 
giis  ici  ftutre  Auteur  Temble  conS 
pu  un  fiit  curieux  ,  (pourvu  qu'il 
Tni^qup  Ffdufoiù  Cw*Ti ,  ccléttre 
<ïcào. ,_  rapfiane  dans  ua  Traité  L 
i&litulé  ,  dt  «iftiiutui  timfaUtuMtiéÀ 
dit  que  dans  U  Lueomt>iit<^  .,  Prov 
lie  U  Tittjiie  défeiK ,  il  yi  a  ik  pet 
it.qui ,  tout  let  MIS.,  au  m«tt  do,  No) 
bre  ,  il  urive  »  qui  arrive  |«s-« 
pat  le  frotd.  Ces  pe.uplet  cQiAtnen 
par  é:te  engourdis  ,  puis  ils  dvrseil 
fans  inau''Ciiient ,.  camme  nnna 
peifevercnt  dans  cet  éiat  jufqui'au 
■l'Avril,  oii  ilife  Kneilknt  p.u  la 
Icw  du  i'iintems,r«prci>nciii  ieuf  i 
^■meift  „  &(  tanUcAV  (L%as  leur  w 
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ififirê  :  ftmW»bks  ta  cris  aux  htrondcl"* 
lèt,  <}iii  tout  l'Hiver  demeurent  ioiino- 
bihs,  cKhéet  fous  Ii-s  eaix ,  &  su  Prin- 
temi  rt-prcn fient  leur  vol.  I)  y  a  un  ar- 
ticle Luricux-  Tur  ce  fiiiet  deshironJclk-j, 
dini  THiaoïre  du  CsrJin*!  Cnmm-n-' 
don  ,  pir  Mr.  Fiédricr  Evêque  de  Nlf- 
njcs'. 

■  Aprh  l'Am'fle'dM  Tenins,  no!TC  Au- 
tcar  trijtc  de  la  veiiiable  caufb  des  m»-' 
ladin.  H  traîK  des  atomes  6c  de  Icurt' 
propriétés:  Il  parle  du  ïuîde,  pirfcmé,' 
«fTemblé  ÔC  Jcpiré:puis  il  vient  aumon- 

ide  celedc  &  au  monde  letrellie;  ce  qut, 
lui  donne  lieu  de  difcourîr  ,  lo.  dej  cf- 
picrfi  iinmenfés qa'il  dit  étn  au  delàder 
cieuï.  »"•  De  la  nature  des  dcu». 
»q.  De  la  fubftancc  des  aBr«  ,  de  Itjr 
[  feuïc  .  de  leur  mouveiiieat.  40.  Un 
fjTÏénie  du  monde  fci on  Itolomée,  fie 
félon  Copernic.  •;".  Des  vents ,  dt» 
outagiDS  &  des  loutbillans.  60.  De  1^ 
f  foudre  ,  de  la  grêle  ,  de  la  neige  ,  deï 
frimats  S  du  grdi!.  ^q.  De  i'atc-ec-cicl 
ar  des  pariSlies.  K  De  Tair.  de  fa  fubf- 
tanee  S(  de  f«  quaîiiés.  90.  De  la  teire 
ÎSt  de  l'eau  ;  d«  méiau»  6e  de  leur  for- 
nuiion  ;  dt'!  UU  ,  des  feux  l'outetrains  ^ 
<hi  tremblement  de  terre.  A  tiuoi  fuc- 
cede  un  Tra)t#  particulier  de  tout  ce  qui, 
regarde  Ip  petit  monde  ,  c'cft-i-4\ïc 
JJnÏÏBùng,  L"4ofeury  parte  da^tiô» 
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I)  vie  en  généial  :  puis  des  différa 
fortes  de  vie  ,  fçivoir  de  la  vcgeufl 
éc  de  la  ffnfitivc.  Il  vieni  caruiie  aa 
Tjlïon.  itl'uuïe,  àl'odorai,  au  go  lit  Se 
as  [oucber  ;  «l'aù  il  pjiTe  à  ce  qui  con- 
cerne la  piiola  ,  le  poulx  ,  la  circula- 
tion du  (ang  ,  la  iclpiration  ,  le  foo- 
meil  ,  l'ami;  raironn^ble  ,  les  feniiment 
intcrieuis  &  h  mail.  L'Auteur  préleod 
que  les  pUnies  oe  itieuFcnt  que  d'une 
manière  iniparfiicc  ,  &  qu'elles  confer- 
vent  encore  un  principe  de  vie  ,  Ion 
Rifrae  qu'elles  Toni  reduitti  en  cendre. 
Il  apporte  pour  preuve  de  Ton  opinioa, 
la  figure  qui  relie  d'une  phnie  dans  la 
Icflive  de  cette  phme  ,  lorfquc  l'uni 
fait  gekt  la  leQlve. 

Nous  ne  f^avons  qui  eft  t'Anteor  d^ 
cet  Ouvrage:  tl  n'e(t  aoramé  ni  dan|^ 
litre,  ni  dans  le  privilège,  ni  dansÛ 
probation. 

Novus  Medicins  Conrpe'fius  ,  ^ 
C'elt-à  dire  :  Nouvelle  idii  d,  la  Mé- 
iicini ,  o-c  A  Pari«  chû  Guillaume 
Civelier,  Sic.  17H.  wn.  i.  vol. 
Tom.  r.  pp.  310-80.  Tom.  ipp.  îj8, 

J^  Ouï  avons  rendu  compte  dans  le 

Ville.  Journal  de  1713.  du  i'.  vo- 

tume  de  cet  Ouvrage  ,  o£t  il  cil  parlé  de 

l'itH  lie  l'hamiac  ca  Tante.    L'Auteur 
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tnitc  diiis  ce  ic  volume  de  l'état  de 
1  honinie  milade. 

Après  avoir  fait  (dans  Ici  deui  pre- 
mier» Chapitre*)  une  recapitiiUtion  tîe 
toute  rœcoitomie  animale ,  il  emploie 
le  )e.  i  l'explication  dri  caufet  des  ma- 
ladies .  qu'on  trouvera  ordinairement 
(félon lut)  dantlcvice  dequelqae/<frr- 
tiin.  II  donne  pour  preuve  de  ce  qu'il 
avance  là-dclTus .  l'eicmple  de  rinfenli- 
ble  tranfpiration.  On  fçjii  par  plulicuri 
atperiencct,  combiea  cette  évacuation 
liniverri:lle  doit  être  abondante  ,  8c 
coiiibi^n  elle  caufe  de  miUdie»,  quand 
elle  cft  fuppiiméc  ou  même  diminuée. 
On  rçjît  encore  combien  la  fuppreCGon 
des  règles  dani  les  t'emm»  leur  caufe  de 
miladies  tàcheufcs.  L'Auteur  fan  en- 
fuite  piiTer  en  revue  toutesles  ftiriiiciu, 
&  montre  à  combien  de  miax  \etm  <lé' 
tangemens  donnent  occalion. 

Il  t«gude  la  fièvre  i,  dans  le  quatrième 
Chap.tte)  comme  une  autre  caufe  uni- 
vetlclle  de  toutes  ki  maiadres;  Si  il  ai- 
ligue  les  raifoQS  qui  l'engagent  à  l'ex* 
cjure  du  nombre  de  cellef-ci.  8c  à  ne  la 
regarder  que  comme  une  force  &  une 
ofeUUlion  couftderablement  augmentée 
&  devenue  plus  fréquente  d^ns  les  par- 
ties folides.  De  la  variété  de  cet  »fàU*- 
tient  ,  il  tire  l'ciplication  des 
Xymptomes  de»  fièvres,  MnU  wvcvw*.' 
M  s 
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dans  tes  maladiss; ,  U  Diuure^  DavatlTe 
toujouri  à  k  dcbiriaffer  de  ce  qrjî  l'ia- 
commodc  ;  l'Auteur  legardc  ceitir  cftil- 
têtioit  accrue  comn»  un  moyen  très- 
propre  dont  elle  ta  lort  pour  atténuer  8t 
briCef  le  fuig  &  iea  fuei  ,  qui  opf  ofent 
UixTotides  uni  trop  farte  r«fiâance,  8c 
pour  opérer  les  crjfes  :&  li  explique  par 
les  divers  degré  de  ccitc  refiftaacc  ,  ley 
différences  du  poulï. 

11  donne  (diasIeeinquiimeChapitre) 
Vidée  que  L'on  doit  avoir  de  la  maladie 
en  général.  Il  U  regarde  comme  un  vif 
effort  de  la  Natue,  pour  remeitre  dans 
l'ordre  les  fonâions  qui  s'en  foRtéctr- 
tées  ,  6c  pour  fuijifutr  Se  evicuir  les 
/mi  trop  abondant  Se  trop  io^fiûem^m 
l'incommoJcnt,  11  prouve  cette  propt»* 
ûiioa  par  q'jjniiié  Je  faiis  fied'eïemples' 
lires  de  ce  qui  artvve  dio:  iei  maladies, 
aiguës  ,  chroniques  ou  malignes  ;  St 
sprè;  avoir  munuc  que  la  natoie  a  fei 
loii  dans  la  maUdie  comme  dansli  fan- 
té,  il  tithotte  les  Médecins  à  ériidiw  I» 
manière  dont  la  n.)tute  agit  pour  la  gué- 
tifon  des  maladies  &  à  s'y  conformer , 
bien-loin  de  h  troubler  dans  fis  opéra- 
tions &  de  la  contraindre  à  pren.lre  dt»- 
roules  qu'elle  n'ell  point  dirpofée  a  fui> 
Tre. 

Dana  les  trois  Chapirresfoiïans.rAu- 
^eur  Unie  des  ciutcï  ç^cidmQ.u  fie  de* 
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n  occilionelles  des  maladies.  II  re- 
garde les  parties  Suides  comme  le  fiege 
dci  cauffs  occifionelles ,  &  Ut  frUJts. 
comme  celui  des  caufti  pnehainti.  L'a 
ftuiiti  peuvent  pécher  pir  leur  ikjji 
grande  quinti;é  &  par  le  trop  de  i<f)f- 
uncc  nu'its  font  aux  folides  :  &  ks  Mi-. 
des  peuvent  pécher  par  Virritâiun  Hi  IV- 
fc<Sion  cinvul/ivf  cjuils  co  m  raflent. 
L'Aureur  s'élève  ici  contre  Tthui  qui 
règne  aiiiourtThui  de  donner  do  vin  au»; 
cnj^ns  :  ti  ne  dou'e  pas  que  cette  liqaeuir 
tu'biitttit  8r  lumuttuiuji  ne  commuai-, 
que  ^  leurs  partiel  ,  encore  lenJtes  fl^ 
délicates,  unemauvaîfi  dirporuion,  q^ 
occalione  beaucoup  de  maUdies  dani.  1^ 
fuite  ;  8f  il  eiplique  fort  au  long  com- 
ment cela  arrive.  Il  affigne  suffi  les  cau- 
fes  pourquoi  l.s  hommes  font  plus  fou- 
Tent  malades  6î  vivent  aujourd'hui  beau- 
coup moins  qu'autrefois  ;  ce  qu'il  ait.iij- 
bue  en  paiiie  à  l'abus  qu'on  fait  à  ptiCp. 
fcnt  des  viande-;  &  du  vm. 

Dam  le  neuvième  Cliapitrc.  il  esplj 
qne  tes  caufes  des  fymptomes,  qu'il  fai 
dépendre  prefque  toutes  in  vite  «^ 
()uelque  fccrcTion  _■  &  dans  le  dis.émSj 
il  eKpofe  fa  Dodtine  des  (nfii ,  &  & 
inatiiere  dont  les  maladies  fe  tt/mincnt. 
II  hudroit  itadùhe  ces  deux'Cljapiues 
entiers  ,  fi  l'on  vouioît  apptendît  -kvi-î. 
tehft  tgPtcs  Je»  cHoïttùv\\myj.\'i  "  """ 
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conteDues  ;    ma:s  les  bornes  d'un  cxuait 
ne  le  permeitent  pas. 

L'Auieu/  piopofe  (  dias  le  «niicaie 
Clupilte)  les  moj^ens  les  plus  propres 
à  confervcrla  famé  ;  &  i!  s'étend  priu- 
cîpalcmcnt  fur  les  alimcns  tant  folidcs 
que  fluidfs ,  &  Tur  les  exercices.  11  re- 
garde les  légumes  &  les  frujts_  comme 
les  nourritures  les  plus  propres  à  l'eDirc- 
tien  Si  à  h  confcrvaion  de  h  fanié.  Il 
s'efforce  de  prouver  fon  fentiment  par 
plulieurs  patTiges  tirés  des  Livres  raines. 
&  par  un  argument  lire  de  ce  ^uc  la 
vie  des  hommes  ,  qui  étoit  pouflce  juf- 
qu'i  neuf  cens  ans  .iorfqu'ils  ntvjvoicnc 
que  de  légumes,  a  été  confiderablcmenc 
abrégée  ,  depuis  qu'ils  ont  commeni-c  » 
manger  des  viandes.  A  cette  preuve, 
il  joint  celle  que  fournil  la  convenance 
qu'il  trouve  entre  h  naiuie  des  fruits  6c 
des  légumes' &  celle  des  ii^uiurs  qui 
nous  font  vivre.  Cependant  comme  un 
Mé.lcci[i  fage  &  habile  doit  avoir  beau- 
coup  d'égard  1  la  Coutume, qui  eH  une 
féconde  Nature  ,  l'Auteur  n'interdit  | 
abfulument  aux  hommes  Tufage  l 
■viandes  ,  mais  il  le  leur  pcrnici  à  con» 
dition  qu'ils  obCerveront.  i".  de  ni 
manger  que  des  viandes  déjeunes  aua 
maux.  10.  De  les  mander  nns  aucuaj 
aCTaifonnenicns  ;  ccux-d  n'étant  proprN 
St'ijiiCKt  &i  cortopBre  les  bonw 
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(éi  dc5  alimens  qui  roni  les  plus  fiina 
cux-mÉtncs.  Il  ne  met  pas  de  ce 
brelclait,   les  œufs  &  le  beurre, 

Tufage  lut  eft  fort  furpeâ:.  Pour  ce 
concerne  la  boilTon  ,  il  donne  U 
rence  à  l'eau, qu'il  regarde  comme 
.iTolTanl  le  plus  capable  de  perfec- 
iciles  codions  &  lesdigeftions.  Au 
rairc  le  vin  (quelque  bon  qu'il foit  ) 
irojIUDC  boifToi)  plus  propreitrou- 

rœcoiiomie  animile  ,  Se  à  faire 
e  des  maladies  ,  qu'à  conferver  la 

;  enfin,  comme  une  boiffon  ,  qui 
i  la  vérité  palTet  le  icms  dî  U  jcu- 
'  plus  agiéablement ,  maïs  qui  acce- 
la  vieillede  &  la  rend  fujcttc  i  mille 
nités.    Il  parle  après  cela  des  cxcr- 

comme  d'un  des  moyens  les  plus 
OTaitcs  poui  U  coufcrvation  de  la 

ini  It.douziéme  Chapiire  il  paiTc  1 
ofîiion  des  divers  mouvcmens  qui 
cnt  dans  les  maladies  ;  les  uns  font 
nouvemens  de  la  iiarure,  qui  tcn4 
débaraflerdc  ce  qui  l'incommode: 
Kres  au  contn:rc  ,  ne  font  que  des 
ts  de  la  maladie.  Dans  les  premiers, 
(e  fait  fclon  l'ordre  ,  les  règles  Se 
reportions  conformei  auiw«Aii»//^ 
les  parties,  Dans  les  féconds ,  tout 
que  trouble,  titmuUi,  àifiardtVx. 
lipn.    pcs  aiftuvemens  de  ccu-t  ^?- 
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conàe  efpece  ,  viennent  1«  ditF 
liémorrhagi«s  li  terribles  Se  d'un  1 
\iK  augure  au  commenceaiHit  c 
fîeurs  iral;idie5  ,  fie  diverS'  aulMJ 
vonK^nsTympioinitiques.  L'Autou 
Uc  caruiie  que  le  Médecin  *>b  i 
iadicaciont  de  l'obfcrvaiion  exi 
oes  divets  mouvetnens  ,  qui  fe 
peodant  h  mahdie,  Après  quoi 
cm  plulï^uis  [eolet  qui  peuvent  et 
gland  aùd,c  dans  la  pratique^  il  i 
le  eane  autres  chofes  de  s'abll< 
commimckment  des  maladies  ,  < 
remèdes  uritam  chauds  ou  tftrf 
me  dci  amers  ,  parce  que  ces  r 
ne  peuvent  produir.e  alors  d'auli 
qoe  cehii  d'augmenter  la  d<4 
convulfîve  8;  l'irncaiiun  des  pani 
quoi  la  maladie  co^ififte.  Il  ci 
ce|ienc!ant  que  tss  femedes  peuvi 
places  i  propos  dans  le  couniit'l 
dje  :  mais  il  s'agit  kî  du  cdm 
ment. 

Les  trois  Chapitres  fLiivaniiou 
la  neceffiriS  des  rciiedes  ,  leurs 
les  oecafioni  où  ils  conviennei 
Ufaignée,  \es  ai/értani .  les»» 
>ï«f(S(jjiMijfur  le  tems  de  la  pu» 
fur  les  remèdes  dfs  maladies  c^ 
tels  que  lej  marrjaux  ,  les  itptrui 
mersur'ttlf ,  lei  diarnijim  ,  las  \ 
les  4iAfhBTêii\Mi  è(  \n  ^Q\î\).u)u 
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t^mi  fur  la  manière  dont  agitîcnt 
'  CCI  remèdes  ,  tk  &r  k  bon  &  [e 
fW  ufage  (ju'on  en  peut  fiire.  It 
i*t  la  ncccflit^  (te  la  faignéedansun 
d  nombre  de  maladies .  foît  qu'dîci 
lient  de  l'engorgirmenl  de  U  partie 
;«  du  fang  d*ns  lc5  autres  «piHjiKS 
uines ,  foir  ^u'dles  viennent  dcl'cm- 
as  Se  du  fcjour  de  la  partie  blanche 
i  les  afiére»  lymphatiques.  Il  n'ou- 
pas  de  tT»iter  des  diveii  ufages  dcf 
téas  mulfrvH  &  dérrvalîvtl  ;  Sc  it 
lire,  par  qtistnEitéd'e^periences  ,cotn* 

I  il  eil  dangereux  m  plufîeurs  occt- 
s-  de  pratiqsïr  l'une  de  ces  ftignie* 
lieu dv  lautrs.  11  n'oublie  pas  ntnt 
!  de  teletet  l'erreur  où  Ton  eft  cora^ 
nément  de  faigner  d'abord  au  pieÀ 

femme  qui  a  li  fièvre,  8£  qui  a  per- 
tes ordinaires ,  au  lieu  qu'on  dcvroit 
c  attention  que  ttut fufi^tlflin  dt  rf 
ne  vient  le  plus  f<iuvi;ni  que  d'ut]e 
(flion  convulfive  &  inÔmimatoire  de 
i»:riu  ;  it  qu'en  attirant  le-  fin»  fur 
laitie  mabde  ,  par  le  lîioyen  deli 
née  du  p;ed  ,  bien  loin  dt:  diminuer 
KO^cmcnr,  on  l'augmente  de  beau- 
ip  ,   en  déterminant  le  fang  à  entrer 

II  dei  vailTcauH  qui  ne  Tont  déj«  que 
p  embarralTés  ;  au  tien  qu'en  coin* 
tfiant  par  la  Taienée  du  bris.Qn  çiq. 

It  in  «mi  opfo»  tt  fi  ptOK^  ,  <ïv£% 
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arrive  tous  les  jours  ,  qu'^ulTi-lât  qat 
le  ChÎTUigicn  a   bandé  le  bras  ,   les  rfli 
gles    furviennent  ,    au    grand    fou1a§ 
nient   de   h    malade  ,    &   au    grai 
conteDiemenC  du  Médecin.     L'Auteur  ' 
lelïve  quantité  d'erreurs  femblabics  en 
parlini  des  mnlliam  Si  des  dinvatians, 
Eniuite  il  lomhe  rudemcDt  fur  les  Mé- 
decins qui  ne  penfent  qu  1  purger .  dini 
ptefque  toutes  les  maladies  :   comme  û 
(  dic-il  )  on  n'éioit  pas  certain  ,   par  les 
obrervations  des  anciens  Médecins  les 
plus  refpcâables  ,    8c  par  ce  qu'on  voit  i 
tous  les  jours  dans  h  piatiquc,  qu'il  y  ,M 
beaucoup  de  maladies  qui  Te  lermioeail 
ou  par  des  hemorrhagies ,   ou  par  dofl 
fueurs ,  ou  par  un  £ux  d'urine  ,  ou  eâ^Ê 
fin  ,  ce  qui  elt  le  pliij  ordinaire  ,   P^fl 
l'inrenlible  tranrpiration.  C'eft  donc  f9^Ê 
cet  la  nature  Cpourfuit-il)  &  non  piiJJIH 
fuivre  dans  fei  démarches,  que  de  votd 
loir  tenter  des  évacuations auTquelIei  clU 
n'cit  pas  dirpofce.    Or  il  e»  ccnaiD^^fl 
le  Me>kcin  qui  fe  conduit  par  des  vui^H 
oppolées  ï  celles  de  la  nature  ,  jette  îfl 
malade  dans  le  dernier  petil .  &c  fc  coaM 
vre  lui-même  de  confuiion  ;  Se  c'cd  préfl 
ciliément  ce  quiairive  it  celui  qui  rega^l 
delà  purgatioD  comme  une  év.icuatioîU 
capable  de  fuppléer  a  louirs  les  autrc%9 
L'Auteur  ne  fait  pas  plus  de  quartier  ai^H 
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ecmcnt  des  maladies;  pcihtié  qu'il  <ft, 
QUE  de  iDuies  1m  humeurs  par  l'évacua- 
tion derqueiks  la  oatute  a  coutume  de 
terminer  les  iniUdies  ,  les  fueuri  font 
celles  qui  ont  beloin  d'une  plus  longue 
uilioa.  11  l'applique  à  prouver  cette 
propofuion  par  des  expcdencâs  èi  par 
des  nifons  tirées  de  la  méchinique  da 
corps  bumain.  Jl  didinguc  habilement 
les  Tueurs  {ynifumniifiits  d'arec  les 
fueari  frii'hjuis  ,  St  ne  rrgaidc  les  pre- 
mières que  comme  les  câoris  d'une  □>• 
turc  accablée,  lefquel)  bien-loin  de  Tou- 
lagCT  le  malade  Tont  touîouis  uu  £gae 
de  la  maligniié  ou  de  la  longueur  de  la 
maladie  :  au  lieu  que  les  autres  annon- 
cent une  nature  tiiompbanie.  Sj  donc 
un  Médecin  ordonne  des  fudoriSques 
dans  le  cas  des  lueurs  fynptematijiui  qui 
arrivent  au  comraeuccineDt  des  mala- 
dies ,  il  n'obtiendra  que  des  Tueurs  iruei^ 
avoniii ,  imparfaites  ,  &  qui  hien-loin 
de  fouUger  le  malade  ,  ne  teroni  qu'ic- 
'  croître  l'engorgement  &  l'embarras  dans 
Us  petits  vailTiaux  dont  les  vifitrti  font 
tilTus  ,&  par  confequent  exciter  ïtajUm- 
ntaiioti  dans  ces  ro^mcs  vifceres.  De 
tout  ceci  l'Auteur  conclut  que  toute  la 
fureié  del'ar*  coniifte  à  n'employer  les 
purgatifs  fie  lcs/«rfarv/^a«,  qu'après  avoir 
tendu  les  cùrfs  fiuides  ,  félon  la  Doftri- 
oc  d'Hippociate  ,  c'ctt-à-diie  ,  ^\iî,î\ïi% 
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^«Hnftim.*  Si  l'Arr  m  traviDUftt'L 
concert,    auroni  Hiffiafé  \m  ear^ii-\ 

fitrititn  d<:  ï>mmti*r  meibiji^if,  C  ' 
nature  a  leuveni  beftwi  d'un  lems 
conlîderable  paur  opeicr  cette  liirniorf,' 
L'Auteuf  regarde  cette  Doiftrine  comme 
h  règle  g^nénle.  Enluire  il  vieDC  à  I  n- 
cepn'oQ,  c'e>V-^dirf  qu'il'  traite  de  l'd^- 
ff/ïm  8c  des  humeurf  qm  ne  font  fâfiîe^ 
pHbkf  cTaueuiie  coftiBn  ,  ÔC  qn-'où  ell' 
quelquefois  obligé  d'évacuer  prompte-' 
ment  pat  le  moyen  des  érneriq'ieî.pauï 
empêcher  qu'ïll;s  ne  fe  jeitcni  fur  qujl- 
qtfun  des  ptincipaut  vi/urn. 

Nbut  p«ffons  !l  regict  les  obfcrvjtiom' 
de  l'Auteur  Air  l'urige  de*  remèdes  con- 
venibles  aux  maladies  cUnaijMi.  &ti 
ponrra  Te  dédomiger  de  cette  onii& 
tiDn,eD  recourant  au  Livre  jnSme.  C»r 

■  tome)  ces  obfervalions  Ibnt  d'une  extrê- 
me importance  pour  la  ptaïKjue  de  W 
Médecine. 

L'Auteur  (  dans  le  fciiiéme  Chapitri 
traite  de  rufa^c  du  lait ,  des  eauit  m 
nerales  Bï  des  bains.  Les  vomilTsine*)», 
les  maui  de  tête .  les  tranchées ,  les  de- 
voiemen»,  &  d'au'rcs  f^mptomcs  qui 
arrivent  à  pluiîeurs  perfonnes  ,  tn^meerr 
hnté,  après  avoff  pris  le  lait ,  engagent 
^ Auteur  à  fe  défier  de  cette  forte  d'ali- 
juent,  par  rapport  à  quantité  de  mala- 
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pntiqise  ,  (jue  le  lut  Ait  foavcnr  bcMi- 
canp  plut  d«  aal  que  éa  bien.  U  iltW< 
bue  CCS  dclorJici  à  U  «itrcùiivenano^ctu^ 
fi  noQvr  eo're  le  bit  Si  le  Hing  d'ui'ie 

fierfonne  inikdt.  Aprh  ivoir  allegoé 
is  raifons    de  ccne  diri:o»venarce' ,  it 

doDtla  pteiBiere  cft  d'inicidue  lufsgfl- 
tia  fruBt  ac  dcïhciba^^  àcenxqaifenv- 
cdiligéi  de  fe  nourrir  de  Ivt  ,  tthte^' 
cnaée  it  les  purger  de  rtms-eQ-tjrru. 
Êniûitt  il  evpulc  iet^^diIfereniM  vcccusdiï 
lair  de  chc^re,dlI  lait  d'ânedc  6t  du  tait 
de  vjche.  Après  quoi  il  l'éiend  fur  le*- 
.  précauiioni  avec  ieftjuclln  on  doil  pren- 
dre le-lait  ,  &  fui  la  manière  d'y  pré- 
parée les  malades ,  afin  (\a']}s  paillent  eD 
recevoir  un  rouUgemeni  certain,  il  Kt- 
nnncce  Chapûre  par  d'cxcclleMM  ob- 
fciwtions  (uF  t'kifagc  dei  ewiv  ini*«rale« 
ftwdes  &  chnniies  ,  Se  fur  l«  diflVtent 
ul^agei  des  bains  Âruids  St  dei  b.ims 
chauds. 

Les  fympiiamt  des  msladles  fbni  [e 
fajet  dud*x-leptiime  Chapitre.  L*Au- 
tïor  les-regiiidecoiniTia  des  ptecc[#«ori 
mueis,  qui  leuls  peuvent  Cuffife  >u  Mé^ 
decia  pour  Iw  in.iiqu.-r  ce  qu'il  doit  fai- 
re, on  ce  qu'il  doit  éviter  dut»  îc  tr*!- 
temeni  delà  maladie,  quand  m^mc  il 
ne  fecoit  pas  affii  heuieux  pour  parvcnit 
à  U'  coanoilfMcr  de-  h  U4K«  ca.'^*^^- 


iSj    Journal  obs  Sçav 

É rapporte  ici  tous  ]es/ympt 
jaaiiom  ,  aux  doulcu»  &  aux  HM 
rhagin. 
'Auteur  explique  la  Doiflritie  dci 
.u^^rs  plus  au  long  qu'il  ne  l'a  fait  en/ 
parlant  de  l'abus  des  remèdes  fudorifh 
qties ,  8c  il  expofe  en  palfant  les  raifoai- 
qu'il  a  de  fe  déiier  d'ànc  pratique  qu' 
».  voulu  iniroluire  depuis  peu  au  coi 
reencement  du  tr-iiccment  des  petil 
Tcro'ei.  Celte  pratique  conlifleà  faignel» 
du  pied  &  à  donner  l'émeiique.  L'Att4 
teur  ne  difconvient  pas  que  la  Taignée' 
du  pjed  ne  foit  necciîaire  dans  cettaînii 
cas  des  petites  véroles.    Mais  il  ne  pcut!.^ 

foufFrir  qu'on  en  veuille  faire ,    - 

oo  dit  ■  UDC  fillt  À  laai  cbivau*. 
garde  aiiil]  la  raiguéa  du  pied  comnw 
trés-nuilîble  danijes  maladies  inSamnii 
loires  de  la  poitrine ,  telles  que  la  plcii«i 
relie  8:  la  fluxion  de  poitrine  ;  &  il  if'f 
fure  qu'on  a  obfervé  très-frequctnment»,; 
que  les  malades  Ibnt  tombés  dans  le  râle* 
immédiatement  après  la  Tiignife  du  pied. 
Il  explique  (dins  les  deux  Ciiapitte»l 
fuivans)  comment  on  doit  varier  Ui 
méthode  de  guérir  Iss  mjladies.  Tuivant 
les  diiîercns  csraifiérei  qu'elles  tirent  des 
pais  ,  des  âges,  des  fexes,  du  genre 
»ie  ,  fec.  Il  obfcrve  entre  autres  cl 
hi,  que  la  ïieilieiTe  confiftant  dans 
A«  de  dafledieittcift.dft  tQiitei  Iw 


ttcs  du  rorp9,  &  dim  U  privation  de  la 
foupleffe  &:  du  npn  qu'elles  avoient 
pendant  !es  auircs  âges  de  h  *ie  ;  lei 
{tcrtiient ,  Si  principalement  ritifcnfiWc 
iranrpiiaiion  ne  fe  font  que  ircs-impar- 
foiiement  d«ni  les  vieillirdi.  8c  que  p» 
coiïfequent  il  saimlTc  ebés  eux  (jutniild 
de  fiics  ruper&DS  <,  d'oà  viennent  les  ro 
t^trhét ,  les  rhumwifme!  8t  plufietifi 
maladies  ordmairesà  I»  vieillefle.  De 
ces  reflétions  il  prend  occalion  de  rele- 
ver l'erreur  de  ceux  qui ,  dam  la  vue  de 
remédiera  h  crodité  de  ce»  ftiesindtçcf- 
tes,  puigeni  ftequcnirnent  les  vieillards, 
ou  pour  mieux  dire  travaillent  pat  U 
(jualité  irrinnit  des  purgirifs  ,  I  dcfTc- 
cher  des  parties  <{ni  ne  le  font  dija  que 
-trop  ,  8c  par  !à  rendent  incurables  les 
mslarlies  des  vieilUidî.  L'Auteur  a'eft 
pas  plus  tavoraMe  â  ceux  qui  leur  accor- 
dent du  vin  dans  leurs  maladies ,  Tons  le 
titre  fpecicusde  i«it  des  vicillatdi,  quoî- 
qac  le  vin  (  feloii  lai  )  Toit  plus  propre 
à  porter  le  feu  dans  les  parties  ,  &  à' en 
augmenter  U  récherclTe  ,  qu'à  les  forti- 
fier. U  regarde  tous  les  tnédicaffleu 
chauds  ,  dctTeclians  Se  aromatiqncs , 
comme  très  pernicieux  au»  perlonneçdc 
cet  âge.  Il  ellime  que  la  faignfe  teùt  eft 
auffi  neeelTaitc  dansleutsmatadicii  qu'el- 
le l'eft  atix  jeunes  geni  en  pareil  cas  -,  Se 
il  cxhoite  les  Médecins  à  mctwcT  ccwe. 
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4tii  Ctnni*  1713.  Mail  syaitt  iii  m 
hturiuftmmt  Ifari  ,  *»  n«  Ca  rttrnts 
am  depu'it  tris-piu  de  terr- 

tiiiri  d'un  Tftiaitgitn  à  un  Ectlt^Afli 
dl  ftl  émit  ,  (ur  HBt  Di/fertalien  I 
thantla  validité  det  Ordiaaihai  dis  An- 
%l»is.  A  Paris  PUce  de  Sorbonne  chél 
Gabriel  Amiulti,  17x4.  bioch.  tn-iz* 
117- PP- 

•fjO\st  avons  rendu  compte  aux  mi 
*^'  de  Janvier  &  de  FcTrict .  de  1?  " 
firiaihn  qu'on  attaque  ici  ,  Si  noi 
vons  fait,  fjrS  vouloir  piroître  prendre 
«ucan  parti  fur  le  fonds  de  )a  queftion. 
Nous  en  uTeroDS  de  I:i  même  manière 
i»m  l'exrrait  du  nouvel  écrit  dont  il  s"»- 
gît.  NoU!  p.ifferons  fous  filencc  les  in- 
■veflives  qni  font  femées  dans  ces  Im- 
irtt  ;  perfaadés  que  par  des  injures  UB 
écrivain  ne  donne  ni  de  la  force  ni  de 
l'orneincnt  à  ffs  preuves. 

10.  L'Eglifc  d'Angleterre  a  changé 
Tandenne  forme  de  l'Ordiniiion  ;  le  P. 
Courayer  ,  Auteur  de  h  Difj'triatitn, 
■ptétend  que  l'Eglifc  Anglicane  n'a  iùK 
en  cela  qu'ufer  aun  droit  qu'il  croit  >p- 
pirtenit  a  chaque  Eglife  Nationale  :c*clt 
de  fe  dreffet  elle-même  des  formule*  dé 
Sactemens .  des  rites  Si  des  prières  à  fon 
dioii ,  pourvu  qu'elle  girac  ce  qui  cft 
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tlt  (Uoj  l'Ecriiure.  L'Auteur  ia 
et  combat  cetie  maxiae  ,  Jk  Ahi- 
tient  <)ue  l'Eglife  UDiverielle  a  feule  crf 
pOQVoit ,  &  non  pis  chaqoc  EgUrc  Na- 
tionale ;  il  le  prouve  fur  coui  par  ces 
paroles  <Iu  Concile  de  Trente  :  Si  jitîi 
dixtr'u  rttfftti  V  Apfrobalat  BdUSi  C«> 
tholiet  ritmi ,  m  ftUmni  SatramenUrum 
admini/lraiinu  tdiitirieenfmitt ,  in  n*va 
tliet  pir  ^atmtMmfMt  E(cUf*ntm  Pit/i»^ 
nm  mëiari  paft ,  Aaithrma  fit.  i\  a- 
TODC  que  les  Grecs  &  les  autres  Egtifec 
Oncniale»,daniraâininiflraiion  de  pla« 
fieurs  Sacremeni  ,fe  fervent  de  <]UïI<)\ieS 
formules  différentes  des  nônes  ,  &  oot 
des  rites  qui  leur  font  paniculters;  Rilit 
il  répond  que  ces  Eglifes,  quoque  fchifr 
manques  à  prefcnt,  retiennent  les  riiett 
les  formes  ,  £c  1»  matières  dei  Sacie- 
ment,  que  fes  Apâtiei  Se  In  premiett 
Difdpt«  leur  ont  prelctitcs  ;  ci-  n'eft 
|ioini  depuis  leur  tevolie  contre  l'Eglife 
qu'ils  ont  établi  Cef  formules.  Elles  ont 
été  établies  en  quelque  fone  do  conl'cn* 
temtDi  de  l'EçUfe  Univerfellc;  or  il  n'ei 
eft  pas  «infi  de  ta  forme  dont  u'wit  les 
A.ne;lots  dans  leurs  Ordinations.  Cet  it*' 
jument  prouve  qu'âne  Eglifc  particuliè- 
re 1  tort  d'innover  far  U  forme  des  Sa> 
cremeni.  Il  s'agit  de  l'avoir  fi  une  tell* 
innovation  ,  qui  fans  dôme  eft  coTidara» 
oablc  ,  rend  Ic^acremens ,  non  tcalc* 

•Sun,  ixxrtr        Ij  «^ 
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ment  illicites ,  mais   encore  invalii  , 

lo.  L'Auteur  des  Lettres  louiient  qi__ 
Il  forme  de  l'ordination  des  Anglois  clt- 
inruffifantc ,  en  ce  qu'elle  n'efl  poinr  cx- 
preflive.  Voici  celle  qu'ils  oDt  établie 
pour  l'ordinition  des  PrÉtres  ;  jlceipt 
Sfiritum  fanilum ,  tujui  nmifirii  ftctau, 
tyt.  &  voici  celle  qui  eft  pour  l'ordina* 
tion  des  ËVËques  :  Aceips  Spiriium  fanc- 
tum  ,  cr  txettart  mimiaerii  iralidm  ijnt 
in  té  e/î,  cf(.  Ces  paroles,  dit  l'Auteur, 
dans  l'une  Se  l'autre  formule  ,  delîgncnt 
indifféremment  l'Epifcopat  8c  la  Prctrtfr; 
&  comme  elles  ne  dctermiaenC  point 
i'efpecc  de  l'ordination,  elles  font  inCuf- 
jifantes,  8c  ne  font  point  une  forme  va- 
lide. Ce  défaut  parut  (i  Cenfible  Tous  le 
règne  de  Charles  11.  qu'on  fe  crut  obli- 
gé d'ajouter  à  la  formule  de  la  Pretrifc: 
«rJ  epHt  Pr*iiyiirii ,  &  à  celle  de  l'Epif- 
copit  ,  ad  opMs  Epifttpi.  Cette  forme 
nouvelle  ,  dit  notre  Auteur ,  elt  moins 
irrcguliere  ;  mais  cent  ans  fe  font  dcoi»- 
lés  depuis  Edouard  VI.  jurqu'i  Char- 
les IL;  la  forme  des  ordinations  a  donc 
été  infuffirante  pendant  certans;  il  n'y 
•  donc  point  eu  pendant  cent  ans  dfi 
prêtres  ni  d'EvCques  dans  TEglife  A» 
glicanc.  Cette  difficulté, avec  la  répoo* 
K,fctrouvcdansUDi(rcTtation,ToiB.i. 
f.  ili.CT'/i./r. 
30.  Cet  formules  ï'^toicnt  faites  ex- 
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près  foui   Edouaid  ,  pour   coofondra 

l'Epifcopat  avec  h  Pretrife  ,  &  établit 
le  Presbyte  uni  fine.  Le  Duc  de  Som- 
merfet ,  oncle  du  jeune  Roi  &  fon  tu- 
teur ,  étoit  Calvinifle  Presbytérien  ,  8c 
ce  fut  fous  fon  GouTeroemcnt  que  U 
farme  sincicnne  de  l'ordination  fuiclian* 
géc ,  pour  y  fubUituer  une  formule  vii 
guc  &  indéterminée ,  dont  la  validité 

Êirnt  fi  douteufe  fous  le  legne  d'EIifar- 
eth ,  que  cette  Reine  s'imagina  devoîî 
&  pouvonf  y  remédier ,  en  dediianT  pi^ 
des  Lettres  patentet,  comme  elle  nt« 
qu'en  qoalité  de  chef  de  VEglife  Anjïl- 
cane  ,  elle  /uppléoit  à  tout  ce  qui  pou* 
voit  manquer  i  rOrdination  des  nod'» 
veaux  Evêques.  L'Auteur  des  Lettrtti 
après  Mr.  Boiïuet ,  fait  feotir  le  (idicnli 
<K  celte  érrange  Déclaration  .  dont  i 
tire  un  Argument  contre  h  LoUvellcD^ 
/itMtitn. 

40-  Quelles  que ,  puiffent  ftre  ces  o:4 
dinations  redrefTées  par  Elifabeih  ,  elli 
n'ont  pas  toujours  duré.    Le  Parlemei 
par  un  aflc  de  1643.  abolit  entietemei 
rEpifcopit  j  «ne  abolition  fui  conl 
méeparuneÔrdodanncc  desdeux  Chai 
btes  cfi  i6^6.   Alors  le  Gouverncmeûl 
Presbytérien  l'emporta  ;  tour  fut  réglé  3 
h  manière  de  TEglifc  de  Genève,    Let 
êques  n'ofetent  plus  parûîire  ni  laîrt 
it!  fonâionsi    Or ,  je  demande  .  ^ 
N  1  VAt 
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rAateur  des  Ltiirti,  û  pmdaiitH 
TerDement  de  Cromwel  ,  que  i 
chiDgcment,  c'cltà-dirc,  pendM 
de  vingt-deux  ans,  il  ne  mourut^ 
Evêque  en  Angtetenc  ?  Ne  fubAI 
on  point  après  leur  niott  d'autres  1 
très  à  leur  place  ?  Ces  nauveaus  1 
trea  Prcsbyteriecs- n'en  ordonner 
point  d'autres ,  félon  leur  rite  égal 
rejette  derEglife  Romaine  &  del' 
Anglicane  f  Voilà  donc  la  fucce(£ 
i'Epifcopat  interrompue  en  Angle 
£f  là  forme  ciTenticlle  de  l'ordii 
abandonnée ,  au  moins  en  ce  tems- 
c'cfl  le  fentiment,  ou  au  moins  le 
de  Mr.  BoITuet  :  Peur  l'affairt  f, 
urrt,  dit-il  dans  fa  Lettre  au  P.  1 
Ion  .  enirt  la  difficuUi  dti  prtn^f^ 
qHti  au  Itmt  du  Sthifmt  \  H  y  ttt  * 
ua*  grande  dit  ttmi  Cram-wil ,  ùk  Ct 
ttnd  qui  la  fHCciIJitn  dt  l'frdinatiM 
tBttTromput. 

50.  Lorfque  le  fchifme  d'Asg] 
fut  éteint  fouB  le  règne  de  Marie  , 
les  Evoques  Catholiques  de  ce  R 
ne  jugèrent  que  les  Evfques  otd 
félon  Te  ricuel  d'Edouard  VI.  de* 
Cire  céordonnés.  Ccui  qui  ne  1 
reot  pas  fubir  cette  loi  ,  furent  d< 
Se  chaires.  Barlow ,  la  tige  de  l'E 
pat  Anglican  ,  fut  dépofé  8c  chti 
't  d«  Battu  Dc^  «tenu-i 
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Evgqae  AnglicâD  ,  qui  a  vouin  renirer 
dans  le  fein  de  l'Eglife  ,  ou  a  été  rcduK 
lu  rang  des  Laïqaes  ,  on  ordonné  de 
nouveau  ,  foit  à  Rome,  foil  en  Fiïncc, 
B(  ailleurs.  L'(\uicurdc  11  Dijjerraihm 
l'avoue  ,  &  répond  que  tout  cela  s'cft 
ft'n  par  ignorance  ;  à  quoi  l'Auteur  dei 
Lettres  réplique  très- virement, 

fio.  L'Auteur  de  la  Df^rrrtf/MSïvaii- 
cé  que  toute Eglife  particulière, fan» l'a^ 
grémenC  du  St,  Siège  ,  &  même  de  lE- 
flifcUniverfelkipeut  changer  de  Difci- 
pline  à  Ion  gré ,  malgré  mirât  1  autorité 
d'un  Concile  général  qui  s'y  voudroit 
opporer  ;  &  cela  non  liinlement  en  ma- 
tière de  cérémonies  arbitraires,  mais  cn< 
core  pamport  à  des  points  importun, 
comme  le  célibat  des  Prêtres .  la  Com- 
munion des  Laïques  fous  une  feule  cfpe- 
ce  ,  la  matière  Ht  la  forme  dei  Sacre- 
mens  ,  6cc.  Les  Eglifes  d'Allemagne  é- 
toient  donc  bien  fimples ,  répond  l'Aïf 
teur  des  Uiirti  ,  de  s'adrelTer  au  Con-^ 
cile  de  Trente  pour  iToîr  Tufige  du 
Calice  qu'elles  rouhaitiojenT,  &  le  Con- 
cile ëtoit  bien  aveugle  de  leur  refufer 
une  chofe  qu'elles  pouvoient  faire  fana 
foD  aveu,  oit  iiiéi  vous  ^ari ,  Pir*  CeU' 
raytr,  s'écrie  l'Auteur,  pnr  nmeninr » 
tttiê  (*inll  âfftmhlit  Ctrrtur  »U  eltt  iieii  t 
Une  telle  Doétnnc  cft  trop  fisoiiWe  ta. 
fclufaïc  de  J'Analetcric.    En  i\ïQ\\i»'W- 
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le  célibat  des  Prêtres ,  &  les  vœ 
Religion  ,  en  abandonnant  U  L 
Romaine  ,  en  changeant  la  fom 
Sacremeos ,  en  établi^ant  le  Serv. 
vin  CD  hngue  vulgaire,  die  n'a  n 
àe  fil  droits  iaïamtlîttbiis  v  imire 
hlti  ;  fi  Ion  en  croit  le  P.  Coi 
L'AuleuT  cite  encore  ici  le  Gin 
Concile  de  Trente  rapporté  ci-dcl 
prétend  fans  doute  que  ce  Canon 
de  non  pas  feulement  le;  Diocèl 
ticuliers ,  mais  encore  'es  Eglifes 
nales.  La  Doétrinc  du  P.  Coura 
CCI  article,  Sx.  l'objeâion  qu'on  1 
pofe  ici ,  méritent  une  ferieufe 
tion. 

70.  L'Auteur  de  la  Difftrtati 
tend  que  le  pouvoir  fpintnel  aRii 
Roi  d'Angleterre  ,  n'ett  pas  td  tj 
fe  l'imagine  :  „  Il  confiHe ,  dit-i. 
„  rouinetirc  les  Ecclefîaftiques  , 
„  dure  la  foumillion  aux  PuiOi 
„  trangeres.  Le  ferment  de  ftipi 
„  qu'il  exige  fe  réduit  à  s'attrib 
„  ftiperioiité  en  matière  civile 

„  porelle >Sa  jurifdLâiOQ  I 

„  fifte  pas  dans  l'exercice  d'aucun 
„  lion  Ecdeliallique  &  facei 
„  mais  amplement  dans  l'autc 
„  porter  des  loix  pour  la  polii 
„  heure,  &  de  les  faire  obferve 
ce  ii'cft  que  ce\i  «  it^otii  \!  îi.vi 


Ititrei;  les  Rois  de  France  en  font  au- 
tant. Ils  préiident  à  la  police  ciicricure 
de  l'Eglife  ;  Jls  miintienneat  î»  DoAriiie 
Sî  fa  dirciplioe.  Mais  quoi,  ajouic-i- il, 
voit-on  les  Rois  de  France  cncommu- 
nier  leurs  fujets,  Riême  les  Evéï^ues,  fi: 
Ici  ciier  à  leur  tribunal  en  miticre  rpiri- 
tuelle^C'elt  néanmoins  ce  qui  le  fait  en 
Angleterre.  En  France  le  Roi  prcfcnie 
lux  Evêchés ,  &  ne  confère  pas  ;  car  il 
n'y  a  qu'une  puilTancc  fpirituclle  qui 
puifTe  conférer  une  chore  fpiiitucUe.  En 
Analeietrc  c'eft  le  Roi  qui  nomme  aus 
Evêchés,  &  en  même  lems  les  confère; 
il  aomme  même  l'Evèquc  qui  doit  con- 
facrer  l'Eiil.  Mais  ,  repond  le  P.  Cou- 
rayer,  ce  Prince  ne  dit  pas  la  Meffe,  il 
B'or>1onne-ni  PrÉirc,  ni  Evéque,  ftt  ne 
conf<irc  aucun  Sacrement.  Je  le  veux, 
répond  Dotre  Auteur  ,  mais  toutes  ces 
fondions  ne  fc  font-elles  pas  par  Tes  or- 
dres ,  &  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  en 
donnée  II  fe  comporte  donc, pat  raparc 
à  î'Eglifc  d'Angletenc,  comme  plulieuli 
ArthevêquM  de  Cologne,  qui  n'ont  ja- 
mais été  Prêtres, &  dans  lefquelsreiWoîC 
néanmoins  un  pouvoir  vriimentfpintuel 
.  en  vertu  de  leur  éleâion  Canonique,  Il 
ftit  ce  que  font  des  Grands-Vîcîîres  en 
France, qui  quelquefois,  fans  avoir  "  " 
dre  cie  la  PrÉtrife,  gouictncM  dt^j 
Diorffo, donnent  des  appicfai.\\oûs  »' 
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ne  fe  regarderont  plus  comme  fchifma^  J 
tiques.  Mais  ruppofé  ,  ajouie-t-il ,  que  ^ 
le  Clergé  Anglican  voulût  fe  réconcilier^» 
en  rcroit-il  le  maître?  Les  Seigneurs  dq'.fl 
Koyiume  ,  qui  poiTedcnt  le  bien  det-^ 
plus  belles  Abbayies  ,  s'y  oppoferoientilB 
D'ailleurs  toutes  tes  autres  Sedes"  d' An^fM 
glcterre  a'armeroient  pour  empêcher  l^fl 
rétinion.  Enûa  il  iaudroit  obliger  Ifffl 
Clergé  à  vivre  dans  le  célibat  ;  ce  n'eff'J 
qu'un  point  de  dilcipline  ,  il  ell  vraîj^v 
mais  notre  Auteur  alTure  que  l'Eglin*  ■ 
Romaine  ne  fe  relâchera  jamais  fur  ce!.! 
article ,  8c  ne  Tanifrira  point  une  p»eilh)(  d 
bigarrurt ,  quoi  qu'elle  tolère  cette  btJM 
garturc ,  par  rapport  à  l'Eglife  Gtecque^W 
L'Auteur  ie  ces  Liiim  clt  D.  Gefl^fl 
Taire,  ancien  Abbé  de  \*  Trippe,  coa^| 
nu  par  pluficur;  ouvrages  ,  &  ^ni  viencH 
de  donner  au  public  la  Vie  de  Rufia.  ^^| 

Lu  jeurnéci  Jmufjnttt  dtdiiii  an.  Rai^^ 
far MtdamtdtGomï.  SiesnJ*éMtk^^Ê 
rtvûi  ,  urri^ie  ,  ty  Enrichit  àtfijar^^Ê 
tn  laillt  douië.  .  A  Paris  cbét  F rai4^| 
fur  le  quai  de  Gévtcs  1714.  4,  V«M 
M- II.  \^ 

/~^Omme  les  deux  premiers  lomes  df^l 

^'cet  ouvrage  ont   paru  il  y   a  dej^B 

quelque  lems ,   bi  qu'ils  iont  a/Tci  conJB 

.  jfil  I  nous  ue  nous  y  Atf&efoiit  poipJMH 
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Nom  nous  contenterons  de  dire  que 
tout  y  répond  au  litre  ,  puifque  tout  y 
eâ  amafaiH  ,  non  feulement  pour  ceux 
qui  en  lifant ,  ne  veulent  qu'erre  amu- 
fts  ,  mais  même  pour  ceux  qui  venknt 
cire  inftniirs.     DifTertïtions  ,  léflèiions 
niorxles.  fïélioDS  romanefqueï,  avaum- 
r«  galantes  ,  traits  d'Hiftoitc  ,  anecdo- 
tes ,  ttmt  cela  fc  trouve  dans  l'Ouviagc 
de  Madame  de  Gomci,    Les  deuK  pre- 
miers volumes  coniicnnent  une  DitTcr- 
tatton  fur  t  Amour  .  l'Hifiolre  de  B(/.^ 
/« ,  à'O'farae  c  di  jfn/it  ^  rindruSion 
d'uBtmtrti  fa  fin»  ,  des  RéQéxion;  fut 
l'inecnfiaHci  du  hammti ,   une  DifTcni- 
tioB  fur  Ttfprh ,  l'Hiftoirc  de  ta  Princft 
de  Pamhict  ,  les  Avantures  de  5Wfii^t/>, 
l'Hiiloire  de  MiUnii  e? if Hm.nce . l'Hif- 
lOÎTc  d'Oljuipe  .  une  Lettre  de  Cyparifi 
à  Ovide  fur  le  portrait  de  Venus,  l'Hif- 
loire  de  ^ra»  de  Cii.'jri  ,  une  Lente  fut 
ta  Traiflie  d:  Roniii^ai  ,    par  Mr.  de  te 
Motte.  Madame  de  Gomeï.exciiée  pat 
Is  favorable  accueil  que  le  Public  a  Eàîï 
à  ce;  deui  premiers  volâmes,  vient  d'y 
en  ajouter  deux  autres  qut  renfc:mi:nt 
fix  niuïclles  Jauraèti, icni  chacune  eft 
remplie  par  une  petite  Hilloire ,  par 
quelques    monliiés  ,  Br.par   plulietirs 
mpies  remarquables ,  tiiés  de  l'Hif- 


I 
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Madame  de  Goraei  vient  eucoi 
donner  au  Public  un  rccuelLdc  ki  Otih 
•nrit  mflfti  ,  conienani  fes  TTit|cdies, 
Ce  différents  Ouvrigcs  en  vers  &  ea 
profe.  Les  Tragédies  font  H»bii ,  qu| 
«-eu  fur  U  ThtMri  un  fuccès  édatanli 
Simiramii ,  cUarifut  tyran  d'HeracIéc  | 
&  Marfidie  Reine  des  ambres.  Mr.  djB 
b  Motte, dansfoQ approbation  ,&it  l'élcn 
ge  de  ce  nouveau  Recueil ,  qui  fe  vend 
çhés  Prauh  fur  le  quai  de  Gèvres,  &  s'f 
débite  avec  fuccés  ,    auHi  bien^quc  le» 

Stcueil  de  divin  Ouvrants  Phihfafkiquti^ 
ThiiUgiqutt,  Hi/ltrijuii ,  jffôlogttijiut^ 
V  dt  Cririqiu  :  Par  It  R,  P.  DMniil^. 
dt  la  Ctmpagnit  it  ^ifm.  A  Paris  rua 
St.  Jaques  diés  JeanBapiillcCoignarî 
fili ,  &  Dcnys  Maiictte  1714.  in  40( 
3.  TOl. 

T  E  P:  Daniel  ne  pouvoii  rien  faii^ 
^'wjourd'hui  de  p1usag:é)b1e  à  la  Re^ 
publique  des  Lettres,  que  de  lui  redonj 
ner  ik  la  fois,  dans  un  Recueil  compleri 
tous  les  écrits  qu'il  a  publiés  furdiffcrein 
fiijets  pendant  le  cours  de  Ta  vie.  Plu.. 
£eurs  de  ces  éctiti  avoieot  eu  le  fort  dcv 
pièces Tugitive's  ,  ft  éioient  ou  égara,. 
ou  peut-être  oubliés.     Ce  nouveau  Re^ 

ri  lu  rappelle  Bs  tcma  ^quï  \s.i,  y 
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ia  Public  des  Ouvrages  ,  qui  ont  f»ip 
Mitretbû  la  réputation  de  l'Auteur.  C'dï 
par  k$  écrits  Théologiqu-s  qu'il  en  a  le 
plus  acquis;  alufi  l'on  roufciil  volontiers 
^  CCS  pirolcj  qu'on  lit  itinsla  ptéficedu 
ooavcau  Recueil  ;  „  L'Auteur  ne  fcia 
ft  rien  tamrt  U  tntdêflU ,  (juiud  ,  en 
,r  donnant  la  gloire  à  Dieu  ,  il  avouera'  „ 
„  furk  témoignage  &  l'capeiience  du 
„  public  ,  qu'il  a  quelque  talent  pour 
„  écrite,  Jur  tout  en  matière  de  Thco- 
u  logic  ;  que  l' arrangement .  U  préci- 
„  fion  &  la  datte  dans  les  matières  te» 
'  „  plus  épineufet  ,  font  le  car^âcre  de- 
„  fes  Ouvrages  en  ce  genre  ,  &  que 
„  par  li .  il  a  trouvé  moyen  A'aniifur  U 
,t  de  donner  de  l'agrément  aax  /ir/iiiles 
„  plus  fecs ,  f<  de  le;  mettre  à  la  ponée- 
i^àctoutlc  monde  ". 

Parmi  les  écrits  tjuc  comlcnt  ce  Re- 
cueil, il  y  en»deaï  qui  n'avaient  point 
encore  panii  Tçavoir  le  Traiti  Mitafhy- 
fiifut  ffr  la  naiitrt  du  meu-titmtnt  ,  éi  le- 
Tmiti  Thttle^ique  umUant  U»  fKhêi  d'I- 
gteriinn.  Il  y  en  a  d'autres  qui  avoient" 
d^i»  *té  imp limés, mais  dontooignoroit 
lAoteur.  Telle  efl  la  Litind'u»  TbtMgin. 
À  Mr.t'Archivttiu  dt  Rtirni.  LaLettreà 
une  Dame  dcquiiliié,  Bkl's»êxafr.i>iifHf- 
q'à^juttftii'i  H  i/f  permii  aux  Damndt 
rjii'nnirfiit  l"  mjnirci  di  Re^igis»  La.  U«- 
nr^sfe  à.Vir.  r--lrchtvÈJuc4cl\cu-(«,. 
N  7  No\». 


301     JaunNAt  Dis  SçiTAns. 
.   Voici  comment  les  écrits  du  P.  D. 
niel  foDt  arranges  dans  le  nouveau  Ri 

CUCJl. 

Le  Voyage  du  monde  de  Defcartcs. 

Traité  Méiaphylîque  de  la  naiurc  < 
mouvement. 

Entretiens  de  Cicandre  St  d'Eudoxi 
oa  la  réponfc  aux  Letttes  Provinciales 

Examen  de  la  diDinâiun  du  probab 
en  ptaiiquc,  &  du  probible  en  fpccul; 
tioD  ,  par  rapori  à  Ufeptiéinc  &c  à 
^niniiéme  Provinciale, 

De  la  Doiftrine  de  !a  dircftion  d'ir 
tention  ,  pat  rapport  à  la  feptjÉmc  Pri 
Yinciale. 

Des  équivoques  6;  des  re(îrii5troi 
mentales  :  par  rapport  à  la  neuvién; 
ProTmciale. 

Lettre  de  Mr.  TAS^éde  •  *  •  i  & 
doxe.  ; 

PatTagcs  des  Auteurs  cités  &  indiqo' 
dans  les  entrciieus  de  CkandreAc  d*Ei 
duxe. 

Hiftoire  du  Concile  de  Palci^inc  c 
de  Diofpolis- 

Traiié  Theologique  des  pèches  d' 
gnorance. 

Lettres  au  P.  Alexvindrc. 

Deffenfc  de  St.  Augiiftin  ,  cof^tre  u 
Livre  p'ublié  lijus  le  nom  de  Mr.  d 
JLaunoi. 

Lettre  au  R.  V .  CW\yi  v 
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Livre  au  P.  Sciri.S:  louchant  nne  Let- 
tre imprimée  contre  les  Jefuites  par  ce 
Religieux. 

Lettres  au  P.  Serri, 

Tr»iic  Tliéologiquc  touchini  l'cffica' 
cité  de  U  Grâce  ,  divilé  en  deux  par- 
ties. 

Hilloire  apologétique  de  la  conduite 
^es  Jeruites  de  la  Chine.  " 

EÏtimea  du  Livre  intitulé:  Dutimti^ 
gMgt  dt  la  vtriti  dam  ÏEs,lift. 

Lettre  à  une  Dime  de  qualité  , 
l'on   examine  iufqu'à  quel  point  il  eft 
permis  aux  Dames  de  lûfonner  fur  ki 
matières  de  Religion. 

Lctrre  d'un  Théologien  à  Mr.l'Ar- 
chevÈqiie  de  Reiras. 

DiUertation  fur  cet  axiome  de  St.Ao*' 
guflin  :  SiuBii  ttmpUui  nti  JtUffat  /uh»- 
àum  illud  Kl  ii%aintti  necifft  tli.  . 

Deui  DiflertattonsrLitlaneccffitémo- 
lale  ,   &  fur  rimpuiffancc  morale  , 
rapport  aux  bonnes  œuvres. 

Remontrance  à  Mr.  l' Archevêque  de 
Reiras. 

Ttaduftion  du  rylléme  d'un  Dofleur 

Efpagnol .  fut  la  dernière  Pàquc  de  No- 

tre-Scigneur.  m 

Lettre  touchant  la  fiéqucnteCommU'   I 

nion.  I 

Lettre  tnuihant  une  ancîenrvc fe.««^t,  ^ 

■  -iCDDuvcil^e depuis  peu.  '' 
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Lettre  apologétique  de  l'Auttfi 
Toyige  du  monde  de  Dcfctitct. 
Difiriaiio  dt  judiciit  u  '" 


Coaftretteii  fur  lu  PrÎMÎfitux  Jklyfiir 
fur  Us  Dimanchis  ,  ta-  quelqim  Fé 
thttfiti ,  lyc.  A  Paris  chcs  de  1:  '^ 
she  8c  Chaubeit,  quii  des  Augi 
près  de  la  rue  Gille-cœuràl'Eft 
&  à  la  Renomma ,  17^.  ' 


'É 


/^N  lit  dans  l'Avcrtifleraent,  qai 

^-^àU  lëce  de  ce  pieuxOuvrage.qi 
^uoi  qu'il  y  ah  déjà  une  d'iDllruSK 
&  wnt  de  léfléiions  fur  les  Epiires 
Evangiles  de  l'année  ,  les  Religieufes 
.  la  Vifitaiion  .  fê  four  pUint  de  n' 
point  trauvcr  encore  qui  fuflenr  à  1< 
goût  Sf  à  leur  ulige.  En  effet  fi  la  M 
raie  Chtérienc  convient  en  général 
toutes  fortes  de  perfones .  on  peut  d 
qu'elle  fait  beaucoup  plus  de  fruit,  lo 
que ,  par  des  aplications  particulières ,  ' 
ta  borne  81  on  l'alTotut  pour  ainG  d 
au  cara^cre  &  aux  befoins  de  chici 
L'inflrudilon  particulière  dciReli^îeu 
eft  donc  le  but  principal  de  ces  Cou 
lenccs,  quoique  les  perfonnes  de  ton 
fortes  dctats  en  puiffent  aulB  ptofi; 
(ToJci  la  méthode  de  I'Auicut:    il  f 
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l'Ëvangilc  :  cnfuîte  il  h 
féflcïiofK  fur  1«  vérités  qui  y  font  ren» 
fcritiées  ;  CfS  riSÉiiont  font  futvies  de 
quelques  Maxime»- pratique!-  Ces  deux 
volumes, que  Von  donne  aujourl'hul  ta 
Puhlie  ,  fcronl  fuivi^  inceffamment  d'au- 
tres fur  les  féies  des  Samts  pour  lous  les 
jour»  de  l'année.  L'Anieur  de  «I  Ou- 
vrage cft  Mr.  Jt  Bis,  Doyen  de  l'Eglifa  ' 
de  Luçon ,  &  Auteur  des  Cmftrtmtu  d^ 
ccDiûcèfe,  qui  vient  de  mourir. 

Caroli  RicHA  Phil  &McdD.Mor- 

borum  vulgarium  Hiftotia,  feu  conf- 

limiio   epidemici    Taurinenlli    îinnï' 

,    nxo,  17ÏI,  1711.  Augufla  Taurino* 

^(Din  l'io,  1711,  fiix.  aiJud  PetTum 

fephum    Zapaiim  ;     Ceil-il-dîrc  > 

^Hifteir»   dti    Maladiti    JM   tnt  ripii* 

'    4  It  ilimsi  dt  Turif  ,  ftUn  lu  di- 

^  V$r[ii  tsitjtiiuihni  dt  l'air,  ftndani  Ut 

uniii  1710,  1711,  nu.    A  Tutia 

i  shés  Pierrc-Jof?ph Zapata.  3.  toI im-4°.  . 

k  Le  premier  irnpfinié  m  1710-  le  fc- 

C^eona  en  1711,  &  Icrroifiémeen  1711» 

^  pp.  it8.  pour  le  premier  ,  pp.  ïiz. 

t  pour  le  fécond  ,  &  pp.  141.  pour  le 

tTuilîénie. 

I   E  delfein  de  Mr.  Richa  dans  tel 
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Aiivre  jufqu'à  Ii  derDiereannéedefa 
cft  de  mar^juer  les  differenics  malai 
qui  ont  régné  à  Tutin  en  1710, 1711 
17H.  félon  les  divers  changemcns 
font  arrivés  dans  la  conllitulion  de  1' 
11  prctcni)  que  fi,  dans  chique  pays, 
faifoit  ainfi  desobreivationshienctrc 
tanciécs  des  maladies  qui  dépendent 
diverfes  alierations  de  l'air,  la  Uidct 
pouiroii  parvenir  à  une  perfeâion 
clic  n'eft  point  encore  parvenue.  F 
poctatc ,  &  quelques  Auteurs  après  i 
nous  ont  tracé  ce  plan  ,  qui  a  né  en 
te  malheurcuferaent  abandonné.  Oi 
l'eft  attaché  ,  dit  Mr.  Richa  ,  qu'à 
rc  paroitre  de  l'efprit  dans  la  plupart 
Livres  de  Médecine  ;  &  on  a  abrolum 
négligé  le  necelTairc  ,  qui  ell  l'obrc 
tion.  C'cll  par  l'obfetvation  ,  que 
de  guérir  les  maladies  a  commencé 
ce  n'cll  que  par  l'obferTaiion  qu'il  | 
s'accroître:  fans  cela, dit  notre  Aut 
il  ne  faut  aitcnJre  dans  la  Méde 
qu'une  perpétuelle  décadence. 

Pour  donner  un  modèle  de  fa  mé 
de ,  i)  expofe  d'abord  une  table .  où 
▼oit  d'un  coup  d'oeil ,  les  maladies 
ont  régné  à  Turin  dans  le  mois  de 
vicr  1710.  &  les  divers  changemens 
font  arrivés  journellement  au  barom 
&  au  thcrmomecte  pendant  le  m 
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Mail  comme  il  Teroii  inutile  d'obfer- 
Tct  les  diverrei  maUdies  qui  dépcndeot 
Aci  divcrrei  conl^tintions  de  l'air,  lï  l'oa 
n'avoit  en  mËme  tems  égard  à  U  natu- 
re particulière  de  chaque  climat  ,  pour 
faite  là-deffus  les  corn  parai  fons  ncceifai- 
res  ,  Mr.  Rîcha  s'attache  d'abord  i  dé- 
crire le  climat  de  Turin  ,  dont  il  donna 
l'Hiiloire  naturelle  avec  beaucoup  A'é', 
saiftitude  I  n'oubliant  aucune  cîtconf-  ' 
tance ,  tint  pour  ce  qui  concerne  Ici 
vents ,  que  pour  ce  qui  concerne  It 
lertoir ,  la  fituation  Se  tout  le  icitc. 

Il  entre  eniuite  dans  fon  fujct ,  8e  ftt(  ' 
des  obfervations  d'autant  plus  utiles, 
^u'il  ne  t'en  tient  pas  à  de  fimples  re*. 
marques  fur  la  nature  des  miladieir^^ 
gnantes ,  inais  qu'il  détaille  la  méthode 
Sont  il  s'el^  fervi  pour  les  guérir  ;  détail 
oîi  l'on  trouve  ce  que  les  plus  fages  pré- 
ceptes de  la  Médecine  expérimentale 
peuvent  apprendre  de  meilleur,  C'cft 
ce  qu'on  pourra  voir  facilement  dan;  le> 
pages  30,  3 1  &  fuivîDtcs ,  touchant  cer*' 
laines  fièvres  malignes  accompagnée» 
d'éruption  fur  la  peau  ,  8;  de  petites 
véroles.  Si  avant  le  quatrième  jourv 
dit-it ,  la  matière  étoil  en  orgafme ,  Jï 
materiis  furgerit  ■  enfortc  que  les  pre- 
mières voies  fulTeni  remplies  de  crudi- 
tés, on  donnoit  alois  avec  tout  le  furcés 
imaginable  ,   réméllt^uc    ou  de 

piuw 


=1 
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,S)rgiti^;  car  aufli  tôt  que  les  prcmiérei 
'voies  Ploient  dégagées  par  ces  remedei^ 
on  voyoit  la  peau  fe  couvrir  de  nout.^ 
Telles  pultulci ,  8e  les  forces  revenir  fen- 
libiemeot.  Ceux  qui  voudroiH  fçavoir  1 
ce  que  notre  Auteur  penfî  Tur  l'orgal^ 
me  ,  n'ont  qu'à  confulter  les  pagM  îfi  J 
36.  lis  y  verront-dé  folidcs  retiexions  faa  1 
ce  fuiet  ;  àc  en  cii  ({u'ils  apprebeDdent  | 
àe  faigner  au  rommencement  des  mala- 
dies aiguës ,  lorfqu'il  y  a  cutgerccnce 
à  humeurs ,  ils  deviendront  p<.u:-ètre 
plus  hardis  pat  la  leiSure  de  cet  endroit> 
où  l'Auteur  n'apporte  pas  des  raironne» 
mens  de  cabinet ,  mais  des  experienrdi 
ûablei  Se  conllantes ,  qui  appuient  Ço&t 
dément  riphorifrae  d'Hippocrate  II». 
rorga'"me  des  humeurs ,  ik  fur  la  necet 
fité  de  purger  dès  te  commencement  dcf 
maladies  aiguës ,  lorfque  cet  o'gtCme  Ct 

ÎirefenEe.  L'abui  qu'on  a  coutume  d* 
à:re  dei  cordiaux  ,  fous  prétexte  dû 
poulîer  du  ceoire  à  û  circonférence  ■  le>i 
huiieuD  qui  fe  portent  i  la  pe»u  ,  eft' 
mis  ici  dans  un  grand  joui  ;  &  nott* 
Auteur  fait  voir  qu'il  y  a  des  cas,  u^] 
au  milieu  même  de  la  plus  grande  érup» 
tioD ,  il  faut  purger.  Ce  qu'il  cûnârmS' 
par  fcxperiencc. 

On  ttouïc  aulE  dans  ce  premÎM  ro- 
lume,  8:  dans  les  deux  autres,  d'exccl- 
lenles  icmaïquei  Tui  rm'agc  de  la  fat* 
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*îiée  ,  Tar  celui  au  quinquina  ,  k  tut 
plulîi^urj  autres  remèdes  impoitiDi  ;  le 
tout  pir  rapport  aux  ditïerens  caraAèrct 
que  lej  maïadiet  empruntent  des  difiê- 
rentes  connituttons  de  l'air. 

Le  711'cinier  vulume  finit  par  dei  re- 
marques fur  la  pcRe  ,  &  en  panfcalîcr 
fur  celle  dont  la  ville  de  Marfeille  &  aa< 
tre»  villes  voiJines  ont  été  affligées  de- 
puis peu.  L'Auteur  y  déclame  contre 
Mr  Cliicorncau  ,  dont  la  Doiffainefur 
ce  fujet  ne  lui  femble  pas  véritable  ; 
mais  il  patoh  plutdi  le  contredire  <]ue  le 
combatre.  Ces  matières  au  refle ,  que 
l'Auteur  rerouche  dans  le  fécond  volu- 
me,  font  à  prcfeni  fi  rcbatues,  qu'il  efl 
inutile  de  nous  y  arrêter. 

Pour  donner  un  extrait  complet  de 
ce  Livre,  il  faudroit  faire  ici  un  abrégé 
dei  diffciens  diingemen»  qui  font  arri- 
vés k  l'air  de  Turin  pendant  les  trois  an- 
nées 1710^  1711  &  17x1.  8c  rapporter 
les  maladies  qui  ont  régné  en  même 
tems  dans  le  pals.  Mais  comme  cette 
dilcuffion ,  quelque  utile  qu'elle  pOt-*trc 
par  elle  mËme  ,  ne  pourioit  plaire  qu'à 
on  crès-petii  nombre  de  leéteurt  ,  nous 
croyons  qui!  nous  doit  fuffirc  d'avoiret- 
pofé  le  deifein  de  cet  Ouvrage,  qui  foit 
affés  cDiievgir  l'utilité  qu'on  ca  peut  le- 
tirci. 
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XeuvtlU  maahri  d»  fatrttOfiraïKa  âtil 
Taille  ,  pratiquéi  far  Mr.  DoV'' 
G  LAS  s  I  <7i.  On  y  a  ajouté  et  ^  i  " 
Jtir.  RaussEI  4  icril  /ur  cifujn; 
Traiii  de  Mr.  Che*El  de  n /ur  f#- 
ftmthn  dt  U  TûilU  far  U  haitt  »ff* 
rtiii  O-  U  thefê  dt  Mr.  Piettk] 
Traduit  di  C Au^Uis  far  Mr.  NoeuEV 
A  Paris  chés  Labouierc  ,  rue  Si.  J» 
ques  près  h  Fontaine  St.  ScTctin.  TcA 
fs-iz.  pp.  ii6. 

V|Onsieob  Rouiïet,  guidé  p«l« 
■"  connoiflances  qu'il  avoit  de  l' Anato* 
mie,  encourage  par  les  cures  qu'il  avoD 
vu  faire  des  plaies  de  la  veiïie  ,  &  pa 
l'heureux  fuccés  de  Franco  de  TurrlerC) 
qui  s'eft  avifé  de  tenter  l'operatloo  d. 
haut  appareil ,  eit  le  premier  qui  ait  pr» 
ferc  celte  méthode  aux  autres  manière 
d'opérer.  Il  la  rcgirdoit  comAie  la  pin 
fûre  ,  là  plus  lifce  Se  U  moins  douloft 
rcufe.  ■  I 

Mr.  DongUff,  célèbre  Chirurgien  An 
^lois ,  vient  de  rcnouvelter  cette  oper~ 
tion  ,  que  Franco  avoic  ftite  plutôt  j 
bazard  que  de  defTein  prémédité.  Nq_ 
ayons  déjà  parlé  du  Traité  de  Mr.  Do 
glalT  fur  I  eue  matière  ,  ainfi  qu'on 
poUïti  voir  dans  le  journal  des  Sf  aval 
du  mois  de  Janvier, c'cft  pourquoi  ne 


is  contenterons  de  rendre  comptc'dc 
li  de  Mr.  Chcfelden  ,  qui  tii  joint 

'.et  Auteur ,  aprÈs  ïvoir  remarqué  , 
urne  tous  les  autres ,  qu'il  faut  d'a- 
il bien  connoîtce  les  parties  fui  lef- 
:lleE  CB  doit  travailler,  fait  la  dcfcii- 
)n  du  péritoine  ,  &  obfervc  que  ce 
ument  clt  coinpofé  de  deux  membra- 

dans  la  pmic  inférieure  de  l'abdo- 
n ,  que  les  reins  &  la  Tcffie  font  con- 
us  dam  ft  duplicature  ;  ^ue  lorlque 
'cfSe  e(i  vuide.ies  os  fubti  la  cachent 
[ouchent  au  péritoine;  mais  ^ue  lorf- 
elle  ell  pleine ,  le  péritoine  s'élevc  te 
oigne  des  oi  pubis ,  enforte  qu'on 
it  alors  ouvrir  la  vcffic  fans  courir  !e 
ne  de  pénétrer  dans  la  capacité  du 
itre.  Il  faut  prcadre  garde  ,  remar- 
!  l'Auteur ,  de  ne  pas  détacher  la 
lie  des  mufdes  de  \'»idâmin  ,  en  in- 
duifant  les  cenelies  ,  car  l'urine  Te  i^ 
idroit  dant  la  capacité  du  ventre. 
\ptès  avoir  dirpoftf  le  malade  d'une 
nierc  convenable  à  l'opération ,  il  fe- 
;ue  de  l'eau  chaude  dans  la  vciîie  fans 
brcer.     H  dit  que  pour  un  homme  il 

faut  II.  onces  ,  &  pour  un  enfant 
>nces:ou  environ  :  m»»  le  moyen  le 
s  fâr ,  coniinue-t-il  ,  c'eft  de  s'en 
poMt  à  U  douleur  que  le  malade 
icnt,6c  à  l»  rcfîilanceqocl'ontrouvc 


en  fcringaant.  La  quiDticé  de  i'urî» 
^ue  le  malade  rend  »nat  l'operaiioD 
peut  encore  feivii  à  déierniinerUquaii 
tiié  de  l'injeftion. 

La  vellîe  étant  remplie  ,  l'Operateti 
prend  un  biDouri  ,  il  indfe  auprès  dt 
ospniit,  jufqti'à  la  teffie  ;  cnfuite  >« 
un  billouri  droit ,  mouITe  d'un  côté ,  i 
achevé  l'incifion  ,  en  montant  du  côt 
iu  nombril.  Afsès-  avoir  découvert  I 
velSe  ,  il  l'oavre  avec  mi  biflonri  couf 
be  auprès  de  l'uraque;  il  enfoBce  d'à 
bord  la  pointe  (hibÙloutijufqu'auceDtr 
de  la  veŒe  ou  environ ,  &  cd  letiiint 
tout  à  la  fui;  cet  intlrument  ,  il  coup 
la  vefije  jofqu'au  dcflbui  des  os  fitiii. 

Dans  le  icms  qu'on  voit  coûter  l'eai 
il  fiut  introduire  le  doigt  dans  la  vcffie 
&  avec  des  lenettet  Von  tire  la  pierre 
L'incilîon  de  la  veCQc  peut  avoir  envi 
ron  trois  pouces.  On  panfe  la  plaie  d'u 
ne  manière  lîmple  avec  un  digelMf  ;  i 
dans  le  commencement  on  levé  l'appi 
reil  de  fii  en  lîi  heures .  excepté  lorÊ 
que  le  malade  dort. 

li  eft  aîK  de  voir  que  cette  manieri 
d'opérer  diffère  un  peu  de  celle  de  Mi 
DougUff  ,  qui  commence  i'innfion  di 
ta  Vf  flic  vers  les  os  fuiit ,  &  la  finit  »ei 
l'utique. 

Mr  Chefelden  dit  avoir  TaiWdecet 

H  nanicre  neuf  perfou&ci ,  &  il  np 

1^ 


H^        Mr  Cl 
^H    H  manie 


Torte  au  long  l'Hilîoire  de  ce) neuf  ope- 
rations.  Oq  trouvera  fur  II  fin  une  Leu 
tre  de  Mr.  Micgili  ,où  eft  décHie  l'opé- 
ration du  haut  appareil,  qni  fut  fnite  en 
Ecoffe  .  avec  un  fuccés  hcuieai  ,  à  nn 
homme  igé  de  foixante-fept  ans.  Nous 
avons  appris  tju'a^ucUement  à  Londres 
les  plus  fameux  Chirurgiens  la  praitquenT. 
&  qu'elle  réuiEt  dune  tnaniere  à  la  dc- 
TOii  faire  préférer  à  toutes  les  autres. 

An  P*RUiHNiiî  Agri  Tcnuia  Vi- 
NA  BukCundo,  Campaho,  8ce. 

falubriota.  PatriHis.typîsJoinQisQuil- 
lau  1714.  Cca-i-ànt:  Difffrtaien  flir 
StxnUtnce  dti  vint  du  ttmir  dt  Paris, 
au  dtjit!  du  ■vim  di  BourgegHS  ,  d; 
Champigni  ,  (f  àt  fiufimri  ditirit  , 
w-40.  4.  pp. 


Paris, ont  été  foutenus  fçavammcnt  dans 
les  Ecoles  de  Méilcrine  de  Paris  le 6.  A- 
vril  de  cette  année  1714.  par  Mr.  Du« 
vrac ,  Bachelier  en  Médecine.  On  po- 
fe  d'abord  pour  principe  dans  la  Diltec- 
lation  ,  qu'un  vin  ncft  bon  à  U  ftnté 

Su'autant  qu'il  contribue  i  la  digeitiott 
es  alimcns,  Enfuite  on  avance  que  les 
vins  qui  croifTent  aux  environs  de  Piili. 
contribuent  plus  à  cette  digetUoa  (^« 
Tm>  LX.rff.  O 


y,6    Journal  des  Sça-wa 

un  bitd  qui  furpalTc  celui  de  tous  les  * 
très  pais,  &  dont  fc  (ait  k  Fameux  pal 
de  GonefTe  ;  les  potnmct  .les  poiics»- 
Ûsprunw,  les  [lèches,  1«  abricots,  leg 
ceriies  ,  qui  croifTent  autour  de  Paris, 
{ont  au  deilus  de  tous  les  fruits  des  Pfo- 
j'^vinces. 

L'eau  de  la  Seine  ,   comme  on  peut 

roire,  n'eft  pas  oubliée  danslaOïfferta- 

Tioii.    Seroit-il  pofllWc,  demande  l'Ai*- 

leur,  que  la  Naïuie,  f^favorable  à  tout 

ce  qui  croh  dans  le  clitnat  de  Panst 


çrtt  excepté  le 


:lle  liqueur  lî  n 


Ce^aire  pour  la  digcûion  des  altmeiu^ 
Non  fans  dou^e  ,  lépond-il  ,  biltiuia^ 
des  habîtaiis  en  cil  une  preuve ,  putlqu'â 
ne  voit  parmi  eux  aucunes  maïadici  a 
demiques ,  fie  que  les  épidemiqueïî 
Tont  très-rares.  Or  c'eft  à  la  bonne  qrf 
lire  des  vins  qu'il  faut  attribuer  la  boon 
cundituiion  des  corps.  De  plus  ,  i 
les  terres  peuvent  fournir  au  vin  de  l.. 
leures  qualités  que  les  terres  de  Par^ 
Elles  font  cxpofces  au  fojeil,  elles  n'i 
qu'une  médiocre  liumidité  Se  les  CoILiâ 
ob  croiirent  ks  vignes,  font  remplOT 
d'un  fahie  oii  fe  dépure  &  fc  fubtiljfe, 
comme  dans  un  couloir  ,  le  fuc  qui 
monte  dans  le  fep  ;  en  forte  que  ce  fuc 
ainfi  affiné  ed  tout  propre  à  pénétrer 
les  alimens  pour  en  faire  la  digellioi 
dans  l'eftomac.  Il  a  les  principales  qua' 
litàt 
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ic  f«u  ,  qai  eft  de  dilioudre  ,  6c 
nêmc    tenu    l'agrément   du  goût. 

l'Empereur  Julien ,  qui  (fc  connoif- 
i  bien  en  vins,  a-t-il  fait  l'éloge  iIcs 

qui  croitfoient  autrefois  Tar  la 
*gne  de  Ste.  Geneviève  .  &  i  la 
St.  Ja(]ues  ;  les  vins  de  Surennc, 
;enteuil  &  d'Aadtefy  ,  ort  de  quoi 
"putcr  en  faveur  à  ceux  de  Bourgo- 
!*<  de  Champagne  ,  i  ce  qui:  pré- 
l'Auteur.  Msts,  ajoute-t-il,  il  les 
loitc  dans  l'année.  On  reptend  ici 
igneron!  d'autour  de  Tjpiî  ,  de  ce 

nuifcnt  à  leurs  vins  ,  en  fumsnt 
lei  vigneî,  ik  eu  fe  fefvant  d'auirei 
rns  propre?  3  procurer  d'abondan- 
endangej,  plutôt  que  des  vins  (ï- 
:v%.  On  ne  prétend  pir,  dans  cette 
rtiiion ,  tabailîer  le  metije  des  vins 
liampagne  8c  de  B&uigognc.  On 
ë  qu'ils  font  irès-edimBlilT?  ,  (clui- 
r  une  certaine  qualité  aUrini^friic- , 
oriifie  les  fibres  dé  l'cftotiuc  K  dt* 
mi  ,  quand  elles  font  trop  làrlies, 
i  rétablit  même  la  titfure  du  fang', 
i  elle  eH  trop  molle  ;  ce  qui  làft 
1  peut  à  cet  égard  regarder  les  vins 
mrgognc  comme  des  vins  médica*- 
eux.  li  elt  vrai  cependant  ,  qu'ils 
edéfauE  de  ne  pas  padfer  aifément. 

les  vins  de  Cliampjgne  ,  ils  lom 

aille)  pit  certains  Tels  acres  ,  irès- 

O,  3.  dp- 
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«lIcs-LetiTcs  Si  les  fondions  de  foa 
MJniflére  ,    a  bien  voulu  enrichir  le  Pu- 
blic du  fcuir  de  ces  deux.  diSérentes  oc- 


rai res  ;  il  public  aujourd'hui  l'élite  dci 
Pièces  quM  a  composes  en  qualité  d'A- 
Tocar.  Tous  ces  Mémoires  ou  Faélumf 
Kvoient  déjà  paru  féparénietit  ;  mais  id 
efileTort  des  Ouvrages  détachez  ,  que 
ceux  rriême  qui  font  le  plus  tavonble- 
ment  reçus,  n'ont  qu'un  tems.  Tout  le 
monde  vcQt  les  hre  dans  la  nouveauté; 
mais  eïcepté  quelques  curieux  ,  prefque 
fierfonne  ne  les  garde, 8c  après  quelques 
années,  ils  font  ,  ou  peu  connus  ,  ou 
très  diticiles  à  recouvrer ,  Il  les  Auteurs, 
tes  réiinilTant  ËUx-mêmes  dans  un  coipi 
n'ont  roÎQ  d'en  affurer  la  durée  &  d'en 
faciliter  .l'acquifiiion  C'eût  été  une  «raye 
perte  ,  principalement  pour  ceux  qui  fe 
deftinent  à  la  profellion  d'Avocat ,  fl 
M.  de  Sacy  n'avoir  eu  cette  niieniion 
pour  eux.  lis  crouvcronl  dans  ce  Re- 
cueil des  modèles  pour  tous  les  gcni 
d'atiires  dont  ils  peuvent  être  charge*] 
des  points  d'HUloire  écJaiiciS  par  Ul  ' 

ëdicieufe  critique  ,  des  queftioni  < 
roit  traitées  avrc  grâce  ,  des  Procedl 
res  même  débruuilléifs  avec  tant  de  nt 
leté  ,  que  le   Leifteur  ouhlle   Tdu' 
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cloqnence  variée  ,  qui  fçjit  fe  propiw--r 
tJonner  anx  rujcrs  qo'clic  traùe,  lublime  ( 
dtns  ks  nvifes  mijïurea  ,  douce  &  irfî* 
'raanlc  dîns  les  autres  :  des  traits  ingc- 
""•.ax,  délicats,  toiîjonrsiiouTeaur,*:, 

qui  eft  d'un  uh'^c  encore  phis  éten- 
"*i ,  pat  tout ,  un  dite  pur  S:  châtia, 
M.  ii  Sicy  n'a  pas  crû  qu'il  lui  fut  ja- 
mais permis  de  oé^liger  1«  règles  de  la 
langue;  tu  contr:iti'e  ,  plus  les  nutkres 
fe  lont  trouvées  féirheî  &  peu  intcreflan- 
tes  ,  plus-  il  femblc  «voir  pris  à  tàch; 
it  ei  fauver  Vennui  par  ia  beauté  du  di- 
f.outs ,  la  jollefre  des  ictmes  &  l'caafti- 
tude  delà  dift'on. 

L'Auteur  explique  ,  danï  la  Préftce' 
qu'il  a  mife  à  la  lête  de  ce  Recueil,  ce 
qui  condituë  la  nature  du  Faifluui  .  ce' 
qui  le  dillingue  du  Plaidoyer ,  &  les  dé- 
fauts que  l'on  doit  éviter  dans  cette  foriC 
de  compolition.  11  s'élevc,  lut  lout, 
contre  ces  cfprits  fterilcs  ,  ignorans  oti 
p.ireffeuï,,  qui  n'y  Veulent  rei^onnoitre 
d'auires  perfetiîions  que  !a  htiéveiê,  Pc 
qui ,  pour  nous  Terwir  de  Tes  projires  ter- 
mes, en  font  des  Ouvrages  „dénueï(f©^^ 
,,  chairs,  de  fsng,  de  nerfs,  de  coiorts- 
j,  8c  d'embonpoint ,  plus  ptopres  i  in--. 
„  fpircr  l'éloignemem  &  ledégoût.qu'à 
..  s'attirer  &  à  foutenir  l'attention,' 
pagne  fidèle  du  plaifîr  qui  la  fait- 
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Nous  aurions  peine  à  fuprimer  un  fcul 
ArUcte  de  celte  Préface;  fi  daos  le  brîl- 
liat  tifTu  de  penlées  ix  de  louions  qui 
It  corapoient,  un  traie  liaguliet  de  can- 
deur ,    joint   \  i'élégance  ordinaire   de 
M.  de  Sacy  ,  re  fixoitplus  fouiteraine* 
ment  le  cœur  St  Teiprit.     L'Auteur,  ■■ 
près  avoir  averti  qu'il  a  mis  â  la  fuite  des 
Klémoircs  &  Fafturas,  révéncment  du 
Procès  dans  !e  cours  duquel  iiso 
fait!  ,  ajoute  que  cette  difpofîtion  . 
voit  fait  confeiller ,  par  quelques  perTo 
SES  très-écUi[ées,de  ne  publier qu« 
de  ces  Faâuras  ^ui  avoient  éic  i 
d'un  heureux  fuceès  ,  mais  qu'il  n's 
pas  cru  devoir  prendre  ce  patd, 
entrevoit  combien   fa    modeJlie 
foufFert  de  cet  étalaçe  atiparcnt 
viâoires  ,  &  que  s'àant  moini  proj 
encore  de  triompher  ii.  de  plaire 
d'inflruire  ,  il  aimeroit  mieux  le  â 
nême  à  fes  dépens  ,  que  de  maa, 
effeniiellement  itfonobjet:  ,, D'aillé'! 
^  dit-il,  quand  j'ai  &rir  pour  la  dé£ 
„  fe  d'une  caufc,  je  n'ai  jamais  pi£ti 
„  du  que  foutenir  ce  qui  me  paroif 
„  Juile ,  &  non  ce  que  je  fçavoU  I" 
„  indubitablement  :  la  déci&oa  des  V . 
„  ces  dépend  des  Juges,  &  les  Juges 
M  eïcmpti  de  paffions,  (1  remplis  de  ' 
B  tnieret  qu'on  puilTe  les  fuppofer,  £_ 
M  des  hommes.    Quelque  lage  guc  £ 


Loi, elle  a'à  pu  pxévtr.ii  une  inid- 
n4e  infiiiie  de  as  pa/ucullers  q«i 

Ce  rclTïmbleat  point  ,  3c  a<i^ucJs 
ËUlI  fans  ceifc  l'appljqueri  aIojs  1rs 
iQtei  DaiQcDt  en  foule  ;   votif  errez 
uvent  li  V(mk  ne  fuim  que  la  l^- 
:  ;  vous  teadei  wui  ubiiMire  ,  *: 
D'y  a  pliu  de  Loi ,  C  vput  ne  vous 
tacbez  qu'à  Ibn  «rprit  ;  crlui  là  tt- 
irde  Ji  urme  irommc  l'tatc  du  Pw- 
s;  celui  ci  t&  pi^«ruadé  iju'dic  «'(il: 
le  l'cfcUve  du    fonde   pour   Ic^ulI 
olemcat  elle  a  ôà  faite.    L':'\voc«, 
nCi  que  le  Juge  .  eft  «poj'é  à  l'cr- 
ïor ,  maie  il  a  de  plut  qu'eux  ccne 
apctceptihle  pievestion  qucl'diiKnr 
ropre  ne  manque  guéres  dfiiui  dm- 
ef 'CB  fii'cur  d'un  Oient  ,  doit  U 
ïfi&uice  l'hunore  toujours  ,  &  iini« 
Mt  k  Téduic     L'^rteor ,  quand  tMe 
'ctt  ^s  volontaire  ,  elt  une  chir^,. 
;  BOfi    piE  (in  vice  de  llwitnaiiHc. 
.es  Annei,  pourfuit-il ,   lufii-liMeii 
vec  Thémis  qu'ivec   >kf(  ,    fnct' 
HirAiliérn  ;  J'éven^joent  D^fcgurée 
|uc  le  OjCBt  &  les  Iiigeâ  ,   la  gWùc 
le  VOtiiem ,  qvMid  jl  a  fait  iaa  dc- 
^ir,  en  cA  iniiépendwite  ". 
'ilToiu  HiaJiuriiwt  ans  Màmoires  & 

PaâkiiK    &i  M.  de  làacy  n'a^v^oit  ^s 
fejiél*  Jimplidtéde  l'ordre  Chrw»o- 
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nombre  de  titres  de  iiiitiéres,  tl  les  in- 
roit  djrtfibueï  au  moii;s  en  trois  ClatTcs, 
comme  noas  allons  le  faite  pont  en  laif- 
fer  dans  cet  Extrait  une  idée  plusexifle. 
La  première  de  ces  cUlTcs  coinprendri 
le  Dioit  Public  ,  tel  eft  ,  par  esemple, 
ce  qui  regarde  le  Domiine  8f  les  droits 
Régaliens  ,  les  honneurs  attachez  ain 
grandes  Maifons;  le  Reiïort  &  la  Jurif- 
diflion  des  Cours  ftipérieures  ,  &  ht 
Privilèges  de  leurs  Officier?.  La  Tecon- 
de  contiendra  les  matières  Eccléfiall'- 
qaes  ;  &  nous  placerons  fous  la  trorlJ^ 
me,  les  conteftstions  particuliifres  / 
marquables  par  la  fmguiaiité  des  fii 
on  par  l'importance  &  la  nouveauté 
qucDions. 

Le  premier  Mémoire  qu 
dans  ce  nouvel  ordre  ,  ronle  lur  la  réu- 
nion de  la  Châtcllenie  d'Oify  au  Do- 
maine d'Artois.  M.  de  Sacy  rouiicni  & 
établit  par  les  grands  Prmcipes  que  cent 
Province,  qui  eft  un  ancien  Domaine 
la  Couronne  ,  a  toujours  conl'ervé  ci 

3  ualité  ,  quoiqu'elle  a'it  été  polfedée, 
ini long-tems  parla  Mairond'Autrii 
que  lerrque  LouïsXlV.  s'eft  rendti  ma 
tre  de  ce  Païs ,  qui  lui  eti  demeuré  paij 
Traité  des  Pyrénées,  flt  par  celui  de  N' 
mégue,  la  France  n'a  pas  fait  une  noi 
velle  acquifiiion  ,  mais  qu'elle  eft  renti  ' 
^tus  foD  ancien  Pauimoiac  qui  avo>t  i 
iifu 


te- 

ifnfl 

:i3 


il  prourc  mrabon dament  que 
1  Hay  parvient  i  îa  Couronne, 
cment  fts  Fieft  ,  mais  mêmt  fes 
■Ficts  font  reunis  au  Domilinc. 
Faaum  qui  traite  de  la  Préfcfturc 
.tenau  ,  donnée  par  le  feu  Roi  i 
ComiE  de  Chdiillon  à  lîifc  de 
eft  des  plus  curieux  :  la  matière  clî 
lie  en  France ,  oii  Ton  ne  connoit 
!  fortei  de  Dlgiiitei,  M.  de  Sacya 
i  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  Droit 
d'/Ulemagne  ,  Pc  des  HÎHorlens 
:tc  Nation  .  rour  ce  qui  regarde 
nneié,  l'miliiution  8;  la  nature  de 
■tfilhtrti  OU  Advacarus.  Il  iiotts 
id  que  leur  objet  ei\  de  confier  i: 
;ui  en  eft  revêtu,  l'adminidration, 
egarde  &]j  proieAron  d'un  Païs, 
cpendant  qu'aucune  Jurifdiflion 
itieufe  y  foit  attachée  ;  ces  Préfec- 
!  font  même  cicndues  fur  toutes 
de  Corps ,  de  MËiiers  S  de  ['ro. 
s,  &  c'eft  ainfi  que  la  MaifonPa- 
fe  trou*e  Inveflic  Si  revéruë  de 
eai'u  du  Métier  des  Chaudronniers 
fleurs  Provinces  de  TEmpire,  S: 
Llefleur  de  Saie  tient  en  Fief  cel- 
Trompetiet, 

s  les  différens  Mémoireifaitîpout 
Duc   de  Rohan-Chabot ,   i  qui 

E rinces  de  Soubifc  8{  de  Gue- 
'putoient  !c  droit  de-  porter  le 
0  ^  no» 


2^6  JouawAi  Dit  SçAr  AVi, 
nom  lie  Rohia .  qullui  avoit  èiéimpi 
fc  par  le  Cunuat  de  ni^rûge  de  Hea 
Chabot  Ion  perc  ,  &  de  Marguerite  i 
Roliin  fa  mcrc  ;  M.  de  Sacy  prouve  4 
kt  femmes  hérilicrcs  du  branchcsaîni 
de  leurs  Maîlbns  font  dans  le  droit  k 
pofTâliion  d'en  aHurer  les  biens  àleu 
enùtus  ,  à  la  charge  de  prendre  leDi 
Nom.-  Se  leurs-  Arraes.  Ces  Méfliiûl 
COnticBneiit  un  grand  nombre  de 
fiaguliers ,  &  divérfes  Anecdoici  Aui 
plus  HIuAres  Mailons  di;  France. 

A  la  fia  du  Faâum  pour  le  Parlemcnti 
Dauphiné  contre  celui  de  ProKU 
daiiE  Icqud  il  s'agiO'oil  de  f^avoif  Itqft 
le  de  ces  deuE  Cours  devait  avoir  f^ 
U  JutifdiAjon  U  Piincipautié  d'Oiaqi 
Se  la  Vallée  de  fijrccloneue  ,  il  rupa 
toot  au  long  l'Arjêt  du  Coufeil  d'Ëi 
qui  a  adjugé  le  ReHuit  de  la  Pitnci(ia« 
d'Orange  au  Parlement  de  Gi«not>k|~ 
celui  de  la  Vallée  de  Barceloneue 
Failcmetit  dt'  Provence. 

Nous  finirons  ce  premier  AttkSepa 
Mémoire  fait  pour  le  Sieur  de  F/aad 
Tille  Avont  Général  au  Parlemeat" 
Bretagne,  quiivoit étédéacicd'Aj« 
nement  petl'onnel  pour  avoir  djiîaié 
«lonaer  fes  conclttâons  dans  unexfii 
Cette  CBtrcptilé ,  qui  félon  M.  «le  ,5ai 
S*aTojt  pas  eucurc  eu  d'czcmp^  d< 


M  1 


'?''/ 


pir  le 


dins  une  recherche  concti/e  de  ]'i 
oblcrvé  6i  des  règle*  étaWies  tint  pir  . 
Confeil  .  qiic  par  les  Pailetneiu  de  Pi- 
rii  &  de  Bretagne  ,  dins  lu  cas  où  les 
Compngriîc)  aoyent  avoir  à  Te  plumlre 
i]<;  la  conduite  des  Gens  du  Roi. 

La  féconde  QulTe  qui  r^^rdc  les 
inaoÉres  Eccléfulliques  contieai  moins 
de  Mémoires  ,  &  aom  ne  parle- 
rons que  de  celui  où  il  s'agit  du  P(ivilé> 
ge  de  la  Fienc  ou  CliâlÎ4:  de  S.  Romain. 

Tout  le  monde  r;iil  que  le  Chapitre 
de  l'Eglife  Caihédrak  de  Rouui  a  droit 
de  préfcnicr  au.Patleoieni,  le  |out  de 
l'AfceuIJon  ,  ua  Ctirrind,  qui  en  icDa.ni 
la  Fiene  ou  Chàfle  deS  Romain, qu'on 
^rte  cejoiiT'U  en  Procdlîon  ,  câ  en* 
litiite  renvoyé  abfous. 

Le  fondemrnC  de  ce  privilège  cil  io- 
connu  ,  le  Chapitre  de  Rouen  débite 
que  Suint  Romain  Evéque  de  Rouen, 
accompagoé  d'un  Crimme!  coodamué  k 
non, alla  chercher  jufque  dans  fa  caver- 
ne un  furieux  Dr-igon  appelle  la  G^r* 
gDtiUt ,  qui  dévoroic  ks  honmes  &  les 
aniniauz  ,  8c  fàtfoit  par  tout  un  d<kit 
épouvantable,  qu'il  l'enchaîna  avecwn 
ttolc.  8c  •)H'il  l'amena  ainfi  daof  U  Vil- 
le, uùil  fut  brûlé  en  préfcnce  du  Peu- 
ple. M.  de  S;icy  aitaque  cette  Tradition 
avec  les  arme*  de  la  critique;  il  loutienc 
^  ]it  Hiûoriens  comcmpotUBt  n'en 
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ont  point  parlé ,  &  qu'il  n'en  cft  fa.t 
mention  dans  aucnn  Monument  avant 
les  Leitrij  Patenliiïdc  Louis  XII.  obte- 
nues par  le  Chapitre  le  ii.  Novembre. 
itii.  Il  oMervc  que  ces  Lettres  ,  drcf- 
Kesaparament  fur  des  Mémoires  parti- 
culiers peu  examinez  &;  encore  moiat 
contredits ,  contiennent  deux  Anachio- 
niTmes  dont  le  Chapitre  même  a  ai 
obligé  de  convenir  ;  il  découvre  feule- 
ment dans  cette  fable  grofliérc  les  itacet 
d'une  vérité  Ample  «  défigurée  par  le 
tems,  Quelques  Hifloriens,  dil-il,  rap- 
portent que  S.  Roinsin  délivra  raiia^a- 
leufement  la  Ville  de  Rouen  d'iinciron- 
dation  terrible  ;  Il  y  a  apparence  ^ue 
cette  inondation  fut  appelles  GtrgtMiik 
par  le  Peuple  :  car  ce  mot  ^ians  notre 
ancien  langage  lignifie  le  bouillonnement 
de  l'eau  ,  effet  ordinaire  des  inondations. 
Dans  la  fuite  quelques  fçavans  ayant 
trouvé  que  cette  inondation  avoitétéei^ 
primée  en  Grecparlemot  i^'Jpaontpeuà 
peu  accoutumé  le  Peuple,  de  la  mémoire 
de  qui  cette  Hiftoire  étoit  prefque  ccha- 
pée,  à  en  entendre  parler  comme  d'une 
hydre  ,  8î  de  celte  hydre  on  en  ■  fait 
aifément  un  Hragon.  M.  de  Sacy  forti- 
fie fa  conjeéturc  par  un  palTage  de  S.  lû- 
dore  Evequc  de  Seville  ,  qui  prouve 
que  l'hjrdrc  dont  Hercule  avoii  triom- 
phé, n'étoit  autre  chofc  que  l'inondation 
dUuk< 


d'un  Lie  dont  les  eau:;  Te  répandant  p« 
plulieurs  ouvoturcs  inondoicnl  au  loin 
toute  h  camp3gnc  ;  qu'Hercule,  apièt 
des  travaiii  incroyables,  parvint  cnna  i 
boucher  exademcnt  ces  ouvertures,  qui 
dans  les  corn  m  en  cem  en  s  fe  renouvel- 
loient  fans  ceffe  .  &  qu'il  confetva  linfi 
unvaflc  Pals.  Voilà  ,  continue  M.  de 
Sacjr  ,  comment  des  faits  véritables  déi- 
géneteni  le  plus  fouvent  dans  dans  des 
fables  aurquelles  l'équivoque  d'un  mot 
donne  lieu,  S<  que  li  crédulité  dcsPeu- 
plcs  autorise  dans  la  fuire. 

Delà  M,  de  Sacy  palTant  au  fait  par- 
ticulier de  fa  caufc  ,  fouiienr  ro.  Qu'un 
Criminel  qui  1  commis  un  aflaffinat  de 
guet  appens  ne  fçauroit  ptofirer  du  Pri- 
Tilége  de  la  Fierté  tte  S.  Romato. 
10.  Que  le  Parlement  de  Rouen  ne  peut 
appliquer  ce  Privilège  qu'à  ccuj  à  qui  il 
*uroit  éié  en  droit  de  taire  le  Procès 
pour  le  crime  dont  ils  demanilenll'abl'o- 
iurion, 

CtpenJanr,  le  Grand  Confei]  déclait 
le  criEiie  fiertable  ,  5;  !c  Confeil  a'Etat 
débouta  delà  demande  en  caî'aHon  for^ 
mée  contre  cet  ArrÊi  ;  mais  quelques 
années  après ,  le  Roi ,  par  une  Déclaration 
folemnellcen  forme d'Edit.reftraignit  le 
Privilège  de  la  Fierté  aux  fcuiîjufticia- 
bles  du  Parlement  de  Rouen. 

Les  Mémoires  pour  Madame  de  SaHy 
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Hc  peut  M,  dâ  PomBicTcu,  (on 
être  ceuï  de  la  iroilîéme  C'affe  <)i 
pelletont  {4iu  voloniien  («  L,e 
On  ks  rccherclia ,  on  l«  lùr  c 
tcms  avec  un  empreOemcac  di{ 
)  eut  &  de  U  fia^rité  det  éven 
k  caraéWrc  de  ce»  Ouvrages ,  ùai 
ii  leur  délicuelTe  rontatucbéde 
tcï  moins  liiiette;  à  vieilfir. 

Mail  «ure  let  i''ïîl;iirt  de  la 
CialTs  qtHtraiteni  des  qucAtuni  de 
nom  ne  nous  arrêterons  «qu'à  c 
h  D.ime  Pu'jret  ,  qui  ftK  fuivi  d" 
lét  qui  désiiKa  M.  Geitrae  fou 
frtre  de  la  CttTatioii  d'un  4rrct  « 
lement  de  Paris .  qui  atoii  a^nu 
hêf'éduion  pronoocce  contt'cISe 
iDt^e  .  parce  (ju'eiJc  s'étoit  mari 
lui  fiiie  les  fommîHoni  relpeifl 
Cet  Airét  était  iueUcmtnt  coot 
un  article  de  l'Ordonnance  ,  m 
ctrconfiances  avoient  di^rermin^ 
ges  à  fiijvrc  pli'itôr  i'efprit  que  la 
ide  la  Loi  ;  k  M.  dt  Mefmes  , 
Premier  Prciidttit  ,  avoit  avcili  I 
reau  que  cet  Arrêt  ne  devoit  pas  > 
rc  à  confcquence, 

On  a  inf6-é  au  coramencemeni 
cond  ToQie  trois  Harsingu-'s  [>Ton< 
par  M.dc.SacydanslAcadi'micFi 
i"e,S£  cette  efpjéce  d'hors-d'oîiiTre  n 

ÏTaugmctitcr  le  prii  &  le  méiitt 
ecueil, 


M> 


'»!• 


lofait 

ceux 
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ceuï  qui  en  feront  curieu):  les  pouirotrf 
voir  dm)  le  Livre  même.    La  Letrrc  f^ 
nir  par  une  ciiriqne  des  verî  de  M,  de  h 
Motte  dan!  fes  Tngédics  d'Inèj.de 
mulus  &  des  Machabées. 

Li  troilléme  Lettre  ell  une  continui> 
fion  d'ironie":  l'Auteur  commence  p) 
dire  qu'il  a  pris  dcpuiî  long-tems  U  pl[ 
me  en  faveur  des  Poélie!  de  M.  de  1 
Motte  ,  ou  pour  ne  rien  changer  diL 
Ces  termes  ,  qu'il  a  pris  dtpuii  lingi-umtl 
la  fl'imi  à  ta  main.  Puis  fairiai  roâjoui^ 
femSlant  de  rccommanJcr  les  Oavngà 
de  ce  Pogte  .  il  anaque  fes  Odcj ,  fon- 
rii»de  6:  fes  Fables,  après  quoi  rcvenint 
i  Inèt,  [l  en  eitamme  piulicuri  ven  qull 
condamne.  Des  vers  de  M.  de  ]«  Mot*' 
te ,  il  palTe  \  (*■  profe ,  S;  donne  ud  Ô^ 
ttloguc  des  expreflions  oui  déplaiteaf 
dans  les  diïers  Ouvr^get  de  cet  Ac»dé«. 
mlcien.  L»  Lettre  de  l'Auteur  adrefT^ 
à  M.  de  la  Motte  c(l  dans  le  môiie.ftH- 
le  que  les  autres ,  ceiT^i-dirc  d^ns  le  Jl^ 
le  ironique  Ce  !tile  demande  unegrtnfc 
de  délicarelTe.i!  ne  fjut  pas  Biêmequ'on> 
y  entrevoie  le  muindre  fiel  ;  on  ju$etl 
par  l'cnempie  luivant  H  l'Auteur  ell  par- 
venu à  la  petr'ection  que  les  çttiarma 
polies  cjtigent  là-defTus. 

,,  Ce  util  me  pénètre  le  plus,  dit-il  à 
„  M.  de  U  Motte,  c'el>  de  me  voir  dé- 
„  ehirit  ÔC  ilettrr  par  l'objet  le  plus  chef 


,,  q«c  vous  m'tyn  [cgaidé  vous  même 
„  comme  un  de  vos  Cittiques  ,  &  que 
„  vous  ayei  même  formé  le  deffcin  de 
„  me  lépondie  ?  Mai»  j'oie  vous  le  de- 
„  mamler,  relirez  mes  I.cicres.Sc  voue 
„  y  Tcconnotirer  un  Ami  ijue  votre  iniA- 
„  ginition  frappée  vous  a  déguifc.  r<e 
„  feiiez  voDî  point  alTez  loué  dans  mon 
„  Ouvfjge  ,  Si  feroit'Cc  ce  qui  aurcit 
„  donné  lieu  k  votre  méprife  ?  11  dl 
H  vrai  que  les  traits  d'éloge  que  je  vous 
„  ai  donné  dans  mes  Lettres  n'ont  pM 
,,  le  tour  fin  &  ilélicM  de  ceu»  que  vous 
„  avez  répandus  vous  même  dans  k  Dif-. 
,,  cours  fur  la  Fable,  &  dans  la  Ptéfacc 
„  d'fnèsi  j'avoue  avec  joïc  votre  fupé- 
„  rioriié  i  vous  rendre  junicc  CWl 
„  une  allez  grande  gloire  pour  moi 
„  d'ftrc  aptes  vous  celui  qui  fent  te 
„  mieux  tout  le  priï  de  voite  mcfite  ". 
L'Examen  de  la  Tragédie  d'Inès  ell- 
une  Cfilique  féiieDlc;  mnù  cette  Criti- 
que ne  renferme  tien  qui  n'jit  été  déjà 
objeélé  plufienrs  fois  p.ir  les  advetfaires 
de  M.  de  la  Moire;  c'eft  pourquoi  nous 
ne  croyons  pas  devoir  nous  étendre  là- 
dcITus.  Nous  dirons  feuleincni  que  l'E- 
xamen eft  divifé  en  huit  Artideîjle  pre- 
mier coniient  des  remarques  fur  le  carac- 
tère d'Alphonfc  ,  le  fécond  fui  le  caiac- 
térc  de  la  Reine  ;  le  tioilîétiie  fur  celui 
de 


^amttt  'dis  Ptiffans  trUur  riiabtiffimm 
diini  Itun  dmiii  ;  avec  cette  difWrcocï  I 
que  dans  l'Herbier  duiit  il  a'igit  ilM.j 
fait  pas  padct  le;  planies  ,  au  lieu  que 
dans  Tiucre  Ouvrage  il  fait  patler  la 
poilTons  mêmes.  Les  Pbilolophes  n'ont 
pas  cDcore  bien  défini  ce  que  c'ell  i\\u 
ces  iiguT»  de  plinifs  8c  de  poiiloni,  ré- 
gulietemenl  marc|uées  fut  certaines  picr* 
les  qui  fe  trouvent  quelquefois  daiit  It 
tctre ,  &  qu'on  voit  dans  les  cshineii  de 
plufieurs  cmieux,  A  l'égsrd  des  poif- 
fons ,  les  uns  prétendent  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  marqué  dans  le  ptemiet 
Joutnal  de  1709.  que  ce  Toni  des  tiatD 
du  hazard;  les  auires  des  reftes  de  pott 
fons  ,  qui  s'étant  deiTcchei  fur  ces  pier- 
res y  ont  Uiiié  leurs  veltiges,  On  trou- 
ve la  m£me  divcrfité  de  fïniimens  à  l'é- 
gard des  plantes.  Let  uns  croyent  que 
ces  figures  de  plantes  font  des  biinite- 
ries  de  la  Nature  ;  &  ks  autre;  que  ce 
funt  de  vé.-itables  plantes  qui  iefoatitf- 
fécliécs  fur  les  pierres  où  on  les  voit  W 
prefenléis  .  M.  Scheuchzer  examine  ici 
les  deux  opinions, &  décidant  en  laveur 
de  la  féconde,  Il  travaille  comme  il  t 
déj«  fait  fur  le  fujet  des  Poilîoiis ,  à  con- 
fondre Ici  Epicuriens  .  qui  attribuew 
tout  au  hazard.  Ëc  à  établir  la  vcrîiêda 
Déluge  univerfel.  La  plupart  de  cci  fi- 
gues foQC  félon  lui  trop  tcgulieiei  pou 
n'éire 
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te  pas  des  empreintes  de  ven'taoïM 
itcs  :  mais  on  »  trouvé  de  ces  foitet 
figures,  comme  on  en  i  aiifli  trouvi 
coiffons ,  dans  des  lieux  où  il  n'y  a  ja- 
s  pu  avoir  de  icllc!  ïc  telles  plantes,  non 
I  que  de  icls  &  tels  poilToos.  M.  Sdieu- 
er  répond,  que  c'ell  le  Déluge  tjui  » 
té  là  «s.plantes  &  ces  poiflons.  Il  fc 
Tente- une  plus  grande  diiliculié,  c'elt 
il  fe  trouve  des  pierres  où  font  det 
ires  ré|ulicres  de  chofcs  dont  on  ne 
it  fuppofer  (ju'il  fe  foit  fait  aucune 
prcinte.  On  voit  par  exemple, dans 
Trifùr  Ai  M.  Rumphiui  ,  imprimé  à 
ide  en  171 1.  une  pierre  fut  laqutlle 
peint  naturellement  un  Foit  hcia|cw 
entouré  de  remparts  8c  de  foflez, 
e  autre  qui  efi  d'un  m nfare d'Egypte, 
eft  rcpréfenté,aitflidiltiiiflemeni  que 
m  l'avoit  peint  ,un  Pape  avec  fa  Thia- 
,  Bi  dans  la  fimation  d'un  homme  en 
etc.  Quoiqu'il  en  foit ,  ceux  qui 
;nt  que  les  figures  de  pollTons  qui  fe 
yent  far  des  pierres  foient  de  vériia- 
s  poilTons  dciTéchex  ,  ou  qui  ayenr 
Té  là  leurempreicte ,  aiiDb'jeni ,  félon 
,  Scheuchier,  au  règne  minerai  ce  qui 
partient  uniquement  au  règne  végétal  ; 
i  eft  plus  noble.  11  pr6endqiteroneft 
nsla  même  erreur  lorfqu'on  prend  pour 
s  caprices  de  la  Nature  ccnaineslii;uiet 
planta  gui  fctttHiTentfin 


Cet  Auteur,  dans  fon  Livre  iniituU 
p'ifcmm  qutrela  ,  fait  p«!er  ,  comme 
nous  venons  de  le  reraar(;uet ,  les  poi^ 
fons  cux-mêiiies  pour  défendre  leur 
caufe.  Ils  Ce  plaignent  qu'on  ofe  ranga 
fous  le  règne  minerai  &  meitreauDom- 
bre  des  pierres ,  de  véritables  poiffons, 
qui  ont  eu  vie  comme  euit  ,  &  à  cette 
occalîon ,  ils  entreprennent ,  tout  poiP 
fons  qu'ils  font ,  de  confonilre  ceux  ipà 
altribuent  au  hasard  cc^  figures  de  poif* 
fons ,  &  ceux  qui  nient  le  Déluge  Uni- 
verfel.  Il  s'agit  ,  difent-ils  ,  de  vanger 
la  gloire  de  notre  Nation  contre  les  eo- 
ireprifes  de  la  Philofopliic  ,  contre  l'in- 
jurc  dutcms,  &  contre  le  préjugé  oi 
le*  hommes  fonc  fur  notre  prétendue  in- 
capacité de  parler  ,  donc  ils  ont  luéme 
fait  un  pteverbe.  Nous  prétendons, 
continuent-ils,  rétablir  la  gloire  des  poif- 
fons  nos  confrères,  qui  font  morts  daM 
le  Déluge  .  &  ce  qui  eft  de  plus  confi- 
dérable ,  donner  des  témoignages  invin- 
cibles  de  la  vérité  du  DéliJge  univcrfel.- 
Quc  1»  Athées  ,  leur  fiil  dire  encore 
M.  Scheuchiei  .  que  les  Epicuriens  lc> 
Tent  ici  leur  voix  :  nous  prétendoni. 
nous  qui  paffons  pour  muets,  les  rendre 
muets  eux-mêmes ,  Se  leur  fermer  la 
bouche.  Après  ce  préambule  un  Bro- 
chet ouvre  la  difputc  ;  c'ell  un  Brochet 
dont  le  (quelet  fe  voit  au  naturel  Air 


ane  çterre  trouvée    dans  iine  carrière 

frès  de  Confiance ,  en  un  lieu  élevé  où 
on  ne  fçauroit  foupçonncr  qu'il  y  a!c 
iamais  eu  niPifciuc,  ni  Lac,  ni  Etang: 
On  y  diUingue  !e!  vertèbres  ,  les  côtes, 
les  mâchoires,  les  onïes,  les  nageoiies, 
-Se  mËme  une  portion  de  chiir  uq  pca 
durcie.  M,  Scheuchier  dit  qu'il  ne  peut 
faite  parler  ici  les  plantes  pour  plaider 
elles-mêmes  leur  caufc ,  comme  il  a  fïit 
parler  les  poifToni  pour  Te  défendre  eux- 
mêmes,  parce  que  la  caufe  des  poiflbni 
ell  fi  claire  fi  é  évidente  ,  qu'ils  pen- 
veat  fe  paffer  d'Avocat  ,  au  lieu  que 
«elle  des  plantes  étant  un  peu  plus  em- 
'brouilléc,  il  eft  nécelTaire  sue  quelqu'un 
fe  charge  de  leur  défenfe. 

Comme  nous  avens  déjà  parlé  de  cet 
Herbier ,  comme  on  le  peut  voit  dam 
le  Journal d'Odobrciviî.  nous  ne  nout 
tiendrons  pas  davantage  là-delTus'^ous  re- 
marquerons feulement  que  cette  noUTcUe 
édition  ne  laiâ'erien  à  difiret  pour  la  beau- 
té du  papier  Se  du  caraActe  ,  non  ptut 
que  pour  l'éxaâitude  de  l'impreûion. 

Annales  Typograpliici  ib  an&o  M-IX" 
id  innum  M.  D.  XXXVI.  conlinaaiî 
operà  MicH.  Muttmhe  A.  M. 
Tomî lêciindi  pars  prior.  Ha%tnmi-. 
tnrn  âpud  Fratrti  VtilUnt  tf  iiit, 
frhsfi.  1711.  in-4fl.  Hifioir*  de  Flm- 
Pi  t"' 


tournée  <tu  côté  droit.  Frinçou  à 
lo  Tait  mcniion  de  cette  bévue  A 
Préface  qu'il  a  mifc  au  Titc-Live  i 
de  ipS.  Aide  n'a  donné^au  Publii 
des  Ouvrages  prophanes  :  c'cft  lui  ( 
premier  a  miseiiufagelesdcuzcolo 
pour  les  éditions  Grecques  avec  le! 
a  cété.  (  11  y  a  pouriam  une  édin< 
Pfeiutier  Grec  St  Latin  en  deux  c< 
nés.  /«/»/«  n  Milan  148?.  1  II  étoi 
d'Erafcne  aulli-bien  ()ue  Schurir  l 
ment  de  Strasbourg,  Rtutpr  Inipr 
de  Louvain  ,  8c  Profedeur  de  1 
Grecque  ,  &  Jofft  Ba,ie  Imprimt 
Paris.  Ces  Imprimeurs  célébra 
Touveni  employé  leurs  prelTet  au] 
vrages d'Er^iriue.  L«3«»'«,Iinpfii 
de  Vcnife ,  étoient  fort  «Aimez  mêi 
tcnis  dct  Manuccs  ;  ils  ne  lenoîc 
pendant  en  Italie  que  le  fécond  ru 
'loicni  François  8t  nés  i  Lion. 


tous  Tes  Sçivans  d'Europe  dont  Biide  t- 
toit  admiié.  Erafrac  fut  obligé  de  l'en- 
pliquer.  „  J'avoue  ,  dit-il  ,  que  Budé 
„  eft  bieD  plus  rçavanl  que  Jolie  Gaie . 
y,  mais  je  foutieni  que  celui-ci  fçait 
„  mieux  le  Latin.  Bade  éioic  fiançais, 
&  a>oii  été  dans  b  jeuneffe  Correàcur 
à  Lion  dans  l'imptimerie  de  Trechfcl, 
«M/Mt  Stiptndiù  aUbiiHT  ,  dit  Robert  Ga- 
guin.  11  époufi»  la  fille  de  Trechfd, 
dont  il  eut  un  fiis  nommé  Conrad  & 
trois  filles.  L'aînée  nommée  Pctronelle 
fut  mariée  à  Robert  Etienne;  la  Tecoti- 
de  nommée  Catherine  à  Mithel  Vafco- 
fan  ,  &  la  troifiémc  apptllée  Jeanne  à 
Jean  Roigni  ,  tous. trois  célèbres  Impri- 
meurs. Perronille,  femme  de  Robert  E- 
tienne ,  éioit  f^avante  &  entendoit  aulB- 
bieu  le  Latin  que  le  François.  Leur 
fille,  nommée  Catherine  .parloit  auSi  le 
Latin  fans  l'avoir  appris  par  principes; 
elle  parle  le  Latin  ,  djfoit  Robert  Etien- 
Bc  fon  pcre  ,  mais  peu  corrcâcment, 
&  il  lui  échape  fouvent  des  rolecifmes. 
Ce  fut  en  1500.  que  Bade  vint  s'établir  à 
Paris,  tandis  qu'Uiric Gering  y  fleuri ffoit, 
11  fe  ptéieiidoit  égala  Aide  Manuce.roic 
pour  le  fçavoir.  Toit  pour  l'habileté  dans 
l'Art  de  l'impiimerie.  11  imprima  plu- 
fîeurs  Auteurs  anciens,  &  y  ajouta  toi- 
juuts  Jvsnotesdcfafaçon.Son  fils  Conrad 
cntbiaO'a  la  nouvelle  daâiitie  de  Calvin. 
B  4  Heu-. 


1 
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rHenfi  Etienne  mourut  en  i; 
jjon  de  Colines,  appelle  en  Laiin  q 
|WHf  ,  fimtnx  Imprimeur  .  époufa 
Kuve.Sc  sjirocia  avec  Robert  &  F[ 
jois  Etienne  ,  etifaos  de  Heniî 
Ifoient  un  autre  frere  nommé  Cfia 
Sienne  ,  lequel  «erç»  la  ProfclHat^ 

^fciddecin. 

.   En   1507.  on  commerça  à  Pari 

^^ndte  des  Lettres  Grecques  &  Hch 

Kues;  ce  fut  François  Jijfard  qui  en  , 
!  foin  avec  Jérôme   Aieandre.   La 
!3C1I.  avoit  fait  venir    celui-ci  dit 
moyennant  une  penfion   de  500.  â 
Ji[  fut  fait  bien-tôt  après  Principal 
Collège  des  Lombards,    Il  doonoit 
Jcçûns  publiques  deux  fois  par  joat. 
^aiin   il  esph(]uoit  les  Auteurs  Ci 
-Se  le  fuir  les  Auteurs  Latins.   Le  cél 
.Vatable    étoit  au  nombre  de  Tes 
liets  ,   &   il  aida  fon  Maître  dans 
Jconde  édition  de  la  Grammaire  de 
foloras.     On  venoft  d'Allemagne  ] 

éindier  fous  Aléandre  ,  &  l'Elcfteur* 
latin  lui  envoya  fon  beau  frere  Voll 

'eûivicre,   qui  ne  manquoit  pai 
e  fes  leçons.     Aléandre  fut  dans  la 

le  Nonce  du  Pipe  en  Allcmagm 
'France ,  &  créé  Cardinal  par  Clément 

C'eit  ainH  que  le  ptofonil  fçavoir 
-alors  récompenfé,  &  que  parles  Li 
^«n  pairenoil  auit  plus  hautes  digniti 


r 

peors  Tmprrmcnrs  de  Paris  s'acqui- 
alors  une  grande  réputaijoii  par  leurs 
ïQt  Grecques  Se  [-lébraïqucs  ,  Hc 
lutresCilks  Gourmoni;  mais  su- 
Veux  n'apiocha  de  Daniel  Bomber- 
[mptimeur  d'Anvers;  cet  Imprimeur 
,  par  rsport  i  l'Hébreu  ce  qu'Aide 
pnr  raportauGTcc  :  c'e1>  lui  qui  com- 
ça  l'imprciîîon  duTaImudl'ani5io, 
Tige  en  onie  volumes  in-feti». 
ï  Livre  dont  nous  rendons  compte 
meniimi  de  beaucoup  d'autres  Im- 
icurs  célèHres  depuis  noo.  jur^u'en 
3,  &  coiitietii  le  Catalogue  des  piitt- 
us  Ouvrages  qui  furent  imprimez 
s,  C'eft  un  détail  dans  lequel  noui 
louvons  entrer  fans  palTer  les  bornes 
eïtrait.  Il  eût  été  à  fouhaitter  que 
iicur  eât  mis  une>  Table  des  matre- 
(  la  fin  de  chaque  volume.  Lam*- 
c  dont  ellei  frjut  rangée»  dani  Ibs 
vnge  fenihloit  l'eiiget. 

lUVELLEs  littéraires; 

Lj  E'    i.  O  NO  R  E  S. 

1^  imprime  par  rourniption  chà 
"Woodman  &  les  fteres  Lyun.  Li- 
ires  de  Cette  *!Ue,  un  Recueil  eu 
IX  Volumes  in/oWo,  intitulé;  Dtw'wW 


contre  Marie  Stuait ,  avec  de 

miis  de  cet!c  Reine ,  grnvés  p» 
Virtm;  l'un  d'après  un  tableau  é 
net  de  Milord  Carlicn,  fie  l'autre 
un  portrait  en  miniature  ,  don 
Charles  premier  fil  prcfentà  Mile 
fâx  ,  lotfque  ce  Seigneur  le  fit 
"nier.  Voici  les  Ouvrages  que  < 
dra  le  Recueil. 

Traité  de  la  fucceflîon  des  ] 
aux  Gouvernemcns,  &c.  par  D. 
bre  EcolTois. 

Di  liiHlo  V  iari  S.  P.  Mari*  S 

•vindic/ii  ,  o'c.  Iitm  de  UiuftriHn 
tiaram  ,  in  refublkn  admmilirima 
ritali   liMlm  ;    eftrà    ^f.   Ltjln 

X)t  nbus  gijlii  Scùiorum ,  M»rii 
rum  Bjginâ;  aut.eodtm. 


chafle  fe  débonnaire  PrincelTc  Madame 
Marie  Stuart. 

Fila  Marié  StMrtM  ,  ve.  Sirifl.  Gter, 
Cm  ta  Scole. 

L'hiftoire  de  l'incomparable  Reine 
Marie  Siaarc:  par  Nie  Cmnn. 

Do  Marit  Scùtcrtm  Rtptit  ,  viia  tr 
tnorii  ,  opirJi  F»m.  Strad*  fumhmriinn 
ramnum ,  ^niiut  C*»teUariut  Anglu  <T 
Prthtulir  PHCktr'ut^iui  Eiifatiiht  firfita- 
^irum  eieiàindim  tjjt  Màriam  ,<7C.  tfirâ 
Romiildi  Scoli. 

Martyre  de  la  Reine  d'EcolTe  pat  Adr. 
Blackwood. 

Hifioriadclo  fuccedidocn  Efcocia  e 
Ingtaterri  en  quarenta  y  quatro  annos 
que  birio  Miiia  EAuarda  Rcina  do  Ef- 
coda:  cfcfiu  por  Ant.  de  Herrcra, 
Extrait  des  Mcmuircs  de  Cailelnaa. 
Extrait  des  Addiiîons  à  ces  Mémoi- 
res, par  le  Laboureur  ;  conienaiiiiuI& 
tout  ce  que  Braniôme  a  é^iit  de  la  Rei>^ 
ned'EcolIc.  i 

La  mon  de  i.i  Reine  d'Ecoflc. 
Oraifon  funcbrc  de  h  Rc;ncd'Ecofft, 
ftir  le  fujet  de  celle  prononcés  par  Mr.    ' 
de  Boui;;es. 

Mr.  J«*t,  cfirEditeur  de  ce  Recueil,  . 
^i  contiendra  atirnoins  31c,  feuilles, 
lia  Coufcripiion  eft  de  40.  Livres  ,  dont 
on  payera  h  moitié  en  Tourcrivint.  Oa 
KCtvia  les  fouTcriptioni  à  Paris  cWs  J^- 
ï  6 
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qoes  Rollin,  Quai  des  AuguHins  .  prit 
du  Pont  St.  Midiel  ;  &  chcs  Noël  Pif- 
foi  .  fur  le  même  Quai ,  i  la  defcente  du 
Pont-neuf.  L'iraprcffion  de  ce  Recueil 
eft  déj»  fort  avancée  ,  8*  fera  achevée 
au  mois  de  Février  i7is< 

Mr-,  Tindal  traduit  en  ADglois  \a 
DidertationsdeDoiDCiliiietrurrAndea 
&(  k  Nouveau  Tedatnent.  Il  a  déjt 
publié  tm  volume  ucamp*gaé  de  nota 
critiques. 

DE    LA     HATE. 

Jotinfon  imprime  Tirence  en  dcuxgrn- 
Tolumes  m  4".  Le  lexle  a  été  conigd 
liii  loutes  les  meilleures  édJiions,  &  fui 
plufieurs  bons  miinurctits.  On  y  a  mil 
le  commentaire  de  Doaât  tout  enijet  en 
meilleur  ordre  qu'il  n'a  été  jufqu'ici ,  & 
CDuigé  aulB  fur  .les  nianufcriis,  On  f 
a  joint  le  com^necii ,ure  entier  dEugra^ 
fhiHs,  dont  une  bonne  partie  n'avoitpai 
encore  été  imprimée  ,  avec  toutes  1« 
notes  Undeiibrui.  L'Editeur  Mr.  Wijltf 
htf,  y  -a  ajouté  par  tout  des  notes  de  f» 
façon  ,  pour  éclairi-îr  le  fcns  ,  &  pour 
indiquer  des  exprefnai  fimhUbUi  à  «(- 
Ui  dt  Tennei  daas  Ut  aiirrcs  amiuri  La- 
tint:  méthode  âJelement  obletvée  pir 
tous  les  anciens  Commentateurs.  Oa 
U0U3 
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Kouvera  a  la  fin  un  ïiidtx  fort  ample , 
qui  fera  un  Tinfaurni  LaiimtMii  Ttria- 

Le  même  Libraire  a  ilonné  il  y  a 
deux  ans  une  belle  édition  d'HordMin-S». 
Mr.  Cuningliam ,  fçavani  Ciiiique  ,  y  a 
mis  des  vananies  au  bas  des  pages ,  &  a 
cotrigé  plus  de  qualce  cens  endroits 
d.'Uorace ,  écbapés  ï  Mr.  Bentley.  Mi. 
Cumngliani,peudctenisavamfonediiion 
d'Harace  ,  piiblia  un  volume  ût-So.  de 
remarques  Critiques  fui  YUtrattie  Mr, 
Bcnlky. 

Les  fteres  VaiUinl,  J.  Fr.  Bernard  a 
Prcvoft,  impnmenrunOuviagecndeux 
ïolunies  (H  felh  intitulé  :  Hi{!mi  dis 
Trahit  dt  Vaix  V  autres  Nigeciititni  d» 
dixfifitiimi  fticUs  dtfuis  la  Paix  di  Vtr- 
•oint  ja/^ju'à  la  Paix  4'  tilmigitt  ;  oïl 
l'on  donne  loriçine  des  ptéieoiions  an- 
deiuies  &  mo  tt:[ne3  de  toutes  les  Puif- 
fances  de  l'i:.iirope  ;  &  une  AnalyS: 
eiaâc  de  leurs  Négociations. 

DE    S  T  R  A  S  S  O  V  R  a. 

Mr.  Btlmi  a  fait  imprimer  ï  Nurem- 
berg un  Livre  în-fol.  intitulé  :  Hungari» 
annqu*  o"  ne-u*  Prtdromui  ,  tum  Spiti- 
jaitt  qiiomtda  in  (ingutti  aferit  fanibui 
tlibtriindh  ver  fart  conffhfi*rii  auilcf, 
L'aDCicmic  Hongrie  feia.  divifée  en  4> 
P  7.  Li-. 
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Livres.  Le  i.  dttSfyihis,]ei.  des  HwMH 

lé  j.  ijii  Avarti,  le  4-  •'"  Hengrais.  ^H 
nouvelle  Hongrie  fêta  partagée  ed  3>^| 
vrcs;le  premlei  fen  YHiflo'ite  dt  la  ^H 

ÎrfV  ,  le  Cccond  Ia  Cëegraphit  fie  et  '''^H 
e  troiiiérae  fera  \'Hi]l»irt  intiurm/Ê 
L'Auteur  qui  eft  ProieHam  &  Miniftft  I 
à  Presbourg  ,  a  dédié  fon  Ouvrage  à  I 
r£inpereur.  I 

On  mande  de  Drefde  que  M:  LmJUmiJ 
a  fait  imprimer  un  Ouvrage  f»-8o.  lo4fl 
chaut  les  Percs  Afriquains ,  où'iJ  aJB 
mine  le  mérite  &  les  défauts  de  TojH 
talien  ,  d'Arnobc  ,  de  faint  C]^prie^| 
de  faint  Augultin,  d'Optat  de  MH 
levé  ,  ficc.  que  M.  Geiettim  a  doD^H 
une  nouvelle  édition  des  Opufculesj^l 
Mademoirelle  Schurmani  Se  y  a  ajo«^| 
les  Poefies ,  &  les  Lettres  de  MadiÉfl 
de  Gtrjdonf,  Si  que  M.  Schurig  a  pilbl^H 
un  Ouvrage  in-^".  couchant  USoJivt'J^H 

[  D  E     L  E  1  P  s  l  C.  fl 

M,  Ltinig  a  publ'é  un  Volume  qnir] 
pour  titre  :  SiUSa  Scripta  îllufiriM  Ce 
font  des  pièces  qui  regardent  l'Empire, 
0c  qui  forment  un  Supplément  à  r>:r 
jitchri/ei  d»  VAlltmigne.  On  imprime 
ici  par  SoufciiptioD  ,  U  Thtairt  uaivtr' 
■fil  du  mtKhtmt  I  les  deux  premiers  vo- 
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lames  10-/11/.  oot  déjà  pjru.  M,  Frum 

Gtnidegtqui ,  o"  HirMi/fni  d'BJ/mitt.. 
,  M.  Kor[te  a  donné  une  nouvelle  édition* 
de  Salliiftt ,  conkrée  avec  33.  iniriu- 
Icri»  S*  accompagDée  de  beaucoup  it: 
Notei. 

Z>&     tVZERSE. 

M.  laniiui  a  faii  imprimer  ici  un  On- 
yngt  fous  ce  êire.  Cataio^us  PUntamrm 
(irca  Ltuirnam  Htlvtturam  fftntenafcin' 
t'tum  t?"  à  Bttto  Fr4flc,  Lan%u  fuk  àiris^ 
iioBi  paîtrai  «liquitus  sbhinc  annis  omiii- 
ittdufiriâ  mUcâlarum  ,  txfiecaiarum  ,  4e~ 
Mtihfdt  Turntfirtianâ  dijeripiarum ,  tnm- 
nemtnclAïUTÂ  vulgari  frtcipuifgut  virt»- 
tHm  fficiJiiarmB  natû  ,  me  ntn  Util  pr^- 
friii  in  auitui  crtftirt  v  învtniri  faUnlj. 
eut  Aittdit  brtvit  ilimr'n  Alpini  dtftripii» 
hcc  anrt»  fer  fuinnas  tnowit  Pilati  radiets^ 
Stpliniriontm  poii^mum  /piilaïua  infi^ 
tuii  ,  pltraritmqne  flaniarum  in  illii  te— 
turrtnt'mtn  exuila  nanai'ia.  Cet  Ouvri* 
gc  qui  eft  imprimé  chez  Wyffing  ,  mc- 
rite  l'a!tcntion  des  Botaniltes.  M.  Laa» 
gius  eft  le  fils  de  M.  Charles  Nicol. 
i4Wf«j  pPhyficien-Médecin  qui  a  donné- 
au  Public  pluiîeurt  écrits,  Idia  Hiftorié 
naturtlii  Upidstm  fi^uraiorum  Htlveii* , 

éjufliu  vimit.   Lucun%  »-^».  17^ 


-3ÏI  TocVtlAl  OE«  SÇA 
Bddttn  Hifleria  eum  labulis  . 
Vcncliis  1708.  TraiUius  d*  eriginiU 
ànm  fiinrMofUm  Lucernœ  1709.  «■ 
Meihadui  »ava  o-ftcUh  fUrajmTifii 
marina  ,  ijui  hucufqiu  netls  nota  fim 
iafuat  Mil»!  cr  dijiittHas  tia^-s,  gn 
C  fptciet  àiÇtrlbutndi  mmiuibu/qMt 
frepriit  (IruHurt  fi)li0mum  41CC0  ' 

iMxcufandi  Lucernx  1711.  i» 

^D  E  PARIS. 
■  .  Le  P.  BuiSec  Jefuite.a  f.iit  imprimer, 
il-  y  a  quelques  mois ,  chés  la  veuve  Mon- 
gé,  rue  St.  Jaques, un  Ouvrage  de  Mé- 
Uphyfiquc,  immilé;  Traité  dts  prtmitrtt 
Viritii  ,  es-  dt  ia  fnurei  di  nés  j^gtmtXt 
X.e  même  Auteur  va  donner  une  doi^ 

"e  édiiion  au^meniée  de  foa  Ltvic 
Prijn^ii  vul^airti. 

Mr.  le  Moine,  Ooâeurde  la  Miifta 
{e  Société  de  Saibonne  ,  St  Ctianoint 
de  St.  Benoit,  vient  de  publier  une  trt* 
duiSion  Françoife  de  /  in  Lliri  ddU  îm- 
di  divin*  di  F/derka  Bùrramis  CardintU 
W  AreivijfBv»  di  Mtlani  ,  imprimée  à 
Parii  chés  Alenis  de  la  Roche  ,  Qoai  dei 
Auguftini ,  piès  la  rue.  Gillecœur  a  l'Ef- 
pcrjnce.  L'Ûuvrjge  eft  dédié  à  Mr^l» 
Gatde  des  Sceaux, 

Le  P.  Sanadon   fe  prépare  à  doni 
bien-tâc  au  Public  fou  Uiract  ,  uadi 


içois  ,  avec  de!  remarques.  Cet 
je  ,  auquel  l'Auteur  travaille  lic 
jfieurs  années  ,  parohia  en  plur 
voj urnes  In- 40. 

■B»ptiftc5.Coign9rd  filî, vient  d'im- 
',  par  ordre  du  Roi ,  un  Traiii  rfn 
rifitt  dt  la  Miffr,  par  Mr.Goulde, 
de  St.  LaoïrdeThouars.Miflion- 
iu  Poitou ,  h  A'uTeur  du  Livre  di 
tûhU  creyanei  as  fF^Hfr, 
rend  chéi  Loitin,  Imprirneur  8î 
re  tue  St.  jaques  a  la  Virhè ,  les 
nés  fie  les  Cliniques  Latin-Fian- 
^JouTelIcment  traduits  &  dîHtibués 
manière  nouvelle  ,  félon  les  Offi- 
■s  Dimanches  Se  des  Fêtes  de  l'ati- 
à  l'ufage  do  Rome  &  de  Paris.  Ce 
de  Prières  eft  dedîé  à  S.  A.  S. 
me  deBoutboniAbbeiredeSt.An- 

Te  le  fils  rue  St.  Jaques,  a  imprimé 
cllement  une  brochure  qui  a  pour 
Riiuiil  drptnfiii  Mtralti  c  Chré- 
's  tn  -vtn  Franfaii  far  ! .  y.  Fhhit, 
me  le  propre  de  la  Poëfic  ell  de 
nmet  aîfément  dans  la  mémoire, 
eur  a  été  déterminé  par  ce  motif  à 
■e  fes  pcDfécs  en  vers ,  &  à  les  dif-  • 
;r  par  quatrains  ,  à  l'imitation  du 
re  Pibrac. 

i  nouvelle  ttadu<fHon  de  la  Jinifa- 
lilivré*.  du  TaiTe  ,  imprimée  chiSs- 


Jï4     Totiaw»!.   DE»  SÇST 
Sirois  rue  de  U  H^.-pe,  eiï  ton  cltimc^ 
Se  Te  débite  avec  uq  grand  fuccèi.        1 

PilTot  imprime  ua  Livie  en  deuxTO-] 
Rimes  qui  i  pour  titie  i  Lciai  ptÉfeB 
de  U  Grande  RuÛâe  ou  Mofcovie,  ob 
l'on  traite  du  Gouvememeot  Civil  d 
Ecdeiiadique  de  ce  Payi  ;  des  ironpil 
de  terre  &  de  mer  du  Ctar  ;  de  fcs  B- 
nances  &  de  U  manière  dont  il  les  a  ré- 
glées :  des  divers  moyens  qu'il  a  en- 
rployéi  pour  dvilifer  fes  Peuplej  &  i- 
grtndit  Ça  Eiais;  deffîTraitésayecdif- 
ferens  Princes  de  l'OricDt  ;  Ce  de  tOQE 
ce  qui  s'ell  paffé  de  rcuarquablc  dins  fi 
Cour,  for  tout  par  nppoit  au  fcu  Pria- 
ce  Cianen  ,  depuis  Vanniéc  1714  jus- 
qu'en i7to.  Par  un  AUemaDd  Rcûdcnt 
en  cette  Cour. 

Avec  la  deicripdon  de  PetetsbouTg  St 
de  CionDoi. 

Le  journal  du  voyage  de  Lauretir 
Linge  à  la  Chine. 

La  defcription  des  Coutumes  8c  ufagct 
des  Ofliickes-,  Si  le  Manifelle  du  pio;^ 
criminel  de  Ciarewiti-Atcxis-PEtrowiit; 
trarluit  de  l'Allemand. 

Emery  ,  Saugrin  l'ainé  ,  S;  Mamiir 
Libraires  du  Quay  des  Atiguflins  ,    pro* 

fofcnt  par  Soufcriptions  ,  l'Hifitin  A 
Ancitn  c  dit  Souvta»  Ttfiamtnt  o-  dti 
Juifi  ,  par  D.  AuguHin  Calmet  7.  *oL 
sa- 1 1.  ivcz  Cmts  Ce  Vv^mcs.  C«  Ou- 
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mge  a  déjà  paru  en  i.  vol.  t»  a"-  L* 
SoufcrJpiioo  e(l  de  lo.  Livres ,  payable  , 
félon  la  méthode  oïdinaiTC  !  &  les  Li- 
braires s'eagageni  i  difiribuct  les  Excm- 
pbiies ,  dans  le  moU  d'Avril  procbaio , 
tans  délii. 

D.  Gcrvaife  ancien  AbW  de  la  Trap- 
pe ,  vient  de  publier  un  éair ,  dont  voi- 
ci le  titre  :    Diftnft  à»  U  muvilU  Htfioi- 
r*  dt  l'Aboi  Sugtr  ,  avec  l'Afetiiiie  ftur 
fin  M.  l'Atii  de  U  Traptt  D.  Armand 
Jean  BouthiUicr  de  Rancc,  unm  lit  t*- 
Uinn'ui  C7  Its  invciîivti  de  D.   Vincent 
Tbuillier  Kc//>/>ifx  Ji  là  Ctngriiéiien  dt 
faim  JUflKf  ,  ripandit'ti  datif  fin  Hifiwi 
Att  eenttfutions  jur  ittéiudti  MtnaftiijuH' 
inftru  dant  f«n  frmier  terni  dtt  OtHVrti- 
FaJJhumts  de  D.  Mabiiha  ni^.    A  Paris-       1 
«hci  Baoche  le  fils,  Qaay  des  Augullins,     ^ 
nij.rn-ii.   OndJtqucD.  Thuiîiier  fc      I 
prépare  à  répondre.  ^ 

Voici  un  autre  Ouvrage  qui  meiitc 
l'aiieniion  des  Sçavans.  C'cft  U  Digir- 
itihn  i!u  ?.  le  Courayer  ,  fur  U  fucuf- 
fian  des  Evéïjutt  jtugieit,  cr  fur  U  vtu- 
dili  de  IcHTt  trdmaihni  réfuiit  par  le 
P.  Hardouin  ,  de  la  C.  dt  J.  premier* 
Mr/M.  La  qui/ih»  de  /ah.  A  Paris  chei 
Coutelier,  Quay  des  Augullins  im  ti. 

lia  paru, il  y  a  quelque  tems.un  Li- 
vre intitulé  :  de  Difidio  mer  S.  Stith^.- 
ttmm  tr  S.  Cyfr'urium  fuftr  Bapuïma»* 


Utriûetntrn  txiria    Oijfiriaiit  dugm'titA 

Patifiû  apud  V)duain  H^iiinunrfi  Mià» 

ics  via  Jaci^â  i  la.  is-ii. 
Le  Sieui  DalBcr  Graveur  de  Gcnev^ 

vient  de  donner  desMeiliiUcs-des-lioia- 
iBes  lUuftres  de  la  France,  depuis  le  rè- 
gne de  François  I,  Ces  M^diUleslootia 
nombre  de  80     D'un  càià  on  voitk 

Bulle  &  le  nom  de  l'Ulullre.  Dans  le 
teven  font  Tes  qualités  &i  l'année  ic  (t 
mort.  Le  Gj*vcur  1  frapi  en  ar^cni 
ces  MéJ ailles  qui  peuïcnl  femr  de  jet- 
tons,  Se  fAÎre  plus  de  pUiTir  que  les  de- 
rifeï  de  U  plupart.  On  a  auni  frappa 
ces  Mé  failles  en  cuivre  pour  ks  Cibi- 
nets.  Il  y  a  quelques  lllullics  doot  on 
n'a  point  d£»niié  les  Médailles ,  parce 
qu'on  n'en  a  point  eu  de  bons  portraits. 
Ces  nouvelles  Médailles  Te  trouvent  chei 
EKTot  Libraire. 

Nom  avons  annoncé  dan;  un  de  not 
Journauï  de  l'année  précédente  , 
D.  Rivet  Religieux  de  la  C.  dj 
M:tur  ,  travatlloit  à  une  liiblioibcq 
des  Auteurs  de  France.  Nousavoqsj 
pris  depuis,  que  ce  n"ell  pas  fcolen 
une  (impie  Bibliothèque  qu'enirepi 
cet  Ecrivain,  mais  une  entière  Hifto 
Littéraire  de  la  France  qui  con  . 
__^ne  infinité  de  cliofes  au  de-làj^u  ■ 
tin  d'une  Bibliothèque.  Il  y  a  ip, 
^'il  traïaiUe  aiCdaerneot  à  ce  gr 


Oavnge  ,  îtcc  drî  fecoars  confîdsr»- 
bles ,  ?i  après  avoir  hcriié  depuis  pli» 
de  6.  ans  des  Mémoires  delHabiIcTra- 
dufleiir  des  Lettres  de  fiint  Jérôme  qui 
avoii  entrepris  le  même  ttivaiJ.  Ceiiii 
qui' le  eotilinuë  &  qui  l'a  d^j»  poulTé 
fOrtlotn  ,  Te  dirpoTci  en  publier  jneef- 
litrament  les  premiers  volumes,  apte» 
iefqoels  il  donnera  rucceflitement  1« 
autres,  jurqu'ia  liédc  XVIII. 

Les  Ltttrt!  d  lin  Ihtohgitn  À  un  f.e- 
eUpift1»t ,  dont  l'eïirait  fe  iroirve  dam 
le  Journal  de  Février  dernier ,  ont  <fté 
fuppriirées  par  des  Ordies  fupcticure. 
Toutes  les  perfortrcs  fagesont  condaitv- 
né  les  expeflions  injuricafes  doni  l'An- 
teur  a  rempli  fts  deux  Lettres. 

M.  Noguei  Médecin  ,  Auteur  de  11 
nouvelle  TTaiiudion  dn  Traiti  dn-virmt 
mfikiwàUi  de  l'eau  cemmunt  ,  par  M. 
Smilh  va  bien-(6t  Faire  proîire  la  Ril«- 
tion  du  fucài  dt  l'inatuïaïun  il  lit  ptliir 
vireli  en  Angleierrt  traduite  de  VftnRlois 
^e  M.  Jurrn  Secrétaire  de  I*  Socieii 
Roïalc.  Cet  Ouvrage  eil  augmenté  de 
X,  Diflertations,  l'une  fur  la  piiite  vtnlt 
MturtUe  o-  artifilieili ,  &  Vautre  fur  ta 
Tran/piraiitH. 

Lambert  Coffin-Lilîtaire&andeQPro. 

fefleurenl'Univçr/îtédeParis,  rueS.  Jean 

deBeauvais,  vient  de  faire  imprimer /'K//- 

tûrt  de  l'ixildiCiurin,  parM.Morabin. 

Jean- 


Branfùft  ,  Se  U  Rtpùnft  de  M.  d« 

Le  Sieur  Dcvaux  Chirurgien  , 
en  François  les  Di§triatiens  de  M.  U 
futlapetiievirùltfTUiiumcitri,  IT 
augmentations  quilui  ont  été  foum 
TAutcur.  M.  Dcidier  Auteur  de  a 
vrage  écrit  en  Latin,  &: imprimé i 
dres  depuis  peu.ell  Profcfleur  «i 
■cinc  il  Montpellier ,  &  de  la  Société 
k  de  Londres.  Les  fervices  îmr 
qu'il  a  rendus  à  U  Ville  de  Marfeifi 
dans  la  pcileluiontprocuréiooo.l 
penfion  du  Roi ,  l'Ordre  de  St.  Mie 
Brevet  de  Médecin  confultanidclw 
le,  &desLettresdcNob!eirc. 

On  crottve  chei  Cave'ier  fîls  , 

Jacques,  les  Yoyagti  de  Jean    Av 

Mux  laJcs  Oritntaltt-,  tiaduits  de 

„  vol.  iff-u.  On  y  trouves 
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Btruchc  pour  l'ciplication  des  FaWes 
r intelligence  des  Poètes,  ïvec  le  fens 
>ral  de  chaque  Hilloirc  :  corrigée  Si 
ifidérablemeDCiugmcniécpacM.  !'Ab- 

de  Bellegarde.  r»-ii.  171Î. 
EVault  8î  fiflbt  viennent  de  donner  au 
blic  une  Brochure,  cjuifera,  dii-on, 
«ie  de  pluGeurs  antres  dans  le  même 
ût.  Elle  eli  intitulée.    Ijttrtt  familit- 

,  infiruSivii  tf  amufanm  jur  liivirt 
vil ,  À  in  n»aveau  MUlienaairi.  Litirt 
miurt,  Janvier  1715,  On  attribue  cet 
nvragc  a  l'Auteur  des  Ktuveaaitt.  di- 
(*i  i  gfn  de  team  fortts  d'itaii,4tfuu 
Seipiri  iufqu'à  U  ChMiruë ,  C'elt-à'dirc 
TAbbé  Bourdelon. 

Vincent  &  Etienne  débitent  avec  un 
ïs-grand  fnccès  un  nouveau  Livre  de 
été întrtulé:  CenduiU dune Damt Chté- 
iitnt ,  pour  ■uivrt  [a'mit  dam  U  monde. 
et  Ouvrage  cil ,  dit  on ,  de  M.  l'Abbc 
j  Guet.  (Vil,  i7i(. 

Les  cardflini  du  fitU  i»  vtri.  CheK 
haubert  à  la  Renommée, Quai  desAu- 
iflins.  Brochure  m-6o. 

On  affûte  que  M.  de  Lifle  l'Adrono- 
le  ,  frère  du  Géographe  .  doit  aller 
feu  tôt  à  Petei^oorg,  avec  la  permir- 
Do  du  Roi  ,  pour  y  avoir  la  direftion 
un  Obrervatoire  que  !e  Czai  veut  faire 

-T  A- 
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m.  La  Scir 

IV.  NoïllS 

V.  D.  GtJ 


VI.  Afai  d 
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&    D.   Uni.    Dt-I 

:ripiorum!*c.  Collwl 

Qritmnnnct,  dtt  Util 


VII.  te  P.  D 

ora!!'  Phihf.  Thitt.  ttc. 
Vill.  Dt   Bos,    Cmfirafiifu 
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S  C  A  V  A  N  S, 
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A    T    R    I    L       I71J-. 

Augmenté  de  divert  Articles  quinC^ 
trooTcnt  point  dans  l'Edition  . 
de  Pati*.  " 


A  AMSTËRDAMî 
Cbnlw  Jawsom»  l  Wai>ibk«e. 


CATAL-CrG-CfE 


'.Ji-Omano-Gcrnianicum'  ejufqu!  prudeiirii ï 
tcciindum  Legcs  fûndam entai u  Se  {biniin 
prziciiieni  Impciii  confcilpius  :  HcccfTeiunl 
Inftrmncnium  Fdci;  ornabiugçnfw  &  Capi- 
ttiUtioCâruJa.  (. 

Eau.    1 M  M.  T  E  N  I.  E  I. ,  de  Tocluis  Tt!- 

^■[iiiir,  ♦.  ■  .    ■  i. 

«^^  ^^  de  Collationc  ci/ca  fomtui  Siodio- 


Gborg.   Christ.  Dethardo   _ 

AfeditaiioPbyacD-fachDlogieo-Therapcutit» 

de  Mane.  4. 
Te  TH..  G  e&iXE  de  Inlluxn  LunxinCoipui 

huniatiiim.  ^',  ,\ 
de  SruJio  HOTiiitii  in  AnsRiinîa  Bcîhjf- 

fiologi».  4. 
Jo*B,  HtjfR-  AcKEKl   ïTûratio  Hiflo- 

lica  de  Julio  Pflugio  Epifc.  Numburgenlt, 

]iilii  0[»tiO;dc  Ordinand^  Rcpublica  Go- 

mia'sx  &.  Epillolx  curiorx.  t. 
Jacob.  BHucKÈTii  Commeniaiio  deVâi 

Se  Sciiptis  Elix  EhÎQBCii.  s. 
NicoL.   D*i..  Spe«iâtn  Biograpliicum  *« 

Antlquaiiiï  Sitecix  ,  fn  <iaa  ]o.  H^tdocphii» 

1,1.  Bienneit  Se  iQuidoium  cmx  ca^rtan- 

lur.  4. 
Su».  FjjLt  p^  4'Mic»»'- Laiino-BtlgicDin 

An  DR.  Weitïhai..  Conimen(aiI»iji(t«i 

i<fpX  4-      - 


O  U  R  N  A  L 

DES 

S  C  A  VA  NS, 

Avril    MDCCXXV. 

nijioiri  des  Protikceï-U Nlïï  des 
Pati-Bai  ,  par  M.  LE  ClbbC  . 
T«mt  L  ijui  lantitBi  et  jkJ  l'ijt  fiiSi 
dtpuii  l'an  ijfO.  Jt/qit'à  Can  [6iS. 
av»  Iti  principaln  midailUi  C  hur 
txpljcai!en  defuii  II  commenctininl  jaf- 

Ï»'4«  Traité  itlaB*rriiri  cenilu  tn  n\6. 
Amllerdam  chez  l'Honoré  &  Cht- 
iclain  1713.  Tome  I.  de  THilloirc, 
pp.  341.  pour  les  Médailles  Se  leui  ext 
piicaiion.  pp.  zo8. 

QUoi<i_ui  l'Hiftoijc  delà  Rcpiibli- 
.que  d'Hollxnde  foii  realermée  daiit 
les  bornes  d'un  lîecle  &  demi  ,  i!  n'y 
.  en  ■  gane  qui  puilîc  plus  piquer  la  ca- 
I  rioGté.  Pour  peu  que  l'on  ait  d'idées  gé- 
I  nérales  de  la  manicre  dont  elle  s'cfl  for- 
mée; on  fouhaite  de  f^avoir  en  détail 
eommeni  les  fept  Provincca-Uoics  qui 
n'Âoient  point  riches ,  cotnmeDcereot 
&  l'élcfci  contre  Philippe  II.  om  few- 
Q  2  tiWfc. 
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)nt  écrir  les  comme ticc.Tcns  oc 
lire  des  l'rovinces-Unies  en  Latifv 
1  FlJimnd  font  peu  lus,  A  pré- 
dît M.  le  Clerc,  on  s*»pp!it)u;  pei» 
icflure  de  ceux  qui  ont  parlé  dci 
•a  lems;  ainli  on  étudie  peu  l'Hil-' 
dcs  Provinces  Unies,  C'eft  pour. 
1er  là-dcfTus  la  cun'oGté  du  PuHliC  ,' 
teui  Auteurs  ont  entrepris,  prcique' 
êmc  tems,  de  donner  en  Françoic 
rftftoiie  compUr'E  des  Provinceî- 
■  depuis  rétahliiTertient  de  h  Repu- 
;  jurWà  ptefem.  Le  premier  qui 
paroitre  une  partie  de  fon  Ouvra- 
cli  M.  B.ifnage  Hiftoriographe  des 
de  Hollande.  II  a  commencé  cri 
par  l'Hi.ftoire  des  derniers  tcms.donC 
it  déjà  donné  Un  volumequi  s'étend 
en  ififiy.  avant  que  M.  le  Clerc  fit 
ire  l'Hilloire  des  premiers  tems  de  la 
bliquedansle  volume  dont  nous  ren- 
rompre.  LeplandcM.kaercn'eH 
i  beaucoup prèsTiétenduqueceluî 
.  Barnagc:carnoi(eAureiirnerepro- 
pai ,  comme  il  te  dit  lui  même ,  de 
crunc  Hilliijrc  complciie  de  cha- 
innée,  mais  feulemen;  de  parcourir 
'cnemens  qui  ont  eu  des  Tuttes  ron- 
blcs,  ou  qui  font  lerr.jrquabltf  pai' 
nêmes,  &  dont  la  certitude  lui  pa- 
ndubitahle. 
le  Gierc  I  mir  S  11  \i\t  as  cewe 
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Billoire  un  Difcours  fur  l 
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•ifcours  fur  le  Gou^ 
ment  des  fept  Prgvinces-Unics. 
République  ne  conlille  yo\ai  dan 
feule  Souveraineté  ,  mais  dans  uni 
fédération  d'autant  de  Souverains  i 
a  de  Provinces  ;  8f  les  Etats  Géi 
ne  font  qu'une  Affcmblée  des  PI 
lentiaires  det  fcpt  Provinces  dont 
eft  compote.  Cependant,  les  Et* 
Souverains  des  mers  &c  des  villc! 
fédérées  ,  co.-nrai,"  Boifledac  ,  ] 
Bergopzom  ,  Grave ,  Willemti 
MaJliicht.  Les  Etats  Généraux  fo 
corc  Souverains  du  pays  d*ouirc-î 
deHulIt,  drl'Eclufe.  d'Ardcml 
&  de  pluûcars  autres  Places  en  Fli 
Se  des  terres  <fue  ks  Compagoi 
Indes  Orientales  &  Occidentales  ( 

Îuifcs  en  Afrique,  en  Ameri<jue 
ndes. 

L'AfTemblée  des  Etats  Génét 
beaucoup  d'autorité  dans  les  aSaii 
concernent  l'cxecmion  de  ralllani 


font  unies.  A  l'égaid  des  étrangei 
Tcprcferte  le  Corps  des  kpt  Souvi 
tés  réunies  en  une  feule  RcpuI 
C'ell  à  elle  ï  qui  les  Lettres  des  1 
rains  font  adrefTces  ,  èi  qui  don 
diince  à  kurs  AmbatTadeurs  :  c'e 
elle  qui  répond  aux  Lettres  des  I 
(tins  ,  (^ui  tiomtue  des  AmbafJadi 


ITTT-  i«T 

^^.hne  kuTi  indniflionï  ,  mtif 
nies  Etais  pirucdiers  dei  Pro- 
lï  Jouvenl  mÉme  de  leur  ordre 
...  li  y  a  pluttCUTt  tSïnes  oti  les 
liant  te  furiociit  â  U  p  urtlirê  dtt- 
[si  PtoviDcei  V  in,iis  ilie  ne  peut 
HToiidre  pour  ce  nni  concerne  l'cfv 
de  r^llimce  que  du  conicnteinenc 
me  de  tous  les  Allié:.  Ce  cunfm- 
Mimniiii*  e&  LeccHâitc  {iuiir  tn- 
ndre  uni:  guerre  ,  pouf  leuer  des 
I  ou  paar  Mire  une  a'iiance. 
rime  1m  DépLiids  ub  Jotment  de' 
;rtqo'auiant  qu'ilyodcPravinccs- 

,  dixque  Province  peuc  envoyer 

de  D^puiés  qu'elle  juge  à.proppî, 
qu'elle  paye  les  frais  de  If  dipiut- 

Lc  pfemlcr  Député  de  chaque 
ICC  préfîde  une  fcmsine  à  fon  tour, 
mencer  par  1»  Gueljre,  Au  com- 
Eiiicut  de  l'Union  .  les  £uis  dei 
lees  ne  fe  réùniHbientptr  Dipu- 
e  lorfqo'ils  y  etoicnt  cobviôs  pap 
r.feil  d*£t*t-  Maïs  ce  Confeil  s'4- 
cî|uis  uop  >.<'jutori:é,fous  leCuu> 
ment  des  Comte*  de  Leyceltte  j. 
idii  l'AiTeiiibloe  éet  P.Ws  perpe- 

,  &  on  k  ii\*9  à  h  Haye.-  Ceux 
nt  dei  Emplois  militaires  n?  pcii- 
y  être  dépaics  ,  quoiqu'il  n'y  aSt 
de  refolution  exnrelTi;  là-dcITus. 

-     '      -       fuitS.*W\'A- 


■ICI  nuviuLC)  ^ïiiiLuiicicï ',  i]a 
donnent  leur  Commil&on  ,  les 
TcçoivcDt  leur  Commiffian  des 
GËnéiaus  devant  lefqudi  ilt  pré 
ferment.  Quand  il  s  agit  de  Ici 
deniers  pour  les  dépens  commni 
Confeil  d'Etat  en  fait  la  demande 
que  Province  y  confcnt  ,  Se  en 
cnfuiie  les  moyens  qu'elle  juge  I 
à  propos  pour  lever  fur  tes  Su 
fomme  qu'elle  doic  lever  pour  fi 
Suivant  la  contrikution  fixée  par- 
cicns  Reglemans. 

Pour  tegler  les  comptes  enirclt 
tinces  ,  5;  reci;voir  les  compti 
ceux  ,  tant  des  Receteun  partît 
que  des  Domaines  qui  appartîen: 
tout  l'Etat  ,  il  y  a  une  Chiml 
Comptes  éijWie  t  h  Hay^.  I 
compofée  des  Déauié^  de  toute*  h 


dont  j'I  y  en  i  irois  ea  Holîaiidç, 
n  Zclande  ,  i^  ui  on  Krrfc;  elle 
Ces  compie;  à  la  Chambre  de  U 

'i'ésayd  des  Stsdthou'.lcrs ,   M.  le 
:  fait  voir  que  ce  n'^loieni  que  do 
vcroeurs  Si  Capitaines  Généraux  des 
incesUnies,     Ils  D'avoient  pas  le 
:  de  lever  des  Troupes,  ilinepoi- 
ntft  mettre  en  campagne,  allpr  aP 
r  une  Ville  de  l'Ennemi  ,  faire  une 
ition  ,  ni  entreprendre  d'autres  cho- 
ie grande  imporcanire,raD!  un  ordre 
is  des  Etats  Généraux.    Quand  ils 
enl  quelque  delfein  qu'ils  croyojent 
lir  être  avaata|eux  â  la  République, 
ul  ne  pouroii  pomi  être  publi<î  hta 
îcr,  ils  le  detlatoîent  d'une  manière 
Érale  aux   Eiais  ,    qui   nommotent 
X  ou  trois  perfonnes  i  (;ui  les  Siadt- 
dets  dédaroieiît  leur  projet  en  àù- 
,   &  fur  le  lémoignage  delquels  on 
nctwit  au   Générai  d'exécuter   fgn 
eiii.    Quand  ils  par'oient,   on  leur 
jioit  trois  ou  quatre  Dépwéi  pour 
refenter  1  Etat  ;  au  refte  le  Général 
dthoudcr  Ibrmoit   i  fon  gié  le  Cou- 
de Guerre  ,  &  il  éloit  mal're  de  h 
ipline  militaire.    Il  avuit  droit,  par 
port  au  dedans  de  l'Etat  ,  de  faire 
ce  à  ceux  qui  étoîenl  condamnez  à. 
»«  ,  8t  d'éJjre  far  U  aomvaïV'LC'^  *>«.■?, 
Q  5  V.wa 


Etals  &  des  ViUcs  ceux  qui  dévoient 
remplir  les  prîrcipauï  pmplois  &  ki 
Charges  les  plus  confidériblcî.  Il  éioJl 
Je  Chef  des  Cours  de  Juflice  ,  en  foiK 
que  foi)  nom  fe  mettait  à  la  tête  de  tous 
les  Mandemeni ,  le  Grnnd-Maîtrc  dei 
Forêts ,  le  Curateur  fuptêmc  de  l'Aa- 
demie  de  Leyde  ;  dans  les  AITembléct 
des  Etais  Géaétaux  Se  de  ccuk  des  Pro- 
vinces particulières,  il  n'avoit  droit  que 
de  dire  ftrn  feniiment  ;  mais  dans  le» 
contellations  qui  pouvoicrt  naître  en- 
tre les  Provinces ,  il  en  êioit  l'Arbitre ,. 
fuivaot  un  des  Articles  de  l'Union  d'U- 
trecht.  11  y  a  eu  long  tems  deux  Stadt- 
houdcrs,  les  Princes  d'Orange  l'étoleat 
de  cinq  Provinces  ,  &  le<  ComtK  de 
Natfau  l'étoient  de  Frife  Se  de  Gronio- 
guc  ;  mais  le  fupréme  commandement 
dans  l'Armée  appattenoit  aux  Princei 
d'Orange. 

Notre  Auteur  ioint  ï  ce  qui  reg.irdc 
le  Gouvernement  général  des  Provinces- 
Unies  des  obrervatioDS  particulières  furie 
Gouvernement  de  chaque  Province. 
Généralement  parlant,  les  Nobles  St  In 
MagiftraiB  des  Villes  forment  te  corps 
de  chacune  de  ces  Souverainetés  :  miii 
il  y  a  des  différences  fur  la  manière  de 
convoquer  ks  AlTemblées ,  fur  le  nom- 
bre Se  11  qualité  des  Députés  aux  Etatt 
fit  1â  f  loviucc  I  im  l«  divets  Confcili 


qni  y  font  établis  î'c'eft  ce  guon  pourrJ 
voir  dans  TAureur  même  ,   qui  ne  s'i-' 
tant  point  propofc  de  trairer  S  fond  du| 
Gouvernement   des    Pro  vin  ces- Uni  es  , 
in»i3  d'en  donner  utie  iii<:  ,    rcovoyc  I 
lui-même  à  l'Ouvrsgc  de  Marc  Zucrms  j 
Boxhurmuî  ,  antrefois  PtofeiTeur  a  Lci-   ' 
de ,  N  à  i'Apologeiiqne  de  Grotius .  qiii 
cit  ,  dit  M,  le  Clerc ,    un  eicellcin  Li- 
vre en  fon  genre,  quoique  peu  lu  au- 
jourd'hui. 

Après  ce  DWcours  vient  l'Hiflotre  des 

Provinces-Unies.     Le  premier  vulunie 

de  celte  Hilloîre  devoii ,  fuivant  le  plaa 

de  l'Auteur,  contcnircnneufLivrcsunï 

delcription  de  ce  qui  i'efl  piffc  depuis  15  jf.  ■ 

I  jafqu'à  la  fin  de  la  Tréwe  que  les  Pfo- 

Ivinces-Uoics  avoient  fàiic  avec  l'EJpa- 

Igne  ;    mais  comme  les    Libraires    ont' 

ittouvé  à  propos  de  le  publier  philôt' 

[qu'il  ne  c[oyolt,il  finit  au  mois  d'Aoïit 

|dc  l'année  ifiiS.  Ainfi  le  fécond  Tome 

mencera  par  une   continuarion  du' 

e  neuvième  ,    tt  contiendra    une-' 

Ipntirtuaiion  de  la  dirputc  entre  les  Ar- 

liniens  6t  les  Gomirilles,  fit  de  ce  qui' 

^  arrivé  en  Hollande  jurqu'à  la  ûa  de 

\  Trêve. 

i  nous  voulions  fuivre  ici  l'Aureut 

is  le  deuil  des  évenemens  mémora- 

Is  (^u'il  décrit ,  il  fiudroit  donner  ur 

mézé  del'Hifloire  des  Proimc«  Vlîv\ti. 


i 
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ce  qui  nous  mcnetoit  trop  :  il  noui  fuE- 
fin  àe  remjrquer  qu'il  a  tîtc  ce  qu'il  dil 
dcGroiius.  <îe  Reidmus,  de  Mctcren. 
du  Cardin]]  Beniivoglio,  bc  de  quelqiitl 
Auteuts  François  ou  Anglois .  M.  le 
Clen:  cite  rarcmeni  &tada  ;  maïs  il  et 
que  pour  ce  qui  regiiTde  le  fond  dci 
hits,  Stiada  eH  onltnairement  d'accoiil 
avec  Us  autres  HiDoiiensque  l'on  trouve 
citez  à  II  marge  de  cette  nouvelle  Hit 
I  Mire,  „  J'ai  compaté  ,  dit  notre  Ai*- 
L„  leur ,  les  HiAoïicns.des  différent  pv- 
m  ^  tii ,  &  j'ai  piis  pour  vrai  ce  dont  ill 
\  ^  conyienceni ,  ou  ce  que  les  cv^d^ 
„  meus  patoiiTenE  confirmer.  On  ne 
„  peut  pu  nier  qu'il  ne  Te  mêle  de  11 
„  pïiîjon  de  part  Bi  d'autre  ;  mais  la 
„  fuite  de  l'Hilloire  fait  fouvent  roir 
„  qui  a  eu  tort .  foit  par  les  chofes  ni* 
„  mes  ,  foit  par  la  pratique  coatraifC 
„  des  parties  dont  il  s'agit.  Il  ne  Ëutt 
„  pas  ^'imaginer  que  la  falijon  change 
„  toujours  la  Tcriic  eii  menfonge  .  oo 
„  la  déguife  fi  fort  qu'on  ne  la  puitTe 
,,  jamais  dilliiiguer.  Qui  peut  douter 
*  ,,  que  le  Duc  d'Alhe ,  par  exemple, 
„  n'aît  violé  tous  les  privîléget  dei 
„  Paiî-Bas ,  &  n'ait  traité  très-cruellc- 
„  meni  les  Habitans  de  ces  Provinces/ 
„  Cell  une  chofc  certaine  que  les  Ef- 
„  pagnols  en  ce  tetns>lit  ne  Te  fairoient 
„  aucua  fciupiite  d'eu  ulu  tinfi  avec 
«  des 


li! 


:  Peuples  cju'ils  regardoient  comme 
.  Hérétiques  ,  ou  comme  des  Re- 
\es.  On  De  peut  pis  douter  que  Ici 
nées  MiuriceSt  Frédéric  Henri  de 
.Ihu  n'aient  été  de  trèsgiands  Gc* 
raux  ;  on  ne  fçiuroit  non  plus  re- 
er  la  même  lonange  an  Duc  A!e- 
ndre  de  Parme  8t  à  Ambroifc  Spi- 
h.  Les  Hilloriens  de  part  8c  d'au- 
:  en  conviennent,  &  il  n'y  a  point 
PyrrhoniTme  HiftnriquealTei  outré 
iir  révoquer  de  femblables  chofes 
doute  ". 

.  le  Clerc  a  joint  ao  récit  des  fiiiti 
;urs  RcHexions  moralea  ou  poliii- 
Elles  lui  ont  paru  fi  eCTeniidlei 
lour  empêcher  qu'on  ne  les  oublie, 
point  crû  erre  obligé  de  s'en  tenir 
égle  de  n'infetet  dans  la  nairaiion 
des  Réâexions  courtes ,  &  de  ne 
;  répéter  plufieurs  fois  les  mêtues. 
B  ces  Réflexions  ,  celles  que  l'Au- 
a  faites  pour  tâcher  de  juRitier  le 
vemcnt  des  Provinces  Unies  contre 
>pc  II.  ne  plairont  poiot  ï  ceux  qui 
Ht  la  foumiilton  que  les  Sujets  doi- 
i  leur  Souverain  dans  un  Eiat  pu- 
tft  Monarchique.  Ils  verront  avec 
re.plus  de  peme  que  rADCcur  ait 
oyc  pour  cela  jespropofitioni  de 
ana  ,  défavouées  par  les  Gaiboli' 
inftiaiis  des  principes  de  la  Morale 
Q  7.  & 
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St  de  la  Religion  ,  &i  profcrites par  am 
ce  dans  les  Déctecs  du  Concile  de  Cod 
tance.  Les  Théologiens  CaihoIiqJ 
n'auront  pas  non  plus  bea  ucoup  de  paf 
h  lui  faire  voir  que  S  Auguflin  n'cft  À 
moins  opporé  »ux  GomariSes  fur  H 
matières  de  la  l'rédeltmation  &  def 
Giace,  qu'auï  Arminiens ,  qui  n'oncn 
fçu  diUinguef  les  feniimcns  de  S.Aug 
tin  d'avec  ceux  de  Calvin  &  de  Gor 


Exi'liciiihn  Hi/Jari^ut  des  prinàpaki  i 
daiiUi   fnijii^s  pnur  /trvir  à  ■  fJiitti 
dti  Pffvwcii-Uitic)  dti  FaîfBmi. 
AmUerdam  chez  l'Honoré  £c  Cbri 
lain.  1713.  in-fvlu,  pp.  loS. 

/^Uoia.uE  cette  nouvelle  Hiftoire  I 
^^-Métalliiiuc  fe  trouvcjointe  auï  neuf  | 
premiers  Livres  de  l'HiiloiiedccesPro' 
vinces,  elle  ne  vient  point  delà  mêmt 
mam.  M.  le  Clerc  dédire  dans  fa  Prift- 
ce  qu'il  ne  seit  nullement  mêlé  del'ex- 
plicaiion  des  Médailles  ;  il  paroît  ir.éme 
par  la  Préface  de  l'eiplication  Hiltori* 

Îue  ,  que  le  Public  eft  redevable  de  cet 
lu  Vf  âge  i  l'Auteur  de  UfixiémcDjffw- 
lation  du  Tome  fepiiéme  de  l'AtiiiB  Hif- 
torique.  11  déclare  qu'il  M  pfétcul 
point  difputer  à  M.  Biiot,  Auteur  C 
X-H'Swa  JdiiAUiQi»  dt  Ut  UfHili^Mi 


•     .  «rare    I7tî.  îTf 

àM* ,  le  mérite  de  fcs  recherches, 
lui  ont  coiité  pluûeurs  années.  11  eft 
1,  ce  foDE  les  termes  de  notre  Ait- 

t  i'étie  des  ^lemiers  à  ouvrir  une 
vclio  carrière;  peu  degenJ  avant lui- 
ieni  tnvaillé  fur  le  moderne,  lorf- 
1  entreprit  de  faire  ulàge  de  f»  col- 
ion  qui  cd  alTurément  une  de<  f]m 
ei  en  ce  genre;  il  ditfeulemenr ,  que 
ime  il  eft  plus  aifé  de  pcrrcdionner 

d'invenicr ,  celte  nouvelle  Hilloire 
allique  a  pi ufieuts  avantages  cou fUé- 
es  fur  ta  précédente. 
o.  On  y  a  fait  graver  8c  on  y  a  déj»' 
liqué  piulieuis  Médailles  qu'on  -no 
ive  pas  dans  le  Recueil  de  M.  Itiiot. 
dernier  ne  commence  qu'àlafameu» 
equéte  qui  fut  prefentéc  i  la  Goii- 
lante  des  Païs-Bas  parles  Confédérés, 
près  U<|uelle  on  leur  donna  le  nom. 
luoix,  c'eft  à-dire  au  ^.  Avril  i;66. 
1  à  la  vérité  l'époque  de  la  révolu- 

qui  a  fiii  perdre  aux  Efpagnols  les 
rinces'Ujiies:  mais  couinu  en  voyant 
3mmencement  de  cette  révoluiion  , 
fouhaite  de  fçavoîr  ï  quel  titre  la 
Ton  d'Autriche  pcfTedoit  ces  l'rovin- 
,  &  ce  qui  a  porté  les  Confédérés  à 
ir  contre  Philippe  II;  l'Auteur  te- 
)te  jufqu'au  mariage  de  Marie,  fille 
Ourles  le  Hardi  dernier  Duc  de 
Tgognc  ,  qui  potiJt  CCS  Piofinces  «n. 
dol 
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dot  à  Ma«imilien d'Autriche.  Ainfi  ,  n 

tre  Auleiir  remonte  90.  ans  au  dciTus  dB  J 

tems  auquel  M.  Biîot  a  commeiii 

il  donne  pour  les  dernieri  tems  : 

de  plus  que  M.  Bizor,  qui  %voit  Sai  (d| 

Hiiioifc  à  l'année  1680.  ' 

10.  M,  Bitot  s'eft  contenté  d'cspliquerl 
chacune  des  Médailles  qu'il  a  fait  [epr^ 
fenter ,  fans  les  lier  les  unes  aux  amrei, 
de  loife  que  j'eupiicarion  de  chaque  Mé- 
daille e(t  un  Chapitre  à  part  ,  qui  n'i 
fo4.vent  aucune  llaiTun  avec  celui  qui  le 
ptéce^ie  ;  norre  Aureur  au  contraire  t 
li:hé  d'enchaîner  tous  les  Faits  de  ini- 
niere  qu'ils  ne  fiiTent  qu'un  même  corpi, 
Pour  cela ,  il  ne  s'en  ell  point  tenu  aut 
feols  faits  exprimez,  dans  les  Médailles;!! 
a  rapporté  fommairemenl  ce  (jui  l'eft 
palfe  d'important  entre  deux  faits  repre- 
feniés  par  deî  Médailles, &  Il  a  crû  que 
par  ce  moyen  il  éviteroit  la  féchcreiîe 
qui  nail  ordmairemem  d'une  explication 
coDiinuelle  de  figures. 

^o,  Dans  cet  Ouvrage,  on  a  dirporéle* 
Médailles  de  minière  que  l'explication 
d'une  Médaille  cft  toujours  vis-à-vii  de 
U  Médjille;au  lieu  que  dans  l'Ouvrage 
de  M.  Biioton  perd  ptcfquetoùjourfdc 
TÛë  les  Médailles  qu'il  explique, 6c  l'oa 
cft  obligé  de  tourner  pluJicur»  feuillelf 
pour  trouvu  le  fujet  dont  oa  lit  l'eipÛ* 


t 
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Il  nous  Tuffira  Je  rapporter  ici  1  «pli- 
calion  de  queli;ui:s-unes  de  ce»  Médail* 
les.    Nous  commencerons  par  celle  de 
Janoi  Doufj.  Il  étoiiSeigneurdcNooH-, 
wick ,  6c  Gouverneur  de  Leiacn  ;  il  di- 
fctidiï  celte  Ville  avec  beaucoupde cou- 
rage fi  de  prudence  ,    quand  Louis  de 
Rcqucfeos  h  fi[  affiégcr  par  Valdcs  ea. 
1^74.   L'année  Aiivanic  l'Univerlicé  de 
Lciden  avant  éié  fondée  enrécompcnfc' 
de  la  valeur  que  les  Habttans  avoicnt 
fait  parottre  pendant  le  Siège ,  Doufa  tn 
fut  nommé  te  premier  Refteiir:  il  éioit 
digne  de  cet  Emploi  par  Ta  grande  éru- 
dition ,  qui  lui  mériia  1c  titre  de  Vdrron 
dt  Hiltandi.    On  trouva  qu'il  rftoic  fi 
rare  de  réiinîr  une  fciencc  profonde  avec 
une  eitréme  valeur,  qu'on  fit  fiaper  en 
fon  honneur  une  Médaille  où  ce  grand 
homme  e.l  reprelentê   d'un    rô^é  avec 
c  ttf  mtcripiion  :   JANUSDOUSA' 
NOORTWICl   TOPARCHA 
URBIS  LEIDENSIS  GUBER- 
,#IATOR.    fanus   Doufa  Seigneur  de 
Woonwick  ,  Gouverneur  de  h  Ville  de 
LWden.    Au  revers  de  la  Médaille  il  y 
a  une  'able  fur  laquelle  font  pofez  nnc 
EpécSc  un  Livre  t   fur  l'Lpée  cil  écrit 
ic  fTyjresniM.pour  marquer  qu'ill'avoit 
employée  vaillamment  contre  les  enne- 
mis .  Se  fur  h  irancbe  du  Livre  on  lit 
cetmotSjButcEs  antb  oksvmiw- 
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j«  ,  pour  lienifiEr  qu'il  av'dtt 
principales  délices  d;  U  ?oSf\t , 
il  patoît  par  les  Notes  qu'il  «  li 
PUuic,  fur  Catulle,  &  pir  divet 
Ouvrages.  Au  haut  de  ce  revers, 
une  Branche  de  Châne  ,  &  ug 
de  Laurier ,  &  à  l'entoar  ,  on 
pirolcs  :  Utroclue   ctAUBi 

a  An  UN.     €lu'lV  ijl  rurt  ât  ft  A 

f»t  et  iouhUtaUru.  On  dooDOl 
fois  il  couronne  de  Cliêne  i  q 
»voit  fauvrf  fcs  conciloyâns ,  &. 
Laurier  aux  PoÉtes.  Donfa  na 
ÏÎ4;.  8c  mourut  de  h  peflc  cii  i 
(]ui  e(l  manqué  aij  ba^  de  la  M&i 
Les  dernières  Médailles  de  ce  , 
n-gnnknr  la  Paix  d'Utredic  &  le 
de  lliftadi.  Voici  comms  l'Aulè 

iilique  au  fujct  tl'une  de  ccsMéij 
e  Traité  de  Raltadt.  „  II  ne 
„  plus  après  le  Traité  d'UcrecI 
„,  conclure  auffi  le  Traité  ifoc  1 
it  reur  Si  l'empire ,  pour  rendre 
„  générale  ,  les  l'rcliminaîcv-s  en 
„  arrËteiL  \  Railidc  par  le  Princei 
.,  Scie  Miréchilde  Villars .  qui 
„  férerent  d'y  meure  la  dcrnior 
„  que  jurqu'ï  ce  qu'ils  furent  ' 
„  ment  éclaircis  des  intentions  d^ 
,,  Cours.  Il  y  eut  une  Confcri 
„  à'fox  heures  le  premier  jour 
,,,  coud,  0  d[oii  le  }.  Mats  171 
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„  fut  riglé.  On  tuvailla  à  mertrc 
„  nci  le  Tniié ,  qui  fut  rédigé  en  Fran- 
„  çois,  &  figné  la  nuit  du  6.  li  cft  u- 
„  re,  dit  l'Auteur,  de  voir  deux  rivaux 
„  potTeder  en  un  même  degré  l'babileté 
„  que  demandent  les  négociations ,  Se 
„  les  qualitei  qui  concourent  à  faire 
„  un  grand  Capitaine  ;  Mais  s'il  eft  bciu 
„  à  ceux  dont  on  parle  ici  d'avoir  con- 
„  couru  au  même  but  ,  fans  crainte  de 
„  diminuer  par  la  pai:i  la  gloire  qu'ili 
„  avoieat  acqtiife  pendant  h  guerre,  il 
„  eft  bien  glorieux  à  la  France  d'avoir 
,  „  produit  les  deux  Héros  ,  en  tjui  ce» 
„  deux  genres  de  mérite  fe  trouvojent 
^  uiiiiis.  C'cfl  la  penfée  de  la  Médail- 
„  le  ,  oii  d'un  cillé  font  teprefeniés  le 
„  Prince  Eugène  &  le  Maréchal  de  Vil- 
,.  lars,  alBs  chacun  fous  un  Palmier,  âc 
„  fe  donnant  la  main  ,  avec  ces  mou: 

„    CoNVHMiaE     DUCBÏ    PRO     PiL- 

„  MIS  junefHB  Palmas",  que  no- 
tre Auteur  traduiiainli  :  Us  jt  feni  4c»r* 
dis  teut  àtux  à  fe  donnir  la  main  peur 
mure  It  comble  i  Iihts  irîomfhu.  Ce  qui 
cit  moins  traduire  la  légende ,  que  mar- 

Ïuer  l'intention  de  ceux  qui  l'ont  faite, 
"eft  le  fort  des  légemles  qui  ne  confif- 
tent  qu'en  des  jeux  de  mois  de  ne  pa- 
produire  le  même  eiîet ,  lorfqu'on  veus. 
Ic3  mettre  en  une  autre  langue.  Au  ret 
vers  de  k  Médaille  font  [cptcCewtxlt- 
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igfles  de  Jupiter  &  du  Soleil ,  fymhcAtt 
èc  l'Empereur  &  du  Roi  de  France,  S 
le  Ggnc  des  PoilTons  ,  où  !e  Soici)  érort 
«nCtc  au  lems  de  ce  Tniié  ,  avec  ceiie 
légende  :  Jo^G  UNTUH  JoPiTEii  et 
Sot.  Li  Stliii  V  3-pi'tr  an  conjonélin, 
Oq  lit  dans  l'exetgue  :  vi.  Mariii 
ANHi  M.  DCC.  XIV.  Pftx    R*f  lA- 

CIENSl  s. 

Comiiie  plufiei.irs  de  ce)  Médailles  ont 
été  frapécs  danj  le  tems  que  U  Hollan- 
de éioit  en  guerre  avec  des  Etats  voi- 
fins,  il  eil  impodiSle  <iu'il  n'y  en  ait 
quelques  unes  qui  Te  Idntdit  deratiîmu- 
fitéqiiî  n^gnoLt  alors  entre  les  diCFéren) 
\Lwt,  LMuieur  déclare  que  fou  defTcio 
napointcte  d'altérer  la  bonne  intelli- 
gence que  la  Pïix  générale  a  rétablie 
dins  l'Europe  ;  mais  de  faire  connoitifc 
le  bonheur  d'une  Pjii  qui  &  Q-tôt  bm 
oublier  cei  animofitcz  réciproquci.    ^ 

Pfocit  Vtrbui  d,  l'^jJimbUt  général,  j| 
Ck'%i  ài  franct  .    imui  à  Parh  ** 
C^nvrof  dti  Grandi  Aiigu/lini ,  m  l'um- 
Tiét  17  r6.  A  Paris  chei  Pierre  Simt 
Imprimeur  du  Ckrgé  de  France,  r 
de  la  Hirpe.aux  trois  Rois.  1713.1 
foli».  pp.  363.  pour  le  Procèt  VerbL 
Foui  le  Rccutil  des  Piécci,  pp.  ijtj 
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**   /^E  ti'eft  pas  feulement  iccm  qui  font 

^.  ^-"ehaigïï,  des  affaires  temporelle!  de 
*  l'Eglifc  de  France  ,  au  qui  veulent  s'en 
*^   inllrairc  pour  faiisliitc  leur  curiofiléquc 

*_   là  leftore   des  Procès-VcrbauK  des  Af- 

^   femtlées  du  Clergé   peut    fure  pjaiiir. 

*^     Les  Théologiens ,  les  Jurifcorfulies,  Ici 

*  Orateurs  mêrac  y  rrouvent  des  mor- 
ceaux qui  leur  conviennent  ;  on  y  voie 

^'  Jet  Contrats  pilTci  entre  le  Roi  &  le 
^  Clergé  au  fujet  des  Décirocs  otdiuaites , 
^  &  des  rubveoiions  ertraorditiaires  ,  Vi- 
■  m  du  temporel  du  Clergé  ,  l'ordre  que 
^  l'on  ofefcrve  tians  les  Aflemblccs  ,  Ici 
y  mcJiires  que  prend  le  Clergé  pour  foiite- 
nir  fa  Jurjfdiâion  &  fe;  Privilèges .  lorf- 
'-~    qu'il  croit  qu'on  y  a  donné  atteinte,  les 

*  cenfurcs  qu'il  prononce  contre  les  Li- 
~     vres  ,   ou  contre  des  Propofiiions  ,  les 

*  Harangues  faites  au  Roi  ou  aux  l'rinces 
du. Sang, à  l'occafion  de  quelque  év fine- 
ment eitra  ordinaire. 

On  a  conlervé  les  Procès  'Verbaux  de 
CCS  AiTemblécs  ,  tant  ordinaires  qu'ci- 
trardiniires ,  depuis  le  Colloque  de  Poif- 
{y  ,  où  les  Prélats  firent  au  nom  du 
Clergé  un  Contrat  avec  le  Roi  .qui  a  é[é 
depuis  lenouvellé  de  dix  ans  en  dix  ans. 
On  n'a  ces  Procès  Verbaux  qu'en  ma- 
Dufcrits  depuis  isâi.  jufqu'à  celui  de 
tûiS.  ^ui  n'a  pas  mcinc  été  i(aç\\m^ 
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icnt  ,  que  ces  ["rocés  Verbiu 
imprimei,  on  les  peut  avoir  fii 
&  l'ciccption  de  celui  de  TAfle 
16B1.  qui  paflc  avec  caifon  p 
de  tous  ces  Procès  Verbaux  1 
plus  rempli  d'érudition  ,  Se  o 
Gallicane  a  foutenu  avec  le  pi 
fes  droits  8t  ceux  des  SouTCr; 
Public  a  quelque  fujet  de  fc  p! 
ce  qu'on  a  manqué  dans  Ici  Je 
lui  rendre  compte  de  ces  Prc 
baux  i  mcfure  qu'on  les  >  n 
blics.  Nous  tâcherons  de  rép; 
omidion  par  notre  éxiiftiiude  à 
tous  ceux  qui  paroîtrom  par  la 

L'AlTemWéc  du  Clergé  dor 
ces  Verbal  a  été  imprimé  en 
commencé  le  i;.  Mai  171;.  8c 
le  1.  Novembre  de  la  même  a 
y  a  eu  deux  cenj  trente-trots  S 

Voici  ce  qui  s'ell  paflë  d*fi 
miere Séance  fur  l'éleftion  des) 


^  que  rufage  avoit  étf  difTcrentdiniphi- 
k.  lieurt  A(li:mblées;quc  la  libetié  de  cet 
„  ofige  étoit  fondé  fur  U  liberté  que  la 
„  Compagnie  avoit  de  nommet  un  ou 
;,  pluIicursPféfidcns,  fans  s'titachcr,  ni 
~;  3  Ta  dignité,  ni  H'ancienneté  ;  que  fani 
;,  Tetnonter  au-delà  d'une  époque  luâi 
„  ancienne  &  aulli  heurcufe  que  celle  du 
,,  Règne  du  Roi  ,  dans  l'Aileniblce  de 
j,  1645'.  qui  eft  li  première  qui  refoiitc- 
'^,  nuë  fous  le  Règne  deSa  Majellé,  ilf 
,,  f  voit  eu  IroisArchcvêquesPréiidflns; 
,,  eniéçcdcuT  Atehevêqueî&unEvÊ- 
^  que.enifisj,  trois  Archevêques  ?ciroiB 
^,  Eïêques,  en  1660.  un  Archevêque  Se 
„  dcuxEvéques.en  1663.  trois  Arche  ïé- 
,,  ques&troisEvcqufs  ,  en  i67î.quarrc 
„  Archevêques  &  quatre  Evé<)ues  ,  en 
,  ifiSo.denx  ArchevÉciues.&demêmcea 
„  »68i.  Depuiscc  tems-li  il  n'y  a  cù  qu'un 
„  fcuIPtéfident.jurquesIurUfindel'Af. 
„  feiublée  tenue  en  169^.  queUmoridi 
„  Monfcigncur  François  de  Harlay  Ar- 
„  cbevêque  de  Paris  étant  furvcDUëiOn 
,,  ButpourPiéridensMelTeigncursIeîAr* 
^  chcvêques  de  TouJoufe  6c  deToun, 
„  St  MelTeigneuTs  l»  ËvËques  de  Noyon 
„  &  d'Orléans  :  &  i!  fut  arrêté  ou'i  l'«- 
„  venir  onnommeroit  toÛjoutsplulieurE 
„  Préfidens  :cc  qui  néanmoins  n'a  eâ  foB 
„  cffctqu'àrAirembtéedei700.àlaquoli' 
„  lcpr<fiietentfcus  Meflcigneurs  les  Ar- 


„  tëmcnt  lur  le  chOis  K  le  lio 
„  Préfidcns  ".  SmquoI  il  a  éi< 
par  Provinces  r  M.  M.  les  Arc 
de  Narborme  &  de  Bourges  , 
deauï  8f  d'Alby,  &  M,  M.  Ici 
de  Viviers,  de  Saint  Flour,  df 
&  de  Blois  ont  éiÉ  élusPrÈfidei 
te  Affembléc. 

La  Commiffion  formée  par 
fembléc  pour  les  Reglcmcns  a 
I«s  Affemblées  Diocéfaincs ,  Pn 
&  genétalcE  du  Clergé ,  &  de  1 
cieri,  éroit  compofée  d'un  An 
de  cinq  Evcquc! ,  Bc  de  cinq 
du  fécond  ordre.  Ces  Cômm, 
marquèrent  que  les  Regtemei 
quels  on  les  avoit  charge  dé  i 
étoient  Tans  ordre ,  &  dirpcrfei 
rens  endroits  dei  Mémoires  d 
&  dans  les  Procès  Verbaaz  d* 
blées  générales  ;  que  plu'fieui 
Reglcmens  n'éioîeni  plus  en  i 


WA  V  ft  I  t      171;.  38{ 

■ibl^e  les  adopia  ,  Se  ordonna 
faoit  envoyé  deui  Exetnplai- 
chaque  DiOcére ,  l'on  pour  TAr- 
!  Si  pour  l'Evéquc, l'antre  pom 
is  aux  Archives  du  Diocéfe.  8c 
iplajre  aui  Chambres  Supcriev- 
Kclélialljques.  Ces  Reglemeoi 
bSérez  dans  le  Procès  Verbal  ' 
idu  huit  Oâobre ,  font  rang* 
Bires.  Ils  regardant  les  AIÎCD 
■Céfaines ,  fie  les  Syndics  dl 
E   les  AfTembléL';  Provinciale 

pcuions  des  AITemblécs  gii 

B  pouvoir  &  leur  ]utirdi^icni«i. 
nn  des  CommiUîons  que  le  Roi 
m,  l'ortirc  pour  conférer  avec 
rdu  Confeil  fur  les  affaires  du 
Hrecepiion  des  OfSciers  de  U 
ffins,  &  des  petfonnes  qui  en- 
nui din  aire  ment  aux  Affcmblécs, 
■ers  des  AITemblées  générales, 
Bblées  extraordinaires  ,  les  A- 
iéraui  du  Clergé  ,  leurs  fonc- 
lieurs  privilèges ,  le  Receveur 
■t)  Clergé  ,  &  lobfervaiion  de» 
in.  Ceux  qui  en  voudront  voie 
Mutes  difpoiitions  auront  recours 
tmême, 

{vies  affaires  qui  concernent  Ici 
fcSc  les  fuhvemioni  extraordrnai- 
n  dans  TAffcmblée  de  171  î,  il 
P'qui  méiitc  d'être  remarquée. 
ilXXl'l.  R  Voici 


our 
.Se 
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Voici  le  fAïc  ,  il  y  1  des  Bénéfices  M 
OiocoTe  de  Carpewas  qui  fe  ttouTwB 
6iue7.  dans  les  Kcitea  do  l'obéilTance  M 
Roi'  Cts  Bénéfices  font  fuicts  aux  oH 
cimes  &  ïUK  dont  gratuits  que  le  CloH 
fut  m  Roi ,  U  lepBrritiOD  des  Tomiifl 
<)US  chacun  des  B«nciiciar«  dcvoit  PC^ 
Xgr,  a  éii  fjitc  lon£-K!Tit  pur  l'Eic^ui 
d'Apt .  &  cet  (jfag*  a  é  é  .tpprsuvê  pu 
IjCE  AH'ctnbltti  gcaécalfE  4e  t6ço,  tâf{, 
^  i<^7î>  CependsniM.l'EvéquadeCifl 

ÎamtM  apvit   [irefenté  fur   ce  fuKtjfl 
ïcquéte  >u  Roi ,  Ut  AgfiDî  GéaswM 
1 4u  Ocrgé  de  Fr^nee  iuttnt  eoteadM 
r  vfuîte  il  inteivint  un  Anét  ia  CanM 
'i  i8,  0<^brc  ntt.  S"*  maiswtotfl 
Ifcv^jjue  de  CupenUiK  àtnt  le  droUfl 
^ifila«  i^^rtitians  <J4i  dotiBgfatuùswl 
I  II»  Beseliciets  tlu  Diocéie  tH  Carpcn* 
i*<lMife  irouîenc  teus  iol)éil]"»nce  d» 
_..  jj ,  (vcc  défenfv*  à  M.  l'Ëvfquc.  d'Api 
I  4b  irouMu  M.  l'iîvlque  itCuxi^ia* 
I  dus  ce  droit ,  à  l'etfet  de  quoi  ij  in»ii 
ftit  pK  l'AiTcmhlce  d«  171^.  une   dif- 
'  Vaf^ion  decfiOtne/îctft.âc  du  fa  tomme 
ou'iU  devront  potier ,   pour  en  fermtt 

fera  toujours  envoyc  à  M.  TEvê^He  da 
CarpeuMM.  £n  eiccuAiion  de  cec  Anft 
du  Conseil  figuré  le  i6.  Mart  171^. 
l*A(l£iîibI«  du  Cierge  noiiB«iadc«Confc- 
nùllux»  pdut  (xifiiiaei  i  eut  dct  Béni- 
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Sets  )  fe  U  part  des  fubvcnitoiK  qu'iU 
pouvoicnC  porter,  &  tptis  ivoir  enten- 
du lenport  de  c«  CarnmilTMirtt,  l'Af- 
fenblèe  ïiréu  que  Iv  Diocéfil  de  Cif- 
fïntraE ,  chi  plui6(  1«  Betitfket  de  et 
Diocîtc  fnun  dins  l«  terres  do  l*obérf- 
fance  du  Rot  ,  payeront  i  la  déchirge 
dti  Diuc^fe  tl'Apt  le  huitième  dts  char- 
ges impnr<!es  fur  1c  Dioe^e  d'Api ,  en 
conféigtiencedcs  ordrec  du  Clergé  ,  Se 
ipK  cei  Bénéfices  du  Dtoccfe  dcCitpei»- 
n»s  popteront  le  huiirtmc  des  dettes  ^»e 
te  a«çc  d'Api  a  d-de*3i«  contriAéer, 
ou  qu'il  coFitrafteri  à  rifenlt  po*ir  les 
charges  du  Oergé  ,  duquel  huitième  Ii 
répartiiiofl  fera  fiite  fur  les  Bénéfices  8c 
J^r  le«  Benelîciers  par  M,  l'Evéque  de 

Voici  deux  affaires  qui.  regardent  le 
cérémonial  tcl«  honneun  que  leCleieé 
pféteod  lui  ftre  ààî. 

Après  la  mort  deLouïsXIV.l'Affera- 
iJée  régla  Cfmfotwiément  à  ce  qui  t'î- 
loit  pratiqua,  que  quatre  Députei , det« 
é»  premier ,  deax  du  fécond  ordre,  fe- 
HKiK  co«inueliement  auprès  du  corps 
du  Roi  ,  jufqu'i  ce  qu'il  fut  porté  i 
S.  Dents,  Mats  M.  lemrqws^ Dreux, 
Gr*Dd-M4ttrc  des  Cérémonies  ,  (Je  M. 
des  Granges  MaJtte  dts  Cérétnanies. 
dirent  qu'en  cas  qu'il  tùt  donné  des  car- 
remi  «n  Ocputei  du  premier otdreqoi 
R  »  gar- 


^  en 
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girderoicnt  le  corps  ,  rlï  ne  pouvoicnt 
l'empécbet  de  proicftcr  que  ce  fêta* 
fans  reconnoître  que  les  carreaux  fulTcd 
dûs  de  droit  aux  Evètiuet.  qu'ils  infcr» 
loient  leurs  proteftatîons  dans  la  rdaiiM 
qu'ils  fcroicnt  de  cctic  Cctémi 
«qu'ils  ûemandoient  que  celte  protdUnoi 
fm  reçue  par  M. M.  les  Agens.  Surquoi 
M,  l'Archevfque  de  3ordt:aux  répoudil 
.queJ'AlTemblée  étoit  furprjfe  delà  pro- 
tfflàrion  ^ue  l'on  préicndoit  faire  poK 
llBlerrompre  la  poflcliion  où  font  les  E- 
1qu«  d'avoir  des  carreaux  cri  de  !em- 
,  ables  Dccafions,  &  <}ue  «lie  proietla- 
'tion  était  d'autant  moins  fondée  ,  que 
le  Clergé  é[ait  en  droit  de  le  platndtt 
de  ce  qu'on  ne  donnou  poini  aux  P(^ 
lars  des  chaifes  à  dos  dans  ces  fortes  de 
Cérémonies  ,  comnie  ilsenavoicn 
la  mort  de  LouisXlIl.  delà  Reine!  ^ 
Anue  d'Autriche  &de  la  Keioe  Mii 
-Thérefc  d'Autriche  &  de  Madame  laDi  _ 
phine  de  Bavière  :  c'eft  ce  que  M.  l' Arche- 
vêque de  Narbonne  reprefenia  dtpuisaii 
nom  de  l'A  ITemblée  à  M.lc  Duc  d'UrleiM 
Régent  du  Royaume ,  ajoutant  que  cen'»- 
voit  élé  qu'en  i6g].  à  la  mort  de  M.  Anne 
Marie  Lou'ifc  d'Oileans  1  petite-tilli:  de 
Fiance ,  qu'on  avoil commencé  à  donner 
aux £véques des Héges pliants,  fansqucle 
Clergé  eût  éié  entendu.  M,  le  Doc 
d'Orléans  otdoutia  fur  ce  diffetcoi  que 
l'pn 


'-  Ton  founiitoii  des  Mémoires  de  part  lie 
.'  (i autre;  cependïut  que  l'on  s'en  tic  11- 
|j-  droit  ait  dernier  nf^fie.  Ce  Prince  dc- 
■^  clïra  en  mèTictems  que  ce  qui  fc  ferdi 
=^  dans  ces  conjonftures  ne  pjjtirroit  au- 
^  cun  préjudice  au  Cl^-ref  Le  4.  Scp- 
^^  tcmbre  Oi^.  le  Clergé  fit  lignifier  fa 
^  Jnoteftation  au  Grand-Miîtrc  da  Céte- 
^  Dionics  ,  qui  répondît  qu'il  a^oit  it^à 
>  ;  plulîeurs  Ibis  des  ordres  du  Roi  .  de  n§ 
'  àtiitmr  m  frcftnti  d'un  Peint*  dhtdé  ritH 
^  qoi  it  ^u'ii  ûHrait  dtnni  ta  préfiaii  du 
*     mlmt  Prina  vivant  ,    V  g*'  > H  avoit 

■  donni  dtt  lArrtûux  ,    t«   n'avtii  iii  qu'a- 
ftii  a-neir  rifn  l'irmijjiiaa  dt  S.  M.  it  là 

»   /4.>e,  fMi  au,  cta  pM  iirir  k  lon/i^Mcif- 

■  '  it,  ir  JMj'-jm  À  u  ifit'ii  tii  pM  àS.  M.Ji 
^  lui  fairt  ffavgir  friùftmiut  fii  mnaihm , 
f      afi»  d$  i-sfain  cxéenur. 

L'Affcmbléc  de  17  ij.  a  cenruré  deux 
Livres  ,  dont  le  premier  eft  intitulé  : 
Lt»  HtxupUs  eu  lu  fit  CtUmna  far  l» 
Ceaflitutieit  Unigenitus. 

Le  fécond  1  pour  tiltc  Témoignait  dt 
la  Viriiidant  l'EgUfi.  Cet  deux  Ouai- 
ges  ont  éié  déFerei  à  l'Airemblée  pir  M. 
du  Cimbou  Procnoicur  ,  &  il  y  a  cti 
deux  Commiflionspourksexaminer.  La 
cenJurc  du  premier,  qui  ell  du  15.  Oc- 
tobre, porte  :  „  Que  le  Liïrc  des  Hc 
„  saples  renouvelle  tes  erreurs  condam- 
„  ntfei  par  le  S.  S'ége  ,  eu  ptrtici  ' 


I 

1 


f,  Conciict  &  des  Percs  ".  "1 
Dans  le  préambule  de  U  O 
feconii  Livre  le  Clergé  Jonnc 
de  la  DoiftTinc  de  l'Auteur  ,  fi 
ce  qnc  cette  Dûârine  „  efl  I 
„  téméraire,  fcandaleare,  qu't 
„  l'ordre  que  J.  C.  a  établi  po 
„  vcrnemefit  de  fan  Eglife  ; 
„  injuricufc  au  S.  Siège  &  aut 
„  f»uffe,  erroné;,  rdiifmatiqi 
„  tique, ^  que  tous  les  Fidcli 
„  1.1  rejeiti,':  ". 

Ceux  qui  viimetit  les  DiTo 
<fuence  en  trouveront  plufieni 
volume  ;  nous  aurions  foutiati 
voir  rapporter  quelque:  uaits- 

Le  Recueil  des  Pièces  qui  t^ 
(es  Vcrbil  conticni  les  Conii 
entre  le  Roi  8t  le  Clergé  pom 
it  IHÔtcl  de  Ville  ,  &  pour 
(ioD  cxtraordiiiaiie  ,  avec  les  | 
ain  riDnati  à  cei  Aeax  Contra 


_.  A  r  ti  t  t    ITïf- 

I  féTie  .  i  IVjoid  du  vin  provraani  lÏM 
^  lenr  pitrimoJns  Oïl  d«  Ifiirj  Dencfic«,.l 

4  qu'ils  ïcndcni  en  <tdia\l,(k  datisTenem*  1 
1^  pHon  rf«  In  condibotion  anï  chirga  de  f 
1^  l'Hôtel  da  Villt  &  d«  foriiflcMitin!. 

'*  LaViiii  Kvfi^.PfémàrlFitili/iA»  1 
^  9«i'f».  A  P«is  chez  FMt!î«ii  Bjrtr'*! 
^.       ïutdc  h  Harpt,  i7n.  t.  rtl.i 

S    p"K(T  ici  un  article  de  IHffhilrf  *»  1 

.      ^  l'EglîfL-  ,  aulîi  açi*»hie  qti'il  rtl  iJns  t 

port*».     Dean  gtaôds  hommes  .  dliil*.  I 

amis  lirtimej ,  S.  JiîrAiiiê  W  RnHii .  de»J 

^     vrcfifiein  inccondliaWc!  ,    au  fiiifi  iHl 

l'Ori;;»)^».    Lcs  Papcs  ,  Ics  Evéqnts 
1^    In  EtrtpCTctffl ,  des  Généflux  d'irtnfrîf.  1 
I  ,    a  des  Dame*  il'iïftrts  prennent  pin  S"  j 
^kar  dilTfrend,    Si  le  Pape  Anil\ife  «A  | 

■fitat  pour  Ku<ïii  ;    Ti  g.  Epiphtne  !>;  AAJ 
W  Tflat'e  pour  le  premier  ,  fttni  Chryfolh» 
^   mê,  )«n  de  Jeritfiltm  ,  r«int  Amhtrffl 
fe  ,  S:  rous  Ks  Soiitatfcs  d'Egypte  t  _' 
pour  le  ditnier  :  Enfin  tindiï  que  ftint 
Paale  Coatient  le  piili  de  h'm\  JetcrmttjL 
Tainte  Melimie  fôu'Ient  le  i*niî  di  RflC^ 
fln  ,   fc   ces  diMt  ptîuffs  l>*mrt  em- 
(>!oycm  loutc!  lents  richefRs  &  tout  Itur 
Cfcdit  en  fsveuf  de  celui  tJîS  ddii ,  dont 
«ilei  ont  embraffi  1m  reoiimetn.  *   1 

RuflH  «iiquii  en  34'>- iCoBrordt.vi'*  J 
R.4,  d.'Julw' 


Riifin  .  qui  avok  piflc  fa  jc9| 
]es  pliillrs  du  mi>nde  ,  comlil' 
donner  à  Dieu.  II  cioit  fort  , 
malgré  fa  Jévotioti  ,  il  confei 
fa  vie  beaucoup  d'embonpoint 
faint  Jérôme  lui  reprocha  dans 
auffi  bien  que  fon  indolence, 
mencemeni  de  fa  converlion  ii 
dans  un  Monafteie  d'Aquilée, 
là  que  faint  Jérôme  lia  d^bor 
uoite  amitié  avec  lui.  Ils  dcn 
enfemble  alTez  long  lemps  ;  b 
Jérôme  quitta  ce  Monaltcre  pc 
titer  dans  un  derert  d'Egypte. 
put  foutciiir  l'jl^rencc  de  fon 
partit  auffi  pour  l'Egypte  ,  da; 
fein  d'aller  irouvcr  Jcrù.ne  ;  i 
fut  arrêté  par  fainC  Macaire  fie 
très  Solitaires.  Il  y  avoir  aie 
xandrie  une  Dame  fiche  &  d' 
fance  illullre,_  nommée  Melani 
veuve  de  ii.'ans,  6(  d'une  ha 


A  V  ■  i  L     t7iî-  »ï 

^  du  ûnieux  DidyiDc  le  plus  Içavanthom- 
^mc  de  Ton  fiécie ,  quoi  qu'il  fût  aveuisle 
depuis  fa  plus  tendre  jeuncITc;  &!  ce  lut 
^  dans  cette  école  que  l'un  &  l'aatre  pri- 
.  «nt  du  goût  pour  les  Ouvrages  d'Ori- 
^|enc  I  que  Didyme  cioioit  tris-Onho- 

11  s'ekra  alots  une  perfecmion  à  A- 
'   lexandfie  de  la  pan  "des  Atien),  Rufin  , 
avec  pIufieuT!  Catholiques  fut  arrêté  & 
^    conduit  en  piifon  ,  oîi  il  eut  beaucoup 
^     à  fouffrfr  ;  ce  qui  lui  acquit  le  titre  de 
:     Coutcfieur.  11  piflieniuite  en  Paleftinc 
'    avec  Melanic  ,  oii  elle  fut  atiêtée  à  futi 
tour  pat  le  Gouverneur  *  «îoi  ne  1»  con- 
].     noilToit  point, &  qui  ayantfçufoonom, 
7    lui  fit  des  excufes  de  fa  mépnfe&dcfoTl 
ifinorance,  &  la  mit  auffi-iôi  en  liberté, 
Elle  imita  en  cette  occafion  l'exemple 
de  faint  Paul ,  qui  fe  voiant  artflé ,  dit  ; 
je  fuit  Citêiin  Remaîn.     La  perfecutloit    < 
ayant  ceffé  fous  Theodofc  qui  fuccedi    i 
«  Valcns  ,   Rufin    &  MeUnie  fc  retite-^ 
jçat  ^  Jerufalcm.    Melanie  y  établit  un 
Monaflerc  où  elle  fc  renferma  avec  50;^ 
Rttiptiifts  ,    dit  l'Auteur.     Rufin  de  fou  I 
côte  bâtit  auffi  unMonaflere  fur  le  mont 
dei  Oliviers, &  à  kur exemple  faini  Je* 
TÔme  &  faintc  Paule  en  titCDi  amant  1 
Bethléem. 

Ce  fut  alors  que  Rulin  tradaifit  en  La- 
tin Issio.  Livre»  .des  jl»»|Mi(»i  3«rf«î^ 
'  "  "  "  "  R  ;  î«|l 


» 


39lf  fofl^Wit  K-BS  SçliTUTii™ 
^i  de  Jnfeph  ,  fes  deux  Livres  (*<■ 
^ffien,  &  fes  T.  Livres  dt  la  Gutr^U 
^uijs.  NQiKavonsaujoard'hut  celte ifl 
Aon  qui  pafTe  pour  éiaâe,  li  trailfl 
«DCQre  Ali  Stmiim  àe  fimr  Gregoii^f 
Naiiini'?  dz  dix  de  faim  Baille  ;  il  «jdfl 
auili  ta  Tiadufiion  da  SeaitncttJtSi^Ê 
croïior  (jue  cet  Ouvrage  étuit  de  flB 
Siste  Pape  Si  Martyr.  Sami  Augîfl 
le  croioii  aufTi;  jun^urs  là  que  tes  N| 
gietii  l'étant  ferTi  d:  ce  Livre  pOoM 
puyer  leurs  erreurs,  lU  emb»r;itTereaM 
faini  Doâcur.  Miii  dinc  ist  RtinilM 
iieni  il  (buticnt  qUc  cil  Ouvrsge  i^B 
point  de  Sine  Pxpe ,  mats  ()e  Sixte ^H 
}ol^or>he  Pau-n .  Saint  Jérôme  l'ofl 
brouillé  avec  Rufin  ,  ne  manqtiijl 
dant  U  fuiic  de  lui  reprocher  cette  Tlfl 
duâion  ,  £c  de  lui  dire  <ju'il  aroît  dén- 
ué un  rhilofophe  Païen  pour  un  Pip»: 
mais ,  dit  l'Auteur ,  on  n'ei)  pas  aujONr* 
d'hui  perfuadé  de  ce  qu'otit  «vanCé  Si 
Auguftin  fie  S.  Jérôme  to  lojet  de  cet 
Ouvrage.  Le  Pape  Gelafc  L  le  donne 
à  UD  Chrétien  ptévsnu  des  fentinim 
^uc  Pelage  débita  dans  la  fuite  ;  Origf 
ne  en  f^it  l'éloge;  8(  d'ailleurs  ce  LlviV 
cl\  rempli  de  patTages  de  l'Ëtrrkiwe. 
(Juelle  apparence  qu'un  Païen  eo  "  " 
FAuteut?  Rufin  traduilît  encore  en  _ 
ttn  les  Oeuvres  d'Eva|re  letine  DIm 
it  l'Ëgltfc  ds  CoDiUDtitiof  k  &  Difci) 


d;  faint  Grcçoirc  de  Naiianifi.  S»M' 
Jerômï  éîiis  11  Tuite  6t  intore  uncriiu*' 
àRulindccettc  Vctnoi),  pr^unJiiii  q<ié' 
ioumge  cioit  plein  d'crteurs.  Nl*il' 
laint  Proffct,  laint  DoiotWe,  ùim  Ar» 
fcne  &  faint  Ifidorc  dePcIufc  otii  dbii* 
D'!  df  grands  tl-ygti  aux  Oeuvre?  d'Lv<l> 
f,re  ,  &  M.  de  Tillemont  dit  r»  calB«- 
cu'i!  Tuffilon  d'avoir  été  »mi  de  fiint' 
Â'ninone  ?;  desSolitairesdEgypit  pour 
être  irJité  d'Ht-rêimus   jwr    faint  jdià' 

Fallade  vint   voit  jctûme    &  RuFa 
dans  leur  Solitude  ,  Jk  il  en  forM  .  >lif 
l'Auteur ,   un  jugcmcnc   furt  oilT*r.-nr,-, 
jei6me  ne  lui  plut  point;  Ruiin  fc  Mt>- 
Imic  eufcni  luutc  fnn  elliinetA  lotl^uQ  ■ 
quelques  années  apiùj  il  compek  t'oit' 
hifi^"  i-a<ifiajiit,\]  leurdoitntb«aiis0y^- 
de  loi^nges ,  &i  fc  cunieou  de  dite  il« 
faiDt  ]erbme  qu'il  avbit  un  gcnit  élcii  ' 
&  une  érudition  pioFondé.     Cependant 
jetons  èi  kunniTavailloient  de.cun.<:r|' 
à  là  triduâion  de  toutes  Ici  Ônvivfl' 
d'Otigcne  ;    ce  qui  a  t'ait  dire  à  M.  dt 
Tillcmont  ,  que  plufiïurfi  Homélies  d#' 
.«e   Peie  tr.u}uitiis  en  Laiin  pgriciK  Itt 

?om  de  fiint  ^rome  quoi  nw'elltsaifiil 
lé  tri.luitrt  pal  ftiili«  ,  eomme  on  le 
i^roarque  airémeilt  par  hi  diSficnsc  ilel 
IJiWs.  ki&ne  êc  ttuâo  «ipisnl  toûjoifH 
éUjttWiçsiii  iics-un;»,   Ôn  so\\  -jw^tv 


39^     JonRNAt  BIS  SçAVAKj 
Liiirrs  de  S.  Jérôme  ,  &c  par  ce  (juil 
dans  fa  Chrcni^ut  reftime    qu'il   a? 
pourRufin  &  pourMeUnic.  Leslom 
ges  qu'il  leur  a  données  font  parvcnl 
jufqu  a   nous ,  8;  ont  fubfillé  dans; 
Ci/mniijue  quoi  qu'il  les  aitcffacécii) 
la  fuite, comme  nous  l'aprcnons  àam 
Ouvrage  de  Rufin  ,  oîi  il  réproche  à 
adverfairc  cette  injuftc  variation.   Vi 
enlin  ruri^ine  de  leur  rupture  que  d 
BC  pouvoiis  ej(pliqu«r  qu'en  peu  dcm 
Saint  Jérôme  dans  fon    Traité 
Hsmmti  Iltu/lrts,Avaï(  parlé  de  pliiig( 
Auteurs  vjvans,   Ce  avott  même 

»inetitioii  de  lui-rofme.  Jean  Patriar 
dejerufalera  &  Rufin  qui  croïoicnta 
quelque  raifon  avoir  rendu  fcrvici 
TEglife  par  leurs  Ecrits  .  furent  ble 
de  *oir  que  Jerôm»  ne  leur  avoit  pt 
donné  de  place  dans  fon  Ouvrage  :  Bî 
procédé  commença  à  les  indifpoll 
Saint  Epiphane  Evêqu'c  de  Salam' 
liant  eu  enfuiTe  un  différend  confidt 
ble  avec  Jean  de  Jerufalem  qu'il  ac_ 
fcit  d'être  Origenifte  .  Rufin  embraffii 
défenfe  de  celui-ci  ,  &  Jérôme  au  o 
traite  prit  le  pani  d  Epiphane  8t  f-fé 
Il  ds  la  Communion  de  Jean  de  J< 
falem  Ton  Evêque  :  ce  qui  produiû! 
-  '!s-gtand  fcandale.    Ji       
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une  ordûone  un  Preirc  parmi  eux, 
nmé  Paulinien  ,  TaDs  le  coDrcmcment 
'Evéfjue  de  Jcrufakra,  Car  fiint  Jc- 
le, quoi  que  Ptêtrc.n'cn  «voit  point 
ilu  jufqu'ilors  ftire  les  fondions,  qui 
roieDl  détomné  de  fes éludes.  Theo- 
le.  Patriarche  d'Alexandrie,  veut  rc- 
icilier  Jean  8c  Epiphane  ;  il  cent  une 
me  i  Ruiîn  fur  ce  fujet ,  &  cette 
ttre  rft  interceptée  par  faint  Jerùtne; 
agit  ïiveraent  de  pan  &  d'autre,  & 
1  fe  traite  reaproquement  d'Hereti- 
;.  Thsopliile  écrit  à  fiint  Jérôme 
^r  l'exhorter  à  la  paii  ;  faim  Jérôme 
répond  (fi/s  39.)  qu'ilcilttès-difpo- 
Ik  la  paii  .  mais  qu'il  ne  veut  point 
ne  paix  qui  faSÎ;  des  efclavet  .  qu'il 
I  la  domination  &  l'orgueil.  Pour  ce 
i  cil  de  l'accufition  d'Origcnifinc  ,  il 
;eduit  à  dire  que  Jean  de  lerufalem 
s'expltquoit  point ,  Si  qu'il  parloit 
Ijourt  d'une  minière  ambiguë  .  qui 
failbii  point  clairement  connottre  ce 
"il  en  penfûit.  Théophile  vient  lui- 
îme  à  Jerulalem  pour  faire  finir  le 
lifmc ,  &  ne  gagne  rien  fur  l'efprit  de 
ai  Jérôme  &  des  Moines  de  Bethléem, 
la  fia  cette  paix  elt  conclue  par  l'en- 
roife  de  Melanie ,  qui  fe  fert  de  fain- 
Paule ,  pour  manier  l'efpiit  de  faîDl 
■ôme.  On  convient  de  ne  plus  repro- 
H  à  Jeaâ  ton  prétendu  Origeoilme; 


smsgk 
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nii'jvii.  Saint  Jei6r»e  xrtaqui  l'E«it( 
Ifl  Tiailuflion ,  6c  lesintêniions  même  M- 
Traduifleur.  Mai!  ce  fut  bien  a 
chofc  encore  ,  quand  Rufin  eut  puMié' 
fa  Verlîofi  du  PïrJfftftj^H  ,  c'elVà-dlte  fl* 
Livre  des  Ptihcipet  de  la  Foi  cotnpolï 
par  Origene.  On  trouva  dans  celle Trr- 
dufiion  des  propoliilDUs  fatorahles  it 
l'Arianifme ,  que  Rufiti  ptéiendU  dini- 
)a  fiiite  y  a»oir  Hé  inférées  par  les  A> 
riens  ;  on  publia  htutemetit  que  la  Tri- 
duâion  itoit  infidèle  &  contcnoit  de)- 
erreurs  groffieres.  Sainie  Marcelle  une 
des  plus  UluDres  Dames  de  Rome  ,  tk 
difciple  itlée  de  faim  Jérôme  allûli  dS' 
maifon  en  mairon  porter  le  Llrrc  âtr*^ 
pmritfs  pour  en  ftire  remarquer  \té 
HËtefiei.  £lle  fît  (î  bien  ,  tu  raporc  it 
ftint  Jerflme  même  (  Ef.  19.  )  eue  Ru- 
fin  fonit  de  Rome  8;  fe  retira  a  Aqui* 
lée.iptès  avoir  dertiilidé  su  Pape  SirtM*' 
d»  Lettres  de  Cotnmunlon  !c  un  cet*' 
tificat  de  Catholicité;  te  qu'il  obunt.  H' 
y  1  ici  uti  détail ,  Se  iti  reQeiiotii .  ok* 
nous  ae  voulons  point  entrer.  Saint  Je^ 
rôme  entreprit  alors  de  faire  Ini-mértié* 
U  TtadUiflion  du  Pirhini/tn  ,ptéteo3tn^ 
que  Rufîti  avolt  dcguifé&adoudlesfrti-' 
limcns  d'Otigene.  Il  travailla  fur  une- 
copie  de  ctt  Ouvrage,  telle  qu'elle  coa*' 
ytUl  dm)  le  monde,  rempile  de  dogmes' 
■MBieicux  «c  itt  lêncaas  d%  ^^'^  M 


H  Litre  pkml  "  O'Btnt ,  i,'"'  '=« 
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tuin .  li  l'on  en  croit  Taint  Jerfimc, 
lue  Rulïn  éviti  la  condamnation 
véqucs,  &  que  le  Pape  ic  conten- 
déclarer  qu'il  fcreparoitdefaCom- 
>n  Se  ne  vouloii  plus  avoir  de  com- 
:aiJon  avec  un  liomme,  qui  avoit 
luit  dans  TEglife  h  Vtrfion  dun 
luiE  dangereux  que  ie  Ptriarthn. 
,  malgré  le  ^éipoigmgc  àt  faint 
(ic ,  quelques-uns  révoquent  en 
:  celle  excommunicaiion ,  &  entre- 
;  le  I>eie  Hiilloix  Jefuiie  &  Mon* 
de  Tillemont. 

pendant  Rufin  publia  Ton  Apoliigie 
)<).  &  la  divifaendeus  Livres.  Dans 
îmier  il  refuic  tout  ce  que  famt  Je- 
;  &  l'es  Partifansdiroient.pourraon- 
lU'il  étoic  Hérétique  ;  &  lâche  de 
voir  que  faint  Jérôme  eft  pliijOri- 
le  que  lui.  Dans  le  fe^-ond  il  lé- 
I  aux  autres  reproches.  Cet  Ouvra- 
it plein  de  traits  fjtyriques  &  de  rai!- 
i[Hqu3ntes.  L'Auieur  de  cette  fit 
\ifitt ,  l'a  traduite  entièrement  ,  ôt 
acée  dans  la  fcconde  Pariie  de  ion 
rage.  Saint  Jérôme  répliqua  \  cet 
1  ,  &  fit  voir  que  Rufin  étoit  cou- 
;  d'avoir  publié  fa  Traduétion  du 
tnhm  ,  ilans  laqu>;11e  il  avoit  altéré 
nsdc  TAuteiir  ;  que  s'il  avoit  re- 
'é  dans  cette  Vetfion  quelques  en- 
is  d'Origcne  fut  la  Trinité  ,  il  dit 
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e  c'éloit  unarti5«puuretnp^her^ 

Livre  entier  ne  fût  rejelté,  St  qael 
tfies  t^op  mirquéet  ne  BEIent  ton 
e  de  l'Ouvrage ,  oîi  l'un  avait  Ui 

irès  les  erieuTt  les  plus  fubtiles.  P« 
__  A,  ajoâtail-U  ,  i'ai  Traduit  l'Oirtn 
â'Origene  avec  toutes  fes  erreun  ,  i 
que  le  Public  Tache  que  c'eH  un  AuU 
fiu'il  doit  déteHer.  Rufin  avoit  dit  A 
ion  ApiloiU,  que  Jérôme  iiéi:lii[&it  n 
les  Sçavuns  J:int  fes  Ëciiis,  Soim  J« 
rne  répond  que  cQmffli.'  il  n'a  JM 
donné  de  fiuiïes  Io(i)figes  ,  il  n'a  pu 
au(fi  fait  de  ccnCure  injuik.  Ctt  Oui 
ge  de  faint  Jérôme  efl  furt  fur  ktonJl 
nique.  Ou  le  iruuve  ici  en  Fraiifoit 
fthl'Afeltpt  de  Rufin,  On  y  v<MtM 
le  d^iail  de  to'is  let  autres  d^rndkt 
îîutin  Se  de  faiot  JeTiime  &  lanaljrfe 
l^urt  Ouvrages  Polémiques  ,  avec 
Tradtfflion  de  U  hnicufe  Lettre  73^ 
faint  Auguftin  éctin  à  fiint  Jot6tne 
fujet  6e  fj  quernUe  avec  Rufin  ;  «1 
Lettre  (m  voir  que  fiint  AugiiHrn  ft' 
timoit  pas  moins  Rufin  qae  faint  J«i 
ne  ,  &  qu'il  le»  croioii  l'un  fie  l'aul 
tiis-Oi  llioJoics. 

Rufin  revint  à  Rome  après  h  nM 
d'ftnillare.St  aprè!  avoir  publia  la  Ti 
duflion  de  l'HiftoireEcdernlljqued'E 
febe,  à  laquelle  il  avoii  ajouté  deut  i 
rtci  poilr  la  caniinuer  julqn'à  Ibn  t<i 
Ci 
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ite  Tntiuiftion  que  nous  iTonscDco» 
eft  un  peu  libre  ,  Ralîn  ay»nt  jugé  k 
)pos  (le  corriger  &  d  abréger  Éufcbo 
plDrieynencIrBitt.  (  Lei  Ptoteflams  en 
:  donné  dcput]  une  autre  Triduâion 
i  1  éié  fuivie  de  celle  de  Henri  d« 
lois  )  Ce  qui  engigei  principalement 
ifin  à  «enir  it  ftumc  tutTiirivée  ds 
Elunie  en  feire  Ville  sprès  uneteirairt 

irnti^'CTnq  ans  duis  la  Paielline.  EJ- 
abùrdi  à  Nii^iei ,  oti  toute  (a  Fimills 
it  >u  (devint  d'elle.  Siint  l'iulin  dt 
>Ii:,dkiisr«  to.  Epîtrc,  dit,  que  ci 
itou  que  Charioti  dorés,  )k  t)ucCh«- 
m  de  tnnin  tout  brilUns  de  richei  01- 
mcnç  1  que  le(  petiii  enrani  Se  les  Ne- 
ux  tf<  Melanie.^ui  tenoieni  i  Rome 

piemiercs  places,  vinrent  h  recevoir 
se  une  fui'e  Ti  nombreufe  que  tour  le 
ind  chemin  en  étoii  couvert,  Me!a- 
j,  ajoute  TaitiT  raulln.èoil  lu  milieu 
;ux  mon'ée  fur  un  petit  Cfacvil  qui 

viloit  pas  un  âne  ;  elle  étoit  veiu» 
me  robe  dé  Terge  noire  Rc  d'un  ^îrtt 
imttii  de  mfme  couleur  fort  nfif. 
int  Paulin  I*  reçut  chez  lui  i  Noie, 
e  ft  toute  fa  Famille ,  &  lui  fit  pTCfeni 

kvUdt  faint  M*riirt  écrite  dcr'Uil 
B  par  Sutpiee  Severe.  Rufiti  étant  i 
irae  ne  voulut  point  loger  chei  Me* 
lie .  comme  fiint  Jérôme  «voit  ftit 
Cl  ûitiie  Paulc  ;  ce  qui  «voit  donné 
Ucu. 
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ient  un  Recueil  de  pluflcius  Ecrits polc- 
niqucs  de  faim  Jérôme  èc  (te  Rufîn, 
ivec  une  Diffirtaiion  cuiicufc  fur  iii 
irmtipatii  tmun  ait  ftnt  tombix,  quilijius 
Serivtlnt  Modtrnis  à  fen  fuju  ,  ioBt  UOMS 
lonnenonsici  l'extrait,  11  nous  ne  crai- 
{Dions  de  nous  trop  étctidrd.-  L'Au- 
;eur  de  l'Ouvrage  dont  nous  venoni  de 
■endrc  compte  eft  D.  Gervaifc  ancien 
\bhé  de  la  Trappe,  qui  depuis  quclqurs 
innte  a  donné  au  Public  beaucgup  d'E- 
ïits  fur  l'Hirtoice  Eccle(iafti(iue ,  &  qui 
Uns  cette  yi*  di  Rnjfn  a  fuivi  à  pcuprij 
a  Méihode  des  Pancgyriltcs ,  méihode 
lu'on  a  pu  remirquet  dans  fa  Vit  d'A- 
'Mlârd  ;  ceft-à-dirc  ,  que  Rufin  patoît 
ilus  cftimable  que  iîaint  Jérôme  ,  corn- 
ac Abailard  a  paru  plus  grand  Iiomme 
[ue  faint  Bernard.  Quoi  qu'il  en  loir, 
c  Public  eft  redevable  à  l'Auteur ,  dont 
a  plume  féconde  a  fi^a  reunir  uiilemenc 
lans  cette  Vu  àt  Rufin  ,  tout  ce  qu'on 
it  à  fon  fujet  dans  l'Hi/ioire  di  COrigi- 
nfm*  ,  dans  l'édition  de  faint  Jtrimt 
)ai  D.  MartUnai  .  dans  les  Mtmairei  de 
M.  de  Tillenioat ,  dans  la  SMintheane 
ie  M-.  du  Pin  ,  dans  CHi/îoir»  di  fEglifi 
ie  M,  Fleuri  Si  ailleurs,  &c  qui  dans  fon 
Duvràgc  a  lemé  beaucoup  d'érudition 
Si  decritiquc. 


M.  Vaillilm.  a  PB 
Barois,  rue  lie  la  Haipe" 
Collège  d'Harcouit  171^.  i» 

TL  femble  que  U  dlAîculté  r 
^des  Ailleurs  originaux  ^vi 
raget  les   Traduâieurs  ;     Ma 

Î>oint  cette  di^uild  mf  m«  qti 
ES  Ttadviftions?  On  go4w  ci 
fie  on  «n  fent  les  beautez  , 
trouve  point  TtadM^s  pirfiîtc 
les  Verrons  qu'on  a  devaiKlei 
ijui  cil  fuuvcnt  ûnpoQible.  ( 
on  fe  flatc  de  mieux  fenlir  , 
auflî  de  pouvoii  mieux  expiiai 
peut-être  l'origijie  de  pluinit 
lions  <k  Ifirgilg  Se  i'HtrM»  qi 
vons  ,  flc  qui  »rai-fcmbUblo« 
lont  p*i  les  decnietes.  L'AnU 
le  dont  il  s'agit  ici,  piérmit 
Le^eur  fut  la  cip>dtt  paruo 
détail  d'éfodîKon  Se  de  litio 
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Potffies  Paftoriles  ;  parce  <juc'7es 
niera  hommes  ont  été  d«  Pjiteiirs. 
étend  cnruitc  fur  U  nnture  &  les  (e- 
(îe  ce  genre  de  Poelie  ,  &  iJ  feui 
Ser  qu'après  ce  qu'en  gnt  éctit  M. 
ie  Fofltenetic  ,  Fraguier  &  Gcnefl, 
i  raftoit  peu  de  choîe  à  difc  ;  foti- 
t  il  les  copie  6t  queli^uefois  aulîî  fl 
contredit.  Il  paffe  à  la  Ciiiiquc  des 
Ites  <;ui  Dous  ont  donné  des  PiOora.- 
[|  ftroue  m>lgfé  les  éloges  tju'il  don- 
iTheocrite.quc  cet  Auteur eft  jleia 
îuerilités,  de  groflicreiés  iSc  de  turpi- 
es.  Morçhus  Si  BJDti  ,  ont  félon  |i)i 
uraup  de  délicatelfe  &  de  grindçs 
utés ,  qui  de^roient  leur  faire  donner 
jréfcrence  fur  Theocriîe.  Il  n'y  a 
I  «n  efitt ,  dans  ce  Poète  ,  qui  appro- 
iKl'ytmtiir  fugitif  if  Molthus.  No* 
Ameur  cfiriqtie  nçanmoins  l'endroit 
cette  Pièce  ingenieufc.où  Venus  fsiî 
mrtrait  de  ("on  fils, afin  qu'on  lepuif- 
TOHVer  plus  aifément ,  Si  où  elle  dit 
re  autres  chofes  ,  /on  cor^j  i/l  nuit  ^ 
tfPrittficâthé,  ruftïô<  niv  r^yt  tiSiiX^ 
I  iè  el  ifttivÛKX^m.  11  n'y  a  paîl^i, 
rAttfeur  ,  d'oppofiiior)  entre  la  ni}. 
rdtt  corps  8e  U  diiliaiulBtion  de  \'e(r 
.  Le  Lefteur  juser*  de  la  jaUcflV 
celle  réflexion ,  &  en  nifrac  tcms  le- 
rquua  que  ce  vers  6r£c  ne  fe  pe\u 
dre  en  François  arec  toutes  fes  grâce». 
Uion, 
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opinion  ,  1.  î?'"'  '>"'™i  ,1,"  ""• 


2.  fci!  l'Empire  de  Cams  »  Cirjnus  8c  Nu- 

!!,  merien  &  dont  il  fait  peu  ddHirie-,  s'é^ 

Z  tend  davantage  fui  Bafiifii  Mamcuan  Gé- 

"~  fierai  des  Carmes  Poète  du  Ij.  fiede.  Il 

_  Aoit  bâtard ,  6c  étoit  né  fous  le  Pontifi- 

"""  cal  de  Nicolas  V.    Quoi  que  ce  Poète 

^  Ibitun  impeitinent  Pocte  à  tout  égaid* 

dit  notre  Au'eur.  on  n'a  pas  UiHé  de  le 

?:  comparer  à  Virgile.  Selon  M.  Vaillant  U 

^  eft  impie  ,  l'jtyrique  ,  &  gtoiîier  :  dant 

2   la  fcconde  Bglo^ue.par  exemple,  il  tiit 

'2    le  Nicolaite  ;  il  eft  fâché  que  les  fera- 

~    mes  ne  foirnt  pas    communcj  ,  il  dit» 

que  c'eft  l'envie  &  la  cupidité  qui  ont. 

înirodutr  cet  ufage ,  ^ue  cette  coûtutnQ- 

3  paUé  en  loi ,  &  ^ue  cette  loi  a'eft' 

qu'une  folie.  i 

*  SL'i  "*"  ciMBiioiicàl  ufiir»  -, 

^  Hanc  mtrim  fia't,  dfminiit  lii''».  i< 

^  L'Auteur  convient  cependant  que  11 
.  Mantoiian  ,  qui  met  ces  Jifrouri  dans  \4 
';  bouche  d'un  Berger ,  ne  les  adcpir  points 
puifqu'un  autre  Berger  Ifj  retutc  ;  mai* 
il  ajoute  qu'une  pareille  morale  (ird  pej 
dans  une  Eglogue.  Il  falloii,  dit-il,  quA 
ce  Poète  fut  bien  groflier  de  faire  dire  k 
un  Berger,  qu'en  prtffe  de  chanter 

tDum  liai»  »i  vfnlTim  pfji  k»e  frtStê 
t      Uvandui». 
.  jm,  ucxrt.  S 
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C'eft  cepend»iit  à  cet  Auicur  qu'onfl 
é\eve  à  M^nioue  une  St:iiuc  de  marbiH 
jupr*!  de  celle  ilc  Vrrçjle.  M 

L'  Miti^ur.3près>vm<  donné  Ht  Crîtiq^| 
fur  li^sRjiInralci;  de  Sainaz.ar  &de  IfimÊ 
parle  de  Afan"  ,  de  Hon  arH  f<  ilu  Qifl 
fini  ;  il  pre;en(i  que  le  P.  R;inin  «'fl 
trompé  lotfqu'it  a  dit  que  Ronlard  tiwÊ 
voit  dans  f«  PoSfie!  ni  HélicaielTrfl 
tendrcffe.  Pour  prouver  le  corttnireH 
en  raporte  quelques  eni^rnirs  peu  ojU 
He'  de  déttomptr  le  PuWtc."  Il  vkM 
«nfuite  à  M.  de  Ségrais  &  à  M.  de  Fofl 
tenelle  .  il  rend  ail  premier  la  iuftice  qM 
lui  ttt  due  ;  mais  il  ne  dit  tnot  du  wfl 
nier  ;  il  le  contante  de  marquer  Gh 
nom,  lans  parler  d;  fcs  Paflfralti.  Il  fl 
nii  fon  Difcoiir!  par  quelques  rcmarqiH 
fur  les  TradtiAions  de  Virgile  ,  qui  oh 
précédé  la  Ilcnne.  Il  F>jt  peu  de  cas^fl 
celle  de  M.  M^illemins ,  il  trouve  celM 
de  Lion  imprimée  en  i7it.  infidèle «J 
beaucoup  d'endroits  i  miiG  il  cAime  etHfl 
duP.  Cairou.  m 

Le  Diftpari  dont  nous  venons  de  piM 
1er  ell  fnivi  de  Rtmar^aei  triiùjuti  Tiir^fl 
Vit  de  t'tVfiff, attribuée  pir  quclquei-taH 
au  fçivani  Donat  Maiire  de  faint  |et44 
nie.  il  par  d'autres  i  Tiberius  Donttifl 
Ctammaiîien  ciléhrc.  M.  Vaillant  eroMl 
1*ec  raifon  qu'elle  n'ei^  ni  de  l'un  ni  ite  1 
l'autre  6c  dit  spics  Coiiadiu  t  ^<>c  «F  1 
HiâQ-i 


A  V  R  ï  t  I7tî.  4n 
ISidorieD  .  quel  qu'il  Toit  ,  elt  îiiGdeie., 
fibiileux ,  fie  ignoriDC. 

aifietrè  dt  TA  C*  DEMIE  RotAIE  BEI 

Sciences,   annlt    1711.  jlvtt   lu 

Mémoiril  dt  Maihimmiqut  cr  dt  Phj~ 
P^<"  >  pour  la  vfime  année  ;  tirtx.  dit 
Riiiftrii  difiKe  Acadé-«û.  A  Paris, 
de  rimpnmoie  Royale.  1713.  in.40, 
pp.  io8,  [jour  i'Hilioire.  pr-3i4-  pour 
les  Mémoires. Plinchesd^taclieis  XVII. 
Se  à  Amllerdam  ,  chez  P.  de  Coupi 
«i-ii.  1715- 


du  mois  de  Novembrcp.  491^.  un  détail 
des  articles  de  ce  volume.  <|Uiappii  tien- 
nent à  la  Pè^/î^iK^Mfrii'ti^  i\'  AnaamiÊ  i 
nous  Tendrons  compte  la  ds  ceux  qot 
Tegardenl  la  Charnu  ,  It  BtltmnjMt  ,  8c 
les  Udlhimali^utt. 

La  CTjniiïue  fournit  qu-  deux  irtî- 
c!es  :  Le  premier  de  M.  Ltmiry  lur  Ut 
Analjftt  ordintiret  des  platitti  <sr  ilti  4»j- 
maitx  ,  cr  lur  la  voiaiiiilé  du  fiL  uri- 
ntHtc  :  Le  fécond  de  M.  Ctâffr-y  le  «. 
dct ,  far  Ui  huiles  tifmtiititj  des  fUniit. 
Ou  Ici  trouve  l'un  H  l'auire  dat»,  l'Hif- 
Tpife'&  parmi  les  Hémoires.  Nous  di- 
rons quelque  chofe  de  tous  les  deui:, 

I    M.  Lémtry  dans  fes  Mémoi'es  pr^ 

cédens  ,  fui  Iti  Anmjfis  Chymiquti  des 

Si  plailî 
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jlsntes  &  des  aniiniuï  ,  a  fait  voir  HB 
s'il  ne  fc  manifcftc  «juc  peg  ou  potll 
d'acides  dans  certaines  ponionF  de  ta 
Analffcs  .  chirg^»  d'ailleurs  ou  detA 
.voiatil!  ,  ou  de  parties  huileufes  ;  il 
Ycn'uit  nullement  que  ces  poriiani 
.coniiennent  point  d'acides  ,  ou  qu'ella 
1,'en  coniienncQt  que  ce  qu'on  en  fr 
couvre  par  les  épreuves  ordinaireî.  Cit 
ce  qu'il  confirme  ici  pArdiverfci  eifi- 
,iicnces.  L'ofeille.par  exemple,  quid 
^une  phnte  des  phiî  tcides  ,  mais  quiteu- 
'ferme  audl  quantité  de  felï  volatils  .iail 
anilyfée  à  feu  nud  ,  donne  d':)boid,  IL 
■pendant  preh)ue  toute  la  dillillalioi, 
beaucoup  de  ces  fels  vol.dils  ,  Se  peu  M 
point  d'aciiles,  M.iis  (i  l'on  commcna 
cette  analyfe  par  ta  chaleur  douce  Jl 
^aln-Marie:  elle  fera  monter  d'aboid 
.les  fd!  volatils, fans  aucun  tneiange  d> 
cides  ;  cnfuite  fi  l'on  pouiTe  le  feu  pi» 
vivement ,  la  liqueur  qui  viendra  ,  ft 
trouvera  d'autant  moins  chargée  de  f^ 
voladli,  qu'il  en  eit  deja  beaucoup 
monté  dans  le  comraepcemfcnt  4«ï 
diftilUtion,  &  donnera  des  marqucj.ii'»* 
cidiié  plus  confidérabli;!  c]ue  datii  la  pre- 
mitre  analyfc.  Il-artivera  piefqâe  b 
.  m6mc  choie  ,  fi  au  lieu  d'analyrer  1> 
feille  nouvellement  cueillie,  on  la  lai^i 
macérer  lonf.tems  avant  que  de  U  dtf- 
.lillcr:  ccttcToague  macération,  eo  it- 


|a  m  j  t   tnr.       -rij- 

■Mes  tels  volitils  ,  les  ma  en 
i  dégager  d'ivec  Its  .icidcs  .  & 
'cr  répaiémcm  danih  diftillation. 
L'il  [-Rs  lie  même  du  Tue  dt  ci- 
:ommi;  il  eft  irès-dénué  de  fclî' 
,  fei  acides  fc  minjfi:«ent  d:iDs 
fours  de  TanalyTc  ir.émc  ,  fans 
ik'  d'iucuHe  maccnition  préeé-^ 

•h 

hitltre  qoetqae  ordre  dans  les 
Wtt'offrc  l'aiialyrc  det  p)am«, 
Kl  î  leurs  acidvs  Si  â  leurs  Tels 
HlégalTiticnt  dillribusi  dans  les' 
fjpomonî  de  chaque  analyfe  y 
iBCTen  réduit  ces  varjétei  i  qua- 
Bgénéraler;  tk  cela  d'aprèi  lef 
»e  (eu  M.  BsHfdtlh.  Il  range  ' 
■Mmiere  clafTe  1rs  plantes  qui  aer 
wae  très-peu  ou  point  du  tout^ 
PKfi  de  fcl  volatil  ;  comme  Ici 
I  de  reinette  &  de  calvile  ;  le?' 
e  Martin-fcc.dc  Franc-réa!,8cc.' 
nde  claire  eft  pour  1«  pitntes  i 
ailTent  échspper  Ictif  Tel  voIatiP 
i  la  fin  de  l'opéraiioii  ,  &  dont' 
c  montre  d'abord  ,    &  pendant" 

durée  de  l'analyre  ,  jufqu'à  Ij- 
lu  fel  voUCil  ,  qui  le  fait  ou  to-- 
t  difparoître  ,  ou  l'aSbiblit  con- 
,  félon  que  ce  dernier  a- 
ins  dans  la  plante.  De 

E»Dt  U  pcrve[ich&>  le  fderi ,  )«> 
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ranalyfe ,  poui 
la  fîri  ,  après  q 
,  ou  prefque  fc 
danr  tour  le  relte  de  la  dîllillai 
chicorée  blanche,  les  béteravc 
ge,  Ui  cecifesi&c.  appariicoa 
te  claiïe.  La  quiiiriécne  efl  < 
des  plantes  qui  fouriiifTentbcai; 
de  fels  volatils  que  les  planiCB 
clalîes  ,  &  dans  lerquelles  J'acj 
fe  lailTc  appercevoir  que  foib 
en  divers  tems  pendant  le  cot 
péraiion  ,  comme  d;iiis  le  frc 
feigle,  l'orge;  l'avéac,  la  bou 
t>ugIoie  ;  uu  ne  îc  manifelte 
tout,  comme  dans  les charnpiï 
laitue,  le  pqurpier  de  !ard)ii  ti 
&  quelques  autres  qui  lotit  en  [ 
bre. 

L'Auteur  f:iit  ici  fur  l'analyf 
tue,  ane  obrcfvaiiuti  linguliÉn 
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fel  voliiil  ,  tk  prcftiue  nu'lcs  mtirqiiet 
d'aciJcs.  Mais  fi  l'on  Ure  pu  une  torte 
eiprcfiion  le  Tue  de  celte  pl»nic  ,  qu  dO 

.  le  mcite  eniuite  dans  une  cornuir  Oc  le 
marc  ilatis  une  autre  pour  In  diliiller  I6* 
pirémeni  ;  k  lue  donni;»  baaui:ou;>  Au 

'  ?e1  voUiil  Se  tiè»-p«u  d'acidei .  au  lien 
que  le  iniic  fouraiu  beaucoup  d'acides 
&  iti's-peu  de  Id  \o\tu\.  De  là  M.  L6« 
inery  iiiu  cette  conFifqucnce  .  i]M  Cl  If 
laitue  ,  dont  la  faveur  le  ïin^tyk  ordi-r 
naire  annoncent  li  pi-u  d'acidet ,  tn 
contient  cependant  une  fi  grande  quMiî- 
lé-,  on  a  lieu  de  croire  r,ue  plurteiusau- 
tiïs  pUnies  Tant  dans  le  tnfine  cii)' 
c'cll-à'di're  louwi  c<;lle9  qui  daiinanr 
par  l'analyTo  be»ucatt^  de  tel  vobtiJ,  ^ 
bondeDt  eu  Tel  effentivl .  dont  la  racAi' 
te  doit  tâite  celle  det  tcidcs  de  cet  m^ 
mes  plant  es. 

11  applique  ce  principe  aux  matiérei  ' 
animile!;.  qui  en  général  donnent  fi  petv 
de  marques  d'acidci  dans  touies  les  poi> 
tiunï  de  leur  analyfe  ,  quaiquelles  en 
coniicmicnt  beaucoup  réellement  ,  Ot 
peut-être  autant .  du  niornî  ,  que  )vi 
matiéret  végétales  ,  comme  le  prcienif 
l'Académicien.  Les  pr«uvr«  quil  en  ap- 
porte roulent ,  1°.  fur  ce  que  ,  par  cer- 
tains procédex.on  tire  d'un  giand  rom 
bte  de  matières  animales  atJtaDC  d'acidei. 
t^u'en  fouiniilmtles  plantes ,  génétak- 
S  4  ment 
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iin;nt  parlint  :  10  Sur  ce  que  le  fel  qi . 
domine  dans  les  animaux  cil  un  felar*f 
moniac  ,  c'c(\-à-dire  un  compofé  d'»o- 
dtf  engagez  dans  une  mairice  volitile, 
&  que  le  fel  dominant  des  végctaui  A 
m\  compofc  d'acides  engagez  dans  une 
maitice  fixe:  10.  Sur  ccquelesanimaui 
fe  nounidani  ae  plantes  ou  d'autres  ant' 
maux  nourris  cux-mËmes  de  plantes, Ic( 
fels  de  celics-ei  doivent  paffcr  dans  î 
fubilincede  ceux-lik  ,  &  par  conféquai 
l'y  retrouver. 

M.  Lémcry  e(l  perfuadé  qu'il  n'arriv 
aux  Tels  des  végétaux  d'autre  change 
ment  en  palTant  dans  les  animanz ,  lliio 
que  leur  matrice  ,  qui  étoii  £xe  ,  A' 
vient  volatile,  de  même  que  la  matrk 
du  k\  armontic  devient  fixe  en  patTu 
des  anim  lux  dans  Ic^  plantes,  il  fouii» 
même  qu'en  fuppofani  é^ale  dole  de  M 
dans  ces  deux  fortes  de  mixtes  ,  i]  diHt 
j  avoir  plus  d'a<:ides  dant  les  animaul 
que  dans  ks  végétaux  ,  parce  qu'une 
matrice  volatile  peut  abforber  huit  groC 
d'acides, au  lieu  (ju'une  matrice  fixe  o'eli! 
ablorbe  que  deux  gros  ii  demi  .  1 
me  on  le  voit  dans  le  fel  fixe  de  tailB 
&  le  Tel  volatil  de  fliiurs  de  pêcher,  | 
lapport  ï  l'efprit  de  fel. 

Cepenilant  les  analyfes  des  matin. 

animales  offrent  fi  peu  d'acides  ,  qu'a 

Icroit  xcmè  de  crotte  qu'cllss  en  Toi 

pre" 
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ttcrqueentiEremetic  déiwurvûës.  QucIIq 
►eut  donc  éttc  li  caufe  d'oneparcifteiii- 
îddité?  C'cft  (ùbrerverAcjdéraicien) 
]u'jl  ne  fufSt  pat  qu'un  mixic  pour  don* 
icr  par  l'analyre  beaucoup  d'acides  ,  en 
oit  ré-Uemrot  fort  cliargé  :    il  fïut  de 
plus  que  ces  addes  foient  plus  librei  Ht 
plus  dé^'agtzdatis  chacune  de>  porciOTii 
d'e  l'analf  fe  ,  qu'ils  ne  l'etoient  dans  le 
mixte  même.    Or  !ei  acide) ,   dam  les 
■niraaux,  formant  avec  leur  matrice  vc 
latile  Un  véritable  Tel  arcnoniac  ;  ils  s'é-       , 
lèvent  dans  la  diitillaiiDn  ,  fans  eue  de^ 
unis  de  leur  matrice  ,    &  fe  retrouvent 
avec  elle  eonire  les  parois  du  ch^pireau',      ' 
auŒ   enveloppez  qu'ils   l'étoient  avant 
la  fublimaiion.    Il  ne  s'agit  donc  pour 
les  faire   paroître  ,  que  de  les  dcfunfr 
d'avec  leur  matrice  volatile,   afin  qu'iis 
fe  fublimcnt  féparément ,  &  d'empêcher 
enfuite  leutrélinion.     Voici  les  moyens     , 
<îue  propoffi  pour  cela  M,  Lcmer)".      '      ! 
Le  premier  elt  la  macération  ,   qui    , 
donne  lieu  i   quantité   de  fels  volante    ■ 
de  fe  débaralTer  de  leurs  scides  ,    6c  de 
s'évaporer.    Le  fécond  c'clt  de  mêler  un 
intermède  fi«  &  alkali  avec  la  malici'c    , 
animale  qu'on  veut  analyler.   Le  iroiËi- 
me ,  c'eft  de  n'employer  au  commence- 
ment delà  dillillation  qu'une  chaleur  H 
douce,  qu'elle  ne  puille  agît  que  fur  les 
{as  volatils ,  qui  parcelle  laifon  fe  fu- 

^    :■  s  s  tlh  , 


bliiiieront  Ks  premiers.  Le  «lOïiiiémc. 
c'eft  d'augmenter  8i  lie  continuer  le  tu 
Itè'  long  Ifms  ,  &  enfin  de  le  poulfa 
ju'qu'au  dernier  dcgié,  pour  f^ire  nion> 
1er  let  acides  atictei  p»r  la  partie  icrreu- 
fe  du  mixte,  &  t]ui  fins  cela  ,  ou  uefc 
fublimeioieni  point  ,  ou  le  feroient  « 
fi  petite  quantité,  qu'on  pourrojr  à  pti- 
nt  les  appercevoir.  Le  cinquième  S 
dernier  .  cVH  de  recourir  promptcmect 
i  la  rcâi&aiion  pour  fcparer  lesacidd 
d'avec  les  fds  volatils  confondus  dans  It 
même  liqueur  ,  6c  leur  ôter  le  tcms  de 
fe  racrocher.  On  peut  mettre  en  œu- 
vre ces  mêmes  moyens  dans  l'analylede 
certaines  plantes,  chargées  de  beaucoup 
de  (el  arraoniac  ,  dont  le  mélange  dini 
k  liqueur  ditlillée  fait  difparoitrc  une 
partie  plus  ou  moins  conûdérabte  dej  !• 
ci  des. 

M.  Lémery  termine  (on  Mémoire  par 
quelques  rétléiions  critiques  fur  les  ana- 
lyfcs  des  plantes,  par  rapport  aux  acidei 
qu'on  en  tire  ,  lorfqu'on  les  dillille.  11 
remarque  en  premier  lieu  ,  quon  ne 
doit  pas  s'imaginer  que  ces  aades  que 
fanalyle  nous  offre  Ibus  une  forme  fiui- 
ë*  ttf  débanffex  de  matière  terrcufe, 
fufTent  tefs  dans  la  plante  ;  pmrqu'ils  v 
étoient  ene.igez  dans  une  matrice  foiide 
avec  laquLÎIe  ils  y  formoicni  un  M  con- 
«ct,  L'Auteur  oUcive  en  fécond  lieu, 
^u'oa 
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a  ne  Tçauroit  trup  iV  tenir  en  ginle 
rc  i'erreur  où  pourroit  nous  jtttcr 
lyfe  fur  k  quantité  Jes  acides  qu'cl* 
}us  préfeme  ,  en  nous  faifant  ptéiu- 
que  certaines  pitotes  en  contien- 
:ni  plus  ou  moins  que  d'autres,  il 
rve  en  troifiime  lieu ,  nue  toutes  les 
imorphofes  que  fubident  les  acides 
S  rïnilyfe  ,  en  fe  combinant  diver- 
înt  avec  d'autres  m;.irice! ,  foit  fali- 
,  foit  fulphureures  ,  ne  doivent  pas 
!  en  irapofer  fur  l'arrangement  naïu- 
les  parties  de  la  plante.  M.  Lémery 
arque  enfin  que  l'analyfe  des  vé*:- 
:  en  infufifaiite  pour  nous  en  décou- 
les vertus;  parce  que  les  acldet  leiDt 
ment  confondus  »ï«c  d'*aire9  matié* 
,  qu'ils  ne  peuvent  f.nre  feniir  leur 
Ûi'e  patiiculier;  onire  que  difféiens 
es  engjgei  dans  une  même  matrice 
nent  des  compotes, dont  ks  proprif^ 
font  différentes-,  Ajoutez  à  cela  le» 
Tel  relîemWaiKes  entre  les  antres  fubî- 
:es  ,  que  les  plantes  foutniffer.t  p:-jr 
jlyfe  ,  comme  il  arri»edïnsU  d.lli> 
3n  du  SiUnitm  iHrhfmn  ,  qui  ell  un 
Ton  ,  St  da  c6nH  fùmmi  ,  qui  dt  un 
lent  ,  S:  i^hî  doiment  cependant  des 
lances  fi  fembiables  en  quantité  fk  en 
lit<é  qu'an  ks  etoiioK  fonies  de  h 
me  plante. 

.1.  Lee  olïfiirvations  de  .M.  Gipffrty  k 
S  6 


ca  dct  fLii'  lis  huiUi  iffeniUlUt  des  PUot^Ê 
contiennent  un  d^ail  des  plus  éxa^f 
On  lecotinoit  en  générai  trois  foiw 
dhuilcs,  qui  viennent  des  végétaux,  fl 
première  elt  l'huile  grilTe  ,  qui  fe  tiM 
ou  parrcxpreflion,  comme  celles  d'« 
Tes,  de  nuix,  d*amitndu  ;  ou  par  Yé'sM 
licion  ,  comme  celles  de  bayes  de  IM 
rier,  de  Cacao,  de  palme.  La  Teconfl 
chfle  renTerme  les  huiU's  que  donoefl 
dillillation  avec  ]'ii>terméde  de  l'eau  vB 
«  Tunt  là  les  hufleso/eniif.'J»  OMithii^Ê 
^'on  appelle  coiomunéincrt  EJfu^Ê 
On  range  dans  [a  troiliéme  claOe  ■ 
huiks  félidés ,  qui  fe  lircnc  auflî  p«  w 
didillation  ;  n:)ais  i  l'aide  d'un  feu  de  lÀ 
verbércqui  poulTe  en  même  rems  toul 
les  principes- 

Les  huiles  eflentielles  en  fortant  da 
plante!  ,  ne  reçoivent  prefque  aucun 
changement  ;  ôc  emportent  avec  elles 
tout  ce  qu'il  y  avoic  d'odorant  dans  cei 
plantes.  L'Académicien  examine  d'aboid 
en  quelle  partie  des  végétaux  réfide 
l'huile  elfcniielle;  8c  il  obferve  que  lim 
n'efl  fujct  à  plus  de  variétés.  Quelque*, 
fois  elle  a  fon  iiége  dans  toute  ït  plm 
te,  quelquefois  dans  la  racine,  dani  1'^ 
corce  ,  dans  U  fleur  ,  dan)  le  fruit, 
core  fouvcnt  n'elt-cc  pas  dans  toute  î'^ 
lenduË  de  chacune  de  ces  parties ,  maît 
4ui  l'eadioit  le  plus  charnu  d'une  racitic, 
pu 
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(p3t  exemple)  dans  ks  feules  écailles  <\lt 
calice  de  li  fleur ,  dans  lesfonimit^s  des 
pétalei,  dans  h  première  écorce  dufruir, 
&c,  M.  Geoffroy  remarque  outre  cÎHa 
I      <|ue  l'huile  eilemiellc  n'clî  pas  répandue 
■      indifféremment  dans    U    fubltance   des 
I      patries  Qui  la  contiennent  ;  mais  qu'elle 
remplit  oes  vdficules  particulières,  com- 
me la  grailTe  des  animaux  remplit  le> 
cellules  de  lï  membrane  a<lipeufe.     Ce 
(ont  CCI  véficule»  iju'on  crève  lorfqu'on 
plie  des  Kifli  faits  avec  l'écorcc  exté- 
rieure de  l'orange  &  du  citton.  Les  pe- 
lits  jets  qui  en  forteni  alors  fournilTeni 
^  une  huile  eirentieitetitéefansfeu.  L'Au- 
^ueor  enfèigne  ici  la  manière  delà  tirer 
B|ilas  promptement  Se  à  moindres  frais, 
^B-T  Cette  huitc  abonde  tellement   dans 
V-éeniines  plantes  ,  qu'elles  la  lailTent  é- 
B    diapper  en. larmes  naturellement,   ou 
I    .toat  au  plus  par  une  fimple  incilîon, 
W    L'huile  raréliée  par  le  feu  dans  la  diliil- 
"    lation  ouvre  fcs  véficulcs.déjarjmoUieï 
par  l'eau    où   elles  trempent.    Elle  cft 
cjueliuerois  lî  épailTe  ,   qu'en  Te  refroi- 
diiTant  au  chipiteau  elle  Te  fige  ;  tellecft; 
par  éieraple  ,  celle  de  la  lacme  d'^a/tf 
tamfaat.     Ces  eUences  ne   fontjamajt 
fins  quelque  mélange  d'aciJes ,  «(ui  pat 
Vêvaporation    des    parties   huileuies  les 
plus  fubtiles,  fe  développenr  peu  à  peui 
£c  foimeat  arec  les  paniei  fulphuieufes 
S  7  qa* 
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qui  reftcnt ,  une  véritable  réHae  ,  laqud 
le  fc  précipite  infeaûbiement  au  fond  ^ 
.vaifle^u ,  6ï  prive  l'cffencc  de  coûte  fiT 
©deur  agréable.    Le  reméJc  à  cet  & 
convéntent  elt  de  leiflitier  l'eneni 
dillillaDt  de   nouveau.   M.   Geoffro; 
imaginé  un  moyen  de  lendre  par  i 
feule  opération  toutes  les  re<ftificatiai 
inutiles.    Pour  cela,  il  fait   macérei| 
froid  le   mixte  dins  de   l'êfprit  de  T{ 
pendant  un  mois  ou  p!iis  :  ip:cs  quoi 
diftiltc  le  tout  au  Bain-Marie.     L'  '" 
de  vin  enlève  avec  lui  les  panîejh 
fes  les  plus  fines,  &  p^roù  couvert  d 
ne  huile  elTentielk  aulTi  limpide  que 
efprit  même.  On  le  féparc  a  l'aide  i 
ûpbon  dont  !a  iigure  particulière  k  l( 
plus  propre  à  cet  ulage.     L'elTence  d 
corce  de  cition  tirée  luivant  ce  procé 
;i'a  reçu  pendant  près  de  huit  ans  p  ' 
que  aucune  altération  ;  au  lieu  t 
moins  d'un  an  cette  ellence  eiiraitc  p. 
la  méthode  ordinaire ,  Te  gite  trb-fcitl 
blement,  i 

Quelques  elfences  s'altèrent  avecjj 
tems  à  tel  point ,  que  leur  odeur ,  adT 
bien   que  leur  faveur  ne    relTcinbla 
point  à  celles  des  plantes  d'où  ces  eSt 
ces  font  tirées.     Pat  exemplr  ,  celle 
poivre  ii  caoftiqiie,  eft  itès-doucc  :  ( 
le  de  l'iblinihc  lî  amére  ,  n'a 
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M.  Geoffroy  îUds  fon  Mémoire  nou» 
fait  part  encore  de  diverfes  obfervatjons 
eurieurcs  fur  k  fujet  dont  il  s'agit,  8e 
aufijudlei  ,  poor  abréger  ,  uous  ren- 
voyons le  Leâeur- 

La  Botanique  n'oETrc  que  deux  arcidet 
enr'-îrement  ràfervez  pour  les  Mémoirci. 
Le  premier,  dil  à  M.  Vadlaai ,  ed  une 
(uite  de  ViiAèlijJtmtni  àt  nouviaux  gian$ 
dtpiantis  ifii»rt  e»mp«fiii  :  Le  fécond 
cft  l'Ecrit  de  M.  dJfaard  ,  fur  un  nou- 
veau gcnte  de  plante ,  qu'il  appelle 
Maut-ipirma  AUhta.  Nous  ne  pouvons 
qu'indiquer  ces  anides  ,  qui  ne  font 
guéres  fufceptibks  d'extraiis.     . 

Parmi  les  articles  conccrn»in  les  Ma: 
thimiti-jiui,  il  y  en  a  d'jiltrin,  de  Gh- 
miirie,  d'À/irentatû,  de  Giairafh'it ,  Si 
de  Miebanî^Mt. 

L'Article  d'^fljairt,  compris  en  dow- 
xe  lignes,  annonce  un  ChiutsieduP. 
IDamiai^Ht  Douât ,  Religieux  Carme  , 
louchant  la  théorie  des  combinaifons  6c 
des  permutations ,  par  rapport  aux  dif- 
iférentcs  dirpolitions  des  carreaui  de 
liïyaBce  quatrez,  mi-pattis  de  deux  cou^ 
leurs  par  une  diagonale,  de  dont  il  U\ii 
faire  des  compirtimens  agré^ibics.  Le 
P.  Sibafiuu  ,  Honoraire  di:  l'Académiei 
ft  déjà  douié  quelque  chofe  ^ui  ctup. 
Watitre  en  170^. 

La  Gimiim  oe  fournît  {^Vïvm  %i\\<^\ 
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dans  l'HJftoite  ;  &  cet  anide  cil  le, 
cis  lie  deux  Piices  fort  étendues ,  Vi 
de  M.  Vcrignea  ,  l'autre  de  M  de  M» 
rat,  touchant  \e\fea1tp4ge  daVar 
8r  <im  font  imprimées  parmi-  les  Mémi»| 
ïcs.   L'extrait  de  ces  Pièces  nous 
roit  trop  loin. 

Lîs  articks  ^ A^Tartsmit  font  au  no 
bre  de  fix,  Le  premier  fur  um  £ch 
dt  Vinm  par  ta  Lutti  ,  cit  de  M.  CàS 
Le  fécond  fur  U  liSrdthn  ou  le  taUa 
mtni  dt  U  Lut»  ,  elt  du  même.  I 
(roifiéme  fur  \'M^vîiè  dt  l'EdipûM 
éft  de  M ,  le  Chcalier  dt  LoitviUt.  I 
quatrième  eft  un  extrait  que  donne] 
A  fenttneite  ,  du  Livre  de  M.  CaSa 
Intitulé  ,  Dt  ta  grandeur  cr  de  /«  gM 
lit  la  Ttrre.  Le  cinquième  6c  le  fui 
me  font  les  Obftrvamn,  dt  lEclipfti 
Uirt  du  14-  Juillet ,  faites  par  MM.  Ci 
fiai  Si  Maraldi.  Ces  deux  derniers  aH 
des  font  entièrement  renvoyez  aux  M 
moires.  Lei  ttoit  premiers  fe  trouve 
dans  l'Hidoire  &  parmi  les  Mémoiti 
Nous  Jirons  un  mot  du  ptemier  8c  1 
Iroifième,  &  nous  rendrons  un  coinp 
fluj  parliculier  du  quatrième, 

I,  L'obfervaiion  de  lEctipf»  rf,  yl^ 
par  ta  Lune  ,  e(t  dûë  à  la  commodi 
ifM  donnerai  Us  lunettes,  de  pou*G 
obferver  Ici  étoiles  ou  les  Planètes  i 
tHeîa  joui  tx.  à  toute  beuie.    Il  a'i 
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Ï"  ueflion  pour  cela  que  de  irourer 
toit  où  ell  l'objet  ,  8c  d'y  pointer  jufte 
la  lunetic.  On  en  viem  à  bout  par  le 
moyen  de  h  machine  parailaAique,  in- 
ventée auttetois  par  feu  M  Ctjfini,  8c 
beaucoup  perftftionnée  par  M.  ian  fils  > 
££  par  M.  Martldi,  Celte  machine  , 
<jui  porte  la  luncite  ■  fe  dirige  pticifé- 
ment  au  df^ré  d  afcsniion  droite  ,  &  1 
Celui  de  déclinsifon  de  l'Adre  qii'oa 
veut  obfurreri  un  certain  moment;  8t 
ces  degrez  loDt  connus  par  les  tablet. 

L  Ec!]pfe  dont  il  s'agit  arriva  le  31. 
Décembre  1710  à  trois  heures  apte» 
midi,  la  Lune  n'ayant  encore  que  deux 
jours  :  &  elle  fut  ccninlc,  ce  qui  c& 
(ingulier.  La  Lune  par  fa  partie  orien- 
tale, qui  étoit  obfcare  ,  joignit  Vénus , 
&:  la  couvrit  en  un  inllant,  Celle-ci  au 
bout  d'enviion  j.  quarts  d'heure  ,  fortit 
par  le  bord  éclairé  delà  Lune,  qui  n'é- 
toit  qu'un  filet  fort  délié  .  &  Vénus  pa- 
rut très-brillante  fur  le  milieu  de  ce  pc-. 
tit  croifTant  ,  &  donna  au  peuple  qu^' 
s'en  appcrçut  un  fpeâacle  qu'il  prit  pour 
quelque  chofe  de  fort  furprenant.  Com- 
me l'immerOon  di:  Vénus  dans  la  partie, 
obfcure  de  la  Lune  fut  fubiic  &  non 
graduée,  &  que  rémerfioti  de  cette  Pla- 
nète par  la  partie  éclairée  de  la  Lune  ne 
ptoduifit  point  des  couleurs  différentef 
de  celles  qui  avoient  paru  de  l'autre  cô- 
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16;  on  peut  conclure  delà  que  h  LumI 
n'a  point  d'umorphére.  l 

'  1 1 1.  En  donnint  dans  le  |omni1  dtl 
Juin  nn.l'eHnitda  volume  de  l'Aciit-l 
mie  pour  l'année  1716.  nous  piTliiDal 
(  p  'Sfi'i.  )  de  l'opinion  finguliéti;  de  M.lt 
GlxsVihtT  de  LeHviiU  ,   qui  prétend  OU 
ïoèUijuùé  dé  l'Eelipiir]ii>  décroît    régulé 
rement  d'une  minute  en  un  HéJe:  v 
forte  qus  cette  obliquité  fixée  pir  lau 
IC!  A(lronomL-s  à  ly  ikgrci,  19.  raiw^j 
tes,  dans  l'hypoiliéf;  qu'elle  ell  invri* 
ble  ;    n'éiojr  en  nt6   lolon  l'AcaicOT 
Cten ,  que  .le  13.  Jegrez  ,   i'^.  minute 
14.  fecoovl  s.   (^tielçuc  dilikile  qus  ] 
r.oifH:!»  vénfiL-aiion  decedécroifTenr- 
jl  ce  n'e&  au  bout  d'un  grand  opE 
d'maées;   M.  de  Louville  trouve 
^ue  Tes  cinq  qui  (e  font  écoulées  dt 
1716,  donnent  Une  dimmutioa  pro, 
tionncz  i  celle  d,'une  minute  par  fictiij 
c'eft-i-iire  ,   un  décroilTeincnc  de  ttoll 
feconJc!.   Il  Te  fonde  ptintipalemcat  (m 
l'obrervation  qu'il  a  t'aiie  du  CuIAice  i'M 
té  de  r7ii.  d'tiii  il  tire  l'obliquité  dtl 
]'£diptique,   d^  même  que  laUtiiuïl, 
du  lieu  oii  s'ell  faite  l'obfervation .  doot- 
l&fâreté  Ui  trauvc  parfaitement  éublk 
par  l'accord  merveilleux  de  cettelatitudi , 
atniî   déterminée  avec  celle  que   luia*l 
voient  déjà  donnée  d'autres  moyeni. 
IV.  L'enircptifc  de  mcfuter  la  Tci 


■A  T^n  1 1  TTtç.  *  iS% 
►"ïrfï  pas  nouvelle.  Mais  les  méthodes 
;mp!oyées  pour  cela  étoient  li  incenai- 
B«s  .  qu'il  n'cft  pas  éionuant  que  les  di- 
«ciTes  m.  fuies  trouvées  par  des  moyens 
K  défeAueux  ayert  fi  peu  approché  de 
la  vénuble.  F.ram/lhent ,  qui  vi voit  Tous 
PloloiTiée  Evergctc  ,  déieimina  le  pre- 
mier cette  mcfure,  en  concluant  de  qucl- 
iqurs  ohCenaiioni  aâ^ez  doutelifes  ,  que 
la  .JiRance  d'Alexandrie  d'fgyptc  àSyé- 
ne  étoit  la  einquaniiéme  partie  de  la  cir- 
conférence delà  Terre.  Fiffidaniu) , 
autre  Mathéinaiicien  ,  fort  en  faveur  au- 
près de  Pompée  ,  fe  fervit  pouf  celle 
détermination ,  de  l'étoile  Cancput ,  qui 
ne  fe  faifant  voir  Jk  Rhodes  qu'en  rafant 
l'hoiizon  ,  s'élève  à  Alexandrie  de  lept 
devrez  &  demi.  An  nt-uviérae  fiéclc* 
le  Caliphe  Almamon  chargea  de  cette 
recherche  plufieurs  Géomètres,  qui  s'é- 
taiii  rendus  dans  les  villes  plaines  de  Sa- 
niar,  tt:  étant  partis  d'un  même  endroit, 
msrcherent  les  uns  vers  le  Septentrioa, 
les  autres  vers  le  Midi ,  en  mefuram  leur 
chemin  pendant  l'éter.duë  d'un  degré  de 
latitude,  qu'ils  irouverenl  à  peu  prêt  de 
56,  milles;d'oiJ  ils  inférèrent  que  la  cir- 
conférence de  la  leirc  étoit  Seaucoup 
plus  petite  que  les  Grec»  ne  l'avoient 
déterminée.  FcnriMedecin  de  Henri  If, 
cft  celui  qui  pour  !a  mefare  de  fa  Tene 
a  lencontré  le  plus  juûe ,  quoiqu'il  ati 


^ ^ 

'Jfi.i    JoruNAi  BEs  SçaVams. 

employé  pour  cela  une  méthode  iH 
moins  exactes  ,  mcrurant  grofficrciMift 
un  degré  de  latitade  par  les  tours  do 
toab  d'un  Coche  qui  le  conluifoil  M 
Paris  vers  le  Nord.  La  mefute  qu'il! 
trouvée  par  cette  coyc  n'eft  que  de  314 
toifes  au  deflbu»  de  celle  qui  léfulte  da 
opéritions  de  l'Académie,  Sittlîus  10 
contraire, 'quoique  guidé  par  la  méihiv' 
de  même  dont  cette  Compagnie  ('et 
fervic  ,  a  bien  moins  approché  du  vrii;; 
puifi^u'il  s'en  éloigne  de  2039.  toita 
pour  U  mefore  d'un  degré.  Enfin  le  Pî* 
Eicculi  ,  qui  s'y  clt  pris  tout  difffreni'' 
tnettt  det  autres ,  en  fuivant  les  iracM' 
de  KtfUr  ,  s'eft  encore  plus  éloigné  <ll> 
but ,  Ion  degré  éranr  de  5190.  toiTei  plitf» 
grand  que  celui  de  l'Académie. 

Le  peu  de  certimde  qu'il  y  avoit  à 
prcfque  toutes  ces  méthodes  ,  fut  unr 
motif  rufBPant  poui  déterminer  l'An 
demie  i  faire  de  nouveaux  efforti,  qu 
puffcnt  la  conduire  Turemcnt  à  une  de 
couverte  ,  de  laquelle  dépendoit  la  pep 
fciftion  de  l'AHronomie  ,  de  la  Géogr» 
phie  &  de  la  Navigation.  Les  premie 
travaux  furent  commencés  en  1669.  l 
1670.  par  M.  Picard  ,  qui  traça  la  pre 
miere  portion  d'utie  Méridienne  «  e' 
mefurant  i'étenduë  de  plus  d'un  degr 
célefte.  Cette  Méridienne  fut  continua 
CD  1683.  vers  le  No;d  par  feu  M.  lùit 
Uirt 
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Jiire  ,  fi  vers  le  Midi  jufqo'i  Bourges, 
pat  MM.  Ctjpai  père  6:  fils  ,  Bc  par  fen 
hi.  Chat^lUi.  En  1700.  elle  fut  pouiTcc 
par  ces  derniers  8:  par  M.  CtufUt  tc  fil!, 
jufqu'i  t'extrémicé  du  Rouflillon  ,  8t  ta 
n  18.  iufqu'à  Dunkcrque  vers  le  Nord , 
{)ar  MM.  Ca$m,  MarêUi,  &  feu  M.  A 
iii  Hi't  le  fi.i  ;  ce  qui  termina  cette  gran- 
de enircprile.  Voici  les  moyens  mis  en 
œuvre  par  l'Académie  pour  y  téudir. 

Il  s'ïgiflbii  d'abord  de  meiurer  a[fiue(- 
Icment,  c'eft-ï-dire,  aveclc;  piquets  9e 
Je  cerde*u.  une  étendue  de  lerrain  é^l 
&  uni  ,  qui  ne  fût  traverfée  ni  par  des 
villages ,  ni  par  des  bois ,  &c.  &  qui 
fervîi  de  côié  à  un  premier  Triangle. 
M.  Pirtt'd  qui  commença  l'Ouvrage, 
prit  donc  la  bafc  fondamentale  de  iaa 
premier  Triangle  fur  un  grand  chemin 

Îavé  &  fort  droit  ,  qui  efl  entre  Ville- 
uive  &  Juvili,  &  il  la  irouwa  de  1,661. 
toifei.  Mais  dans  la  fuite  ,  l'Académie 
qui  n'avoit  entrepris  d'abord  de  mefurer 
qu'une  étendue  de  pais  corterpondante 
à  no  peu  plus  d'un  degré  célelte  d'un 
Méridien  ;  jugea  que  plus  on  prolonge- 
.joit  cette  mefure,  moins  il  y  auroitd'ei» 
feur  duBs  la  conclufion  qu'on  en  tireruic 
.pOurU  grandeur  de  toute  h  circonfé- 
rence de  la  Terre.  Elle  jugea  de  plus, 
que  le  Méridien  de  rObfervaroirc  de  ?»- 
rie,  dij*  tiacé  fur  le  lifu  &tcc  an  eitrè- 
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Bine  foin  ,   devoil  être  prdriré  a  loue  1 

™'<re  .  potir  y  prendre  des  dégrcz  con 
pondans  i  retendue  tcrreltre.  Il 
donc  rilolu  que  cette  ligne  raé  iiljei 
Toroit  continuée  lu  Nord  8{  au  Midi' 
Paris ,  dans  toute  l'étendue  de  1;  . ._ 
&  pour  protitcr  de  la  biHe  de  JuvtQv 
plus  fjvorahle  que  l'on  pût  cboifir  dl 
le  voifmage  de  l'Obletvato:re  ,  on  11 
par  deui  Triangles  à  la  Méridienne. 

Pour  ptoceder  a  la  Tuiic  d«  auL 
Triangles  ,  oti  les  formuit  ,  ou  par 
moyen  d'objets  placés  aux  fommeti 
leurs  Angirt  ,  &  renés  au  haiard  fur 
fiirface  àe  la  Tare  ,  ou  a  leur  défi» 
■par  le  moien  de  piliers  ou  de  grai 
«rbres  qu'on  planton  fuivant  le  hclî 
i\  arrivoit  de  lil,  qu'il  y  .iffoit  p1ulie_ 
-Triangles  alTcï  écartez  de  la  Méridicni 
mais  on  les  y  ramenoic  par  d'iutl 
Triangles  intermé'liaircs,  ou  par  des  _. 

f   ïnes  perpendiculaires  tirées  de  i:)ue1qa'4 

■  oe  leuis  Angles  fur  la  Méndu-nne,  ddri 
K^n  irouvoit  par  là  une  nouvelle  poriifll 
r  tédaiic  en  toifcs  :  «c  toutes  ces  pottlcri 

inifes  bour  à  bout  l'onr  enfin  cotnpoM 
tou'e  entière.    „  Pour  la  concevoir  trflj 
„  qu'elle  a  é;é  dans  fa  formation  (i 
„  l'HiUorJen)  il  faut  fe  la   repréfen 
•  -j,  pcrpetuiil^mcnt  ,   acconupagnée  rt" 

■  »  gfaii'l  nombre  de  Triangles ,  diffei 
W  „  ec  inégaux,  qui  font  onidl  i  6i 
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H  te,  lamûr  a  Ta  gauche,  laniot  la  irs- 
„  verfcnt  ,  8t  remhleiit  joiier  autour 
I,  d'elle  en  mille  façons  ". 

On  cfl  arrivé  de rOhfervatOirei  Dun- 
fceiqiie  ,  extremiié  Seplenlrionalc  de  II 
France,  par  une  fiiîic  de  30.  Tnangks; 
Bt  à  Perpignan  ,  qui  en  eft  l'extrcmiië 
Méridionale  ,  par  une  autre  fuire  de  48. 
Triangles.  On  a  vérifié  le  calcul  de 
chacune  de  ces  deux  fuites  ,  en  mefu- 
raiit  afluelletnent  un  côié  de  fon  iteraiet 
Triangle  ,  qui  s'eft  rencontré  par  bon- 
heur fur .  un  rivage  plat  de  U  mer  ;  8t 
celte  mefuie  afluHle  sert  trouvés  par- 
ftitefnent  conforme  à  celle qu'avoit  don- 
née le  calcul  Trigonoméi tique  ,  à  quel- 
que pied  pr^s,  dans  la  portion  Méridio^ 
nale  de  la  ligne  dont  il  ed  quvflion  U- 
ne  (î  grande  juIlcITe  paroîtta  moins  fut- 
prcnanie  ,  fi  l'on  confideie  l'eitrfme  at- 
tention ,  dont  toutes  les  opérations  ont 
été  accompagnées. 

C'en  en  vue  de  cette  exaflitudc  fcru- 
>uleure ,  que  dans  chaque  Tliangle  ,  ott 
t  obicrvé  les  trois  Angles  pour  plus  de 
tiTcié  ,  autant  que  cela  s'eft  pu  faire; 
ififi  que  l'obfervation  dutroilîéme  vcri- 
ilt,  ou  même  corrigeât  celle  des  deui 
luttrs.  C'eltdansla  mfme  'ûe.  qu'on 
1  fait  les  Triangles  les  plus  grands  qo'il 
I  été  po{Iiblc,&  i  angles  le  moins  aiguj 
'<  le  plus  approchans  de  '60.  ûégrez^ 
'• '  Qii'oa. 
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Qu'oti  i  itielaié  U  haitrcuT  do  mt 
gTics  ,   qui  ont  fcrvi  à   tariner  cel 
Tri»nglcs ,  afin  de  réduire  c«  Ttm  , 
ft  d'autres  ,   duni  le  plan  fur  de  mici 
ivec  le  tettain  :  Qu'on  a  menu 
auiant  qu'il  Te  pouvciii  aux  inégaluA 
celui-ci:  Qu'altn  que  la  Méridienne d 
mal  un  arc  toujours  également  clc» 
du  centre  de  la  terre  ,  on  a  icduil  c 
li|ne  au  niveau  de  la  Mer ,  ce  qui  l'i  ~ 
peu  .tcourcic  ;  car  partant  de  I  Obretnl  Ti 
toire  ,   qui  cil  de  44-  toifes  au  delTui 
ce  niveau  ,   elle  itoit  arrivée  à  h 
tant  en  Flandres  qu'en  Roudllon; 
il  fuit  quelle  s'étoÎE  abbailléc  de  part 
d'autre:  Qu'enfin,  pour  avoir  la  dilb. _ 
ce  d'un  lieu  éloigné  de  la  MéridieuiCil  ' 
en  tirant  de  ce  lieu  une  perpendJcul  " 
fur  cette  ligne;  on  a  confidcré  cette 
pcndiculaite  comme  un  petit  arc  de 
cle ,  donc  la  corde  étoit  la  dillancc  c 

(citée.  Tourcs  ces  attentions  ont 
éuil  i  déterminer  que  la  longueur  d 
Méridienrc  de  rObfervatoire,  com| 
intrc  le  Pir»llele  de  Dunkerquc  & 
lui  deColliou[eeflde48âi{6.  loifct 
Farii. 

Pour  avoir  enfuitc  les  latitudci 
Dunkerquc  &  de  ColIiourC  ,  cc  qui 
tin  travail  purement  afltont>miquc  i 
li'i  pas  moins  apporté  d'rtaétitudc  T 
'{léalîoii:  comme  il  elt  aifé  de  s'en 
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ncre  par  le  détail  qu'en  donne  M. 
(fiai  dans  fon  Livre*  oïi  il  rtnd  com- 
:  ,  nonreulemenc  de  hi  opetations, 
,is  encore  de  tous  ]ct  luArumens  cju'X 
mpl:oyà.  Il  a  trouvé  que  !a  iiSé- 
ice  de  laitiudc  enire  Dunkcrque  & 
)llioute  en  de  8.  dégrii  31.  minuteit 
,  fecondci,  jo.  ikrccs  :  ë(  commt 
Êpiie  tcrreftre  compiîs  etiice  le»  itut 
lallelet  eft  de  4S6156.  loîrcs ,  il  s'en- 
jt  que  chaque  degré  d'un  MéridJca 
jilideré  comme  un  cercle  ,  8c  dont 
r  conféquent  tous  les  àégiii  foicnt  ^- 
ux ,  e!l  de  j^oâi.  roifes,  ce  qui  apio- 
,c  fort  de  la  mcfure  de  jtoûo,  loifec 
fterminée  pur  M.  Pitard,  On  tire  de- 
vais peine  la  circonférence  &  le  dia- 
eire  de  h  terre  ,  fupporéc  Tphériquc. 
eft  vrai  auc  tout  ce  ujvail  a  faiccon- 
)iite quelle  ne  l'cft  pas «aBemcnt , Be 
i'clle  doit  ftre  regardée  comme  un  £1- 
[iCoJide  allongé  de  l'Equateur  vert  IcE 
oies.  Mais  la  différence  de  fes  deux 
[es,  qui  Te  réduit  à  ]4.  lieue^  efl  tiop 
gère ,  pour  militer ,  qu'on  y  ait  égard 
IDS  la  pratique ,  où  la  terre  fe  doit  toft- 
inis  prendre  pour  un  Globe.  Nous  .ne 
arlerons  point  ici  dequelquesaulresdé- 
ouvertes.faiies  à  l'occafion  de  laMérv- 
ienDe,non  plut  que  des  différentes  util^ 
:2quicniéruliEnt,  &  donct'uucdesplus 
npoitameselUafuietédesiiivelltmens. 


"toifes,  on  auta  le  demi  diametl 
Terre  de  i4îi.  lieues  Si  plus  d" 
mie  lieue. 

Nous  ne  pouvons  mieux  l 
l'eittraic  de  cet  article  ,  que  par  i 
flexion  de  M.  />  FonienelU.  „ 
„  exécute  (  dit-il  1  le  projet  dV 
I,  diftance  en  djftance  des  Pyr 
„  qui  fuivenc  la  poiiiton  detout 
„  ridienne  ,  fi  qui  la  repréTcoi 
„  yeux  ;  ce  grand  Ouvrage  en 
„  core  conflderablcmcnt  annobli 
f,  mais  les  Sciences  ,  pca  accoi 
„  comme  elles  font  à  la  magnii 
„  n'auront  vil  un  fi  fupcibe  mo 
„  confacré  à  leur  gloiie  ". 

La  Céagraph'u  piél'cnte  ici  de 
des  ;  le  premier  qui  fc  lit  dar 
toire  &  parmi  les  Mémoires,  Se 
de  M.  D<i/;ï<, concerne  Iti  PAyi  , 
miiKitre  ,    comprit   dam    l'txptdi 


dont  le     I 
loiale-     fl 
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laquelle  il  paroît  que  cette  mer,  dont 
nom  eft  fi  connu  ,  itolx  prefque  toiale- 
mcnt  ignorée.   Nous  ne  nous  étendront 
que  fur  le  premier  article. 

I,  M.  Dtli^t  ayant  eu  ordre  de  faire 
pour  le  Roi  une  Carte  des  Pafi  dont 
parle  Xénophon  ,  dans  l'Hiftoitc  qu'il 
nous  »  [liJIée  de  l'expédition  du  jeune 
Cyrus  &  de  la  retraite. des  loooo.Greei, 
qui  avoient  fuivi  ce  Prince  ;  y  trouT» 
de  grandes  difficuheï  ,  par  rapport  aux 
dillinces  des  divers  lieux  ,  marquées 
très-exîftement  dans  l'Hifiotien  Grec, 
pat  le  tems  que  l'Armée  avoit  employé 
â  le»  parcourir.  Ces  diftances  paroiffeni 
d'autant  plus  julles,  qu'elles  s'accordent 
avec  l'étendue  de  ces  Pais  OricnEaux, 
déterminées  par  les  obfervïtioos  aflro- 
nomiques  faites  par  M.  ChauUti ,  lec 
PP.  FeuiUfe  8c  Beu  ,  en  divers  endtoiti 
de  l'Afic  mineure  ;  entr'aiiires  ï  Conf- 
tantinople  ,  à  Trebi^onde  ,  à  Smyrne, 
Se  à  Alexandrette  ,qui  font  prefque  aux 
quatre  coins  de  cette  partie  de  l'Afie ,  Se 
en  filent  les  limites.  En  effet  (  dit  M. 
DeliQe)  la  diÛance  d'Ephefe  ,  lieu  da 
dépan  de  l'Armée  ,  jufqu'aux  portei  (le 
Syrie  .  elt  é^ale  ^fuivant  Xénophon  )  i 
celle  de  ces  portes  jufqu'à  Babylonc  :  8c 
il  trouve  auQi  ,  ptx  les  obfervaiiont  do 
i'Acadénnie  ,  autant  de  diftancc  entie 
Sm^tna  piâi  d'Ephefe  &  Aieiandreiw. 


entie    ii 
dret».  1 
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près  des  portes  Hc  Syrie  ,  qu'il  y  CB 
entre  cette  dernière  Ville  &  Bagdad,  ; 
lûée  dans  le  voifinage  de  Babylonc.- 
en  eA  de  même  de  Ii  route  des  dix  it 
le,  après  la  mort  de  Cyrus. 

La  grande  difficulté  de  M.  Dell 
confiflc  en  ce  que  ces  diflances ,  cou' 
xées  aux  obrervations ,  ctablifTent  i 
le  degré,  un  rapport  très  éloigné  dei 
lui  qu'on  a  fuppoK  jufqu'à  ptcfcnt;  pi 
que  lef  i6o}o.  Stades  comptés  pat  j 
nophon  depuis  Ephefe,  lieu  du  àéfO 
Jufq^u'si  celui  de  la  Bataille ,  esigent  qï 
y  ait  plus  de  rioo.  de  ces  Stades  au  d 
gré,  quoi  que  nos  Géographes  n'en  nu 
tent  que  600.  ce  qui  diâere  de  pr^ 
la  moitié, 

L'Académicien  levé  cette  difficsh 
en  TuppoTant  que  les  Stades  Se  les  Pti 
fanges  avoient  beaucoup  moiot  de  loi 
gueur  dans  la  haute  Aoilquité  ,  que  i 
tcms  des  Romains  ;  &  que  les  petite! 
mefures,  toiijours  telativcs  aux  gnodci» 
ont  aufTi  changé  dans  la  tnémc  propot' 
tion.  Il  prétend  que  ces  Stadea  ancieUf 
plus  pniii  que  les  modetncs  ,  éioiaU 
en  ufage  du  tems  de  Cyrus ,  du  moi« 
dans  la  plus  grande  partie  des  Païs  pi^ 
courus  par  Ton  Armée.  11  appuyé  cettr 
fuppofiiion.  ro.  fur  la  raefure  du  dégi 
déterminée  par  jirijloti  ,  qui  die  du 
fta  Uvre  dt  CotU ,  aw  la  terre  a  4a 
■nU 
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'*'nJI1e  Stides  de  loui  ;  ce  qui  par  le  cal- 

B^cul ,    doDDC   II  >r.    Stades   au  dé^téi 

nvSo.  fur  i'fxpedilion  d'Alexandre  «C  lçi 

;i:=ii)cfures  de  les  routes  rapportées  par  jir- 

rien,  par.  g«w/»-CHr«,  par  P//»»  &  par 

XArmî'» ,  Se  qui  ne  peuvent  être  bien  ex- 

^^rïiquées  qa'cQ  adoptftat ,  fui  les  mcrurct 

MttldenBes,  cette  hypotherc,  taule  de  la- 

^Hâellc  Duvat,  Gcu^rapbe  du  Roi ,  dans 

HK  Carte  de  l'expédition  de  Cytus  ,  pu- 

^pÛirie  en  riS53.  fait  faire  i  l'Armée  de  ce 

^sPtince  soo.  lieues  de  plus  qu'elle  n'en  a 

Bc  ftit  réellement ,  &  donne  à  VAfie  idU 

K  ncure  ijoo,  lieues  quariées  ,  aulicu  de 

:=   <5oo.  qu'elle  doit  avoir. 

i^^r;      M.  Delifle  édaifdt.avcc  Umëtnera- 

gîcité  &  la  même  jutleiTe  ,les  autres  dif- 

3    ficultci  Géographiques ,  qu'offre  le  Tex- 

r*    te  da  Xénopnon  ,  louchant  la  veritaUe 

.     ittuatioa  d<:  certains  lieux  ëc  de  ccrtaîni 

r      Peuples.  Telsfonifenic'autres,  Vcndroil 

appelle  Cuitaxa,  où  fe  donna  la  Bataille, 

dans  laquelle  Cyrui  fut  tué  ;  les  murs  de 

'-  Médic ,  &  le  folTé  long  de  11.  lieuei 

lî  s'y  terminoit  ;    les  quatre  canaux  , 

_."ges  de  100.  pieds  chacun  ,  8t  voifins 

de  ces  murs  ;  les  fources  &  les  direrres 

branches  de  l'Euphratc  &  du  Tigre;  un 

âcuve  du  l'hafc,  différent  de  celui  de  la 

Colchide;  les  bornes  de  cette  Province, 

de  la  PaphUgoTiie  9t  du  la  Sytie;  le  de- 

l'en  d'Arabie  placé  dans  la  partie  Orien- 

T  3  tal« 
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talc  de  la   Méfopoiamie  ;   les   Peupl 
sommés  Carduques  &:  les  Taoches  ;  i 
Vilics  d'Ecbatane  &  de  Gabris;  &c-  Sial 
quoi  nous  renvoyons  au  Mcmoiic  iiif 
nie  de  l'Auteur.  I 

1!  y  a  dans  ce  Volume  troiï  artid^^ 
de  Méchaniqut.  Le  premier  ,  qui  ne  [ 
loit  que  dans  l'Hifloirc,  fur  lafortil 
torfi  tn  mtuwmeni  .  eft  de  M.  le  Ch 
valier  it  LcmilU .-  le  fécond  ,  qui  fc  lit 
dans  l'Hiftoice  &  parmi  les  Mênioin 
Air  U  chte  des  eerpt  à  reffcrt ,  eft  dc  I 
Saulms't  !  le.  dernier,  eatieremcDt  ic 
Yoyé  aux  Mémoires ,  «ft  l'Ecrit  de  1 
4e  Reaumur,  fur  a»  muytn  de  mtttrt . 
Carrejfci  m  liât  â*  fftlJir  par  dts  thtm 
plut  ettitti  qu'à  tardiatirt,  O'dêftài 
fiai  aifimint  derern'uris  profandtt.  No 
ne  ferons  qu'efHeurer  le  premier 
de. 

I.  Ceft  un  axiome  re;â  de  tooi  ]| 
Uathémaiiciens  modernes ,  &  priDci| 
lement  des  Méchaniciens  :  Que  la  for 
des  corps  eft  le  produit  de  leur  tni 
parleur  vltelTe.  Cependant,  feu  M.  l* 
nia  prfnoit  pour  mefurc  delaforccl 
corps  aiis  en  mouvement  le  produit 
leur  iiiaiTe  .  non  p,ir  leur  vîteiTc  ,  m 
par  le  qtiarrc  de  leur  vitifle  ;  Fondé  fi 
ce  principe  que  ftk'H  le  fyftêmc  de  i 
lilit.uhi  bien  démontré,  un  corps  pt 
tt  de  bis  en  hiut  avec  un  degié  de 


ne» 
eaa 

ce.  ' 


-^telTe  8t  qui  monte,  par  exemple, ï  ont} 

E  toife ,  monte  a  quatre  s'il  efl  pouffé  tvec] 
B  deux  dtgrez  ,  à  neuf,  s'ili  Ye&  avcZ' 
B  trois ,  &C.    Or  les  forces  (ont  romme 
les  efpaces  qu'cllei  font  parcourir; fie  ce) 
j  cfpaccs  comme  les  quarrez  des  vîIeiTcs: 
DoDC  les  fore»  font  comme  ces  quir- 
w  m.    Ce  parxrloie  de  M.  Uibniii,  n'a- 
u   voit  rëdutt  aucaa  Mathématicien  ,  juf- 
4!   qu'à  M.  Vcljius,  qui  l'ayant  adopié  dam. 
B   fon  cours  de  Maihémaiique  ,  a  donn^ 
I   occa&on  à  M.  di  LauvitU  de  combattre 
E   une  erreur  qui  commeîiçnit  à  Te  lépan-  , 
t   dre ,  &  (ju'un  nouveau  fufîrage  du  poidi 
!>    de  celui  ai  M.  Voljiui ,  joint  à  l'autorité 
,     de  M.  Leibniit, ,   auroil  pu  acaéditev 
L'Acidémiciifn  a  donc  réfuté  en  premier 
Ijcu  !p  raiioonemcnt  que  nous  venont 
de  rapporter;  après  quoi  il  s'cft  appliqué 
\  [félruire  le  feniiment  de  M.  Liibnita 
au  lujet  des  forces  vives  ,  (ou  qui  pro- 
duifcni   le  mouvement  aélud)   &  dei 
forces  mortes,  (ou  qui  ne  pioduifent  ' 
que  la  tendance  au  mouvemcRt]  dont^ 
les  pien);eres  éioient  les  feules  qu'il  me-  '' 
furit  par  les  quatre^  des  vîtelfes,  M.  de 
Louville  prouve  que  dans  les  mouve- 
-meiis  compofsi  ,    où  entrent  certaine- 
mcDt  ks  futces  vives, ces  forces  ne  font 
que  le  produit  des  ma^es  par  les  vitelTei* 
Les   Mae^wes  ou  Ir-vniiiint  approu- 
vées  par   l'Académie   en    1711.    font 
T  4  40.  Un8 
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i<».  Une  machine  de  M.  /lugir ,  laqtitfi 
lc,pir  le  moyen  d'un  cric,  élevé  Stibiil 
fe  perpendiculairemeni  le  pîRon  dansJ 
pompe,  ce  qui  Tert  à  conferver  le  cor( 
de  pempe ,  que  !e  frottement  iné^ 
cauK  pst  le  mouvement  oblique  du  pi 
ton  ,  ne  peut  que  bcauLOup  endominf 
ger;  to.  Une  lertu'c  du  Sr.  jiument, 
Ymgt-quûtrc  fermetures  ,  dépcndïnta 
de  douze  pênes  fourchus  ou  à  deux  tê 
tes, chacun  defquels  ferme  à  deux  ti 
de  clef,  &  dont  le  mouvement  efl  l'e^ 
fcl  d'une  Méchanique  inconnue  jufqa'k 
dans  aucune  efpécc  de  fenure. 

La  partie  hiflotique  de  ce  volume  cl 
(«milice  par  l'éloge  de  M.  à:^rgtnfi>n^  \ 

Uranics  Notice  Bafis  Aftronomîca  . 
ve  lationes  motus  annut ,  ex  obferTf* 
tionihug  in  folemni  hoi:  nol^ro  Scfe* 
cùlo  ab  hinc  tertio  Noiimbcrgœ  fg' 
eodem  Meridiîno  habitis  quàm  plai 
mis  deduA^e  8c  ampliterdemonflrati 
etc.  mrlmbirgt  ,  T-jpis  Jt^anij  T 
»efii  1719.  C'Lltà-dire  .  La  t»/i 
r Afir-ciHoivie  dt  Bav'uri ,  m  l  " 
r^ji^Oili  d»  meuvtmtnt  annuel 
C  lilmtmTtt.  ^r  dci  ehfgrvtticnt  f» 
m  à  Nurtmbi'g  jur  tt  Selt'il  ,  di 
■  Irti!  liécUi,{i>Hi  If  raime Mi'iiitn, 
JE*N  PKrLIPPE  WuiïBR 
vol.  in  feti».  pp.  188. 


■rj  Ans  les  fiécles  mÉme  les  plus  grof- 
*^  lîejs .  l'inTpeiaîon  du  Ciel  a  cxciii  û 
euriolîié  des  hommes.  Les  tnouvemcns 
rapides  des  Allres,  leurs  périodes,  leutl 
varietei  ne  furent  d'abord  qu'un  fujet 
d'aJmiraiion  poar  les  premiers  otifcrva- 
teurs;  mais  dans  !a  fuite  la  réflexion  ai- 
dée de  l'expérieace  ,  irouva  de  l'utilité 
dans  ce  *jui  ne  paroiflbit  qae  tnefTeil- 
leux.  Une  indullrie  heureufe  mit  les 
hommes  en  commerce  avec  le  Ciel,  Se 
leur  prefenta  des  |iiides  fûrs  poutrecon-, 
âuire  fur  \\  terre. 

Ces  avantagea  que  nous  offre  TAflro-' 
nomie  engagent  tous  les  jours  lescrprin 
curieux  à  faire  de  nouvelles  tcniativei. 
L'on   voit    naître   continuellement  for 
cette  matière  des  Ouvrages  qui  font  le     ' 
truii  d'un  travail  immenfe  :    Mais  tout     I 
ce  que  CCS  Ouvrages   renferment  n'cft 
pas  également  ptéciem  ,  &  pour  en  re-  :| 
cueillir  queltjues  obfervations  nouvelles» 
il  en  coure  ibuvenrla  Ifflure  d'un  grand   | 
nombre  de  chofes  inutiles  8t  coramiinei.   i 
On  peut  dire  cependant  que  dans  un  li- 
vre d'Allriinomia  ,   ce  qu'il  y  a  d'origi- 
nal dédommage  prcfque  toOJDurs  de  ce 
qui  n'fift  que  copié.     Il  n'en  cil  pas  d'un 
Ouvrage  Içavant  ^  comme  d'un  iimple 
Ouvrage  d'efprit.    Quelques  traits  bei»- 
leux  tépandut ,  par  éiemple  ,  dans  un 
-.1 T_5_  Uï»J 
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Livre  de  Poefie  ,  ce  feront  pat  liie  ni 
longue  fuite  de  mauvais  vers  ;  mais  ai 
feule  découverie ,  en  matière  d'Aftroni 
mie  t  fait  lire  fans  peine  des  vulumi 
entiers.  Sur  ce  principe ,  il  y  a  lieu  • 
ctoire  que  le  Livre  dont  nous  allo 
parler  ne  manquera  pas  de  L.eâeurs. 
la  vérité  il  n'cit  point  exempt  de  m 
hngcs  étrangers.  On  y  trouve  iufuij 
des  Odes  &  à  des  Rébus.  M.  WuIm 
bau  ,  après  avoir  fuivi/jufqucs  dans; 
plus  haut  des  Cieux  le  fam.eui  Altroi; 
me  Walter  fon  Héros ,  veut  bien  h 
une  defcenre  fur  la  terre  pour  nous  ra[ 
porter  l'OJe  d'un  fameux  Poète  ,  con 
poréc  en  l'honneur  de  ce  même  AfliB 
nome  ,  touchant  la  mort  de  fa  fcmmf 
Le  Poëte  dit  à  Walter,  que  11  les  Dieu 
lui  ont  enlevé  Ton  époufe  ■  c'cft  qu'i 
ont  voulu  le  mettre  en  liberié,  afinqu; 
piit  fe  livrer  tout  entier  i  l'étude  de l'A& 
tioaomie. 


u  ijulilt  piihri; 


:m;^™ 


Vl  menu  auii  DiH^  Safbit 

Le  Poète  finit  par  une  maTÏme  que 
flhaque  Philorophe  peut  s'appliquer  cost- 
me  un  boa  codCeÎI, 
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Fit  jUmKh!  ^lâaai  tialiti. 

Ces  traits  Se  quelques  autres  fembh^ 
blés  >  qai  aurotent  pu  éire  mieux  placez 
dans  UD  autre  Ouvrage  ,  ne  doivent  pas 
prévenir  les  Leifletirs  contre  le  Livre  de 
M.  WukeibJU.  Ue  travail  afiidu. l'exac- 
titude .  la  pénéirition  de  cet  Auteur, 
méiitent  qu'on  fertile  les  yeut  lur  ^uet- 
ques  légeis  défauts  qui  n'intéreltcnt  ea 
lien  k  fond  de  fon  Livie.  On  peui  ynr 
ger  du  cas  que  les  Sçavaiis  ont  fait  de  (et 
obfcrvations.par  k-i  Lettres  que  lui  ont 
écrit  là-dclVus  Hévàius  i<  Callioi.  Cet 
fameux  AUronoiriL-s  l'exhotteDt  à  con- 
tinuer fou  uavail ,  &:  lui  donnent  d» 
grands  éloges  ;  animé  uiifin  par  les  folU> 
citations  de  ces  grands  hommes ,  il  non»  . 
communique  les  fruits  de  fes  peines. 

Regioinontanus  &  Uernard  W>ltw' 
«voient  fait  "eaucoup  d'obfervations  lo»'  i 
chant  le  Soleil  ;  ils  avoienl  jeité  Ici  prfr  ^ 
inicrs  fondemcns  de  rAiliunomie ,  à' 
Nuremberg.-  Leurs  travaux, qutonttroî»  j 
cens  ans  d'amiquiié  ,  rifijuoient  de  de-  J 
venir  inutile.  Pour,  en  tirer  riuetqu»  i 
ur»ge  M.  Wulierbja  s'eH attache. durant.  ) 
l'efpicc  Ai  trente  fix  ans,  àËkire  des  ob-  \ 
T  6  ififr 
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fervïlions  fous  1c  même  Méridien,  t 
compara  ces  obfervitioiis  avec  celles  da 
Aftronoïnes  qui  l'ont  prétrédé.  EnGn, 
pM  l'élévation  du  Pôle  &  de  TEquateui, 
il  a  déterminé  la  Utitudc  de  Nurerobetg, 
robliqailé  de  rEclîpiique  ,  des  réfm- 
tioDs:  Il  a  donné  des  Tables  qu'il  a  rc< 
vues  avec  des  foins  infinii.  Leur  éii> 
titude  elt  confirmée  tous  les  jours  pirdcL 
nouvelles  obrervalions,  ^ 

,  Avant  que  d'entrer  en  matière,  S 
Walierbau  nous  pîrle  des  variationi  i 
Autonomes  au  fujct  de  l'élevatioa  i 
Pôle.  Non  feuleraeat  les  obfenratioi 
ftites  là-defius  par  divetfes  perfonnes  i 
l'accordent  point  :  mais  il  elt  encore  a 
livéque  les  mêmes  perlonnes  aïant  fj_ 
Jeurs  obfcrvations  dans  les  mêmes  lient 
&  en  difTérens  rems  ,  n'ont  pas  troun^ 
la  même  élévation  du  Pôle  dans  les  in& 
mes  endroits.  Tycobrahé  en  fournit  oa 
temple: Il  avoit  crû  que  l'élévation  dO- 
fâle  à  Nuremberg, était  de  5^.  degie^ 
•54.  minutes ,  30.  fécondes  ;  mais  daaf 
-Ta  fuite  il  reconnut  qu'elle  momoit  k 
5Î,  degrer ,  i;^.  minutes  ,  40.  féconde^ 
Ces  variation!  de  latitude  avoientper» 
fuadé  M,  Wulîcrbau  que  l'axe  de  Du 
terre  avoit  un  mouvement  de  librationl 
ipais  pour  mieux  s'éclaircir  là-delTus ,  il 
iciivit  à  M.  Hévélius.  Cefçavant  hom- 
nclui  [^pondit  qu'il  écoit  pcrfuadé  qi» 


a  du  Pôle  n'étoit  nullemeoi  fu- 


ï  ctte  i  des  varmioni  ;   que  depuis  lo. 

■an»  ,   que  Cruger  l'avoit  dcicrmiDéc  i 

Xîantiic  ,  il  n'y  avoit  remarqué  lucun 
^hangcmeni:qu'iiravoi[toùjou(sirouv<Je 
de  S4.  degîcz,  iLininutcs,  ;i.  Tecon- 
des.  Sur  ces  alTurinces,  M.  Wulzerbau 
crut  qu'il  lui  étoit  permis  de  fcdéfierdcs 
obfervations  qu'on  avoic  faites  Tur  i'élé- 

'  vation  du  Pôle  ,  Se  chercha  le  moyen 
âe  les  corriger.  Avant  que  de  donner 
CCS  ohrervalions  ,  l'Auteur  parle  de  la 
inanieie  dont  on  a  obi ervé  l'élévation  du 
Pôle,  les  reftiflionsjaparalliice.  11  entre 
là-defTus  d.ins  un  détail  dont  il  auroit  p^ 
fc  difpenfer  ;  ceux  qui  font  en  état  de 
Hre  fon   Ouvrage  n'ayant  pas   befoin 

3u'on  leur  (iife  ce  que  c'eft  qu'élévation 
e  Pôle,  Wtitu.ic,  patallaïe.Piceux^ui 
n'ont  aucune  connoifîancc  de  cesmatic- 
res  ayant  befoin  d'inl^ruéïloni  beaucoup 
plus  étendues  que  celles  que  donne  ici 
J'Auieur. 

L'Hiftoire  des  divcrfcs  manières  dont 
en  a  obfervc  l'élévation  du  Pdle ,  les 
réfraélions ,  &c.  n'clt  pas  plus  utile  dans 
cet  Ouvrage  ,  tout  le  monde  fçachant , 
par  exemple  ,  qu'on  ohfervoil  autrefois 
la  latitude  par  l'ombre  des  obelifques. 

Ce  que r Auteur  dir, en craifint des re- 
fraâions,  eAplus  intcrefl'ant.  LeP.Ma- 
^DiDdouioil  fi  on  pouttoit  i^maLâ^îw^ 
T  7 
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▼er  une  merucecertaïQc  K;  couihiue idBg; 
réfriâions.  Le  froid  &  la  chalrur,  «[J 
Ibit  ce  grand  Homme,  pro.luuïr.l  J«ll[, 
varieics  coniinudlcs  dans  l'air.  Lii^lj, 
gure  de  rAimofphere .  ion  étcndntjin 
l'agitïiion  caufée  pat  les  vcnt> ,  rtfl^j 
chiflsnt  diverfcmenr  les  rayons  :  Icsdl, 
vers  dégrez  de  deolïié  dans  la  mttieitl 
éiherée  ,  les  raouvcmens  rapides  (w-l 
ment  des  nbiladcs  continuels  ii  h  1»! 
micre  dans  les  divers  ef^acc.^  qu'dle  pji'  I 
court.  Elle  doit  donc  te  détourner  tsn-l 
lot  d'un  côté,  uniôt  d'un  aune.  Daul 
tous  ces  mouvemens  elle  doit  reflcmb]3 
îk  CCS  itaînéei  de  feu  qiii  rorient  desDojB 
ges  en  fcrpemint  &  qui  luivent  divet^^ 
routes ,  f<:!o.-i  les  obitacks  qu'elles  r^fl 
contrent.  Ce  font  là  les  tailbns  du  Pefl 
re  Magnan  contre  h  mefure  des  rc/tj^l 
tions.  M,  Wulzerbju  tache  d'y  icpo^'l 
dre,  nuis  il  ^ui  avout^r  que  Tes  lépot)-  I 
Tes ,  quelque  bonnes  qu'elfes  \)iiài*t,vif  I 
lainpiit  encorL-  quelque  incertitude  daiM 
l'erprii ,  fur  les  grands  écarts  des  rayonu 
On  ne  fera  jamais  bien  petruadé  ijiiQlM 
rencontre  julle  fur  cela  ,  ca  pteaaiit  4^| 
rdt'rddions  mo/ennes.  ^1 

La  fitite  du  l'Ouvrage  n'eÂ  pas  ^H 
qu'on  y  Ituiive  de  moins  conridcrabda 
On  y  voit  Icla-a'ion  du  Pôle  de  N^ 
rember^  ,  dttiitnimêe  par  Ic^  hauteuifl 
dçs  éioUcs  de  la  ptûte  Ouifc  ,  qui  loiM 


•141         I 
vult 

fon. 


.  A  V  t.  j  L  iTij. 
las  prodies  i^u  Pôle.  On  j 
atioD  de  l'Equaieut  fur  l'Honfon, 
ftances  qi'ii  y  n  entre  le  Méciilien 
uremberii  lf<  celui  de  plufieurs  au- 
/■jlles;  enfin  TAuieur  nous  donne 
"ables  noinbrcufcs ,  trèscoinmodcï 
tous  l^s  caiciili  (jui  coacerncni  le 
1.  Il  ferait  à  foultaitec  que  dans 
les  tcms  on  eût  eu  des  Obrcrvaieuts 
ne  M,  Wuhcrbau.  Quelles  lumie- 
'auroiem  pas  répandues  fur  h  Géo- 
lic ,  fie  Ttir  la  cinonalogie .  des  ûb- 
tiens  faites  pn  des  Hommes  fi  Sça- 
?  l'Ouvrage  que  nous  a  laiOc  Plo- 
ie en  elt  une  grinUe  preuve. 

irt  il  l'Empirt  Vtiomaa  traàuittds 
lalita  di  S  AGnEao  par  Ai.  Lau- 
^N  t.  A  Paiis,  chez  Fr.  Barois  rue 
la  Harpe  ,  vis  à- vis  le  Collège 
Harcouit  17^4.  j.vol.  in-ia, 

T  Ouvrage  coraporé  par5"«  Sa- 
lade ,  Procurâtes  de  ftinc  Marc, 
mprimé  à  V^nife  en  1579,  M.Laa- 
en  commença  la  Traduâîon  l'an- 
[nivante  ;  &  il  a  eu  le  tcras  de  la 
r,  piiifou'il  avoue  qu'il  y  a  plus  d» 
iiis  qu'il  l'a  achevée.  Ricault.trs- 
par  AgSrioi,  a  écrit  la  Vie  de  trois 
,Qs .  Amucii  IV.  Ibrahim  I.  &  Mc- 
«-1V.  c'tft-i  diry  ,^' IHittgae^ 
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t'Rmpire  Ottoman  depuis  ifiij.  jufqi 
1(576.  Son  Continaaieur  a  achevé  la  Vf 
de  Mehemet  IV.jiirqucii  1687.  qu'il  ftf  ji 
dépofé;  il  y  a  ajouté  celle  de  Solim:  " 
jufqu'en  1691.  celle  d'Achmct  11. 
qu'en  lâpj.  8c  celle  de  Muftapha  IL 
jofqu'en  1703,  qu'il  ftit  dcpofé  &  qn'M 
mit  en  fa  place  fon  frète  Achmet  Ml.  H 
nenousmanquedoneplusqiielcsït.dtfr 
cieres  années  de  l'Hiftoire  OttomanCi 
puifquc  l'Ouvrage  de  Sagrtdo  commcih 
ce  à  la  fondation  de  la  Monarchie  do 
Turcs ,  &  qu'il  conduit  le  Lcfteurji^ 
ou"à  l'année  1640.  Ce  ne  font  point  '  ' 
des  faits  embanïifei ,  ou  obfcards 
l'Antiquité  des  tems.  La  Monarchie 
Turcs  n'a  commencé  qn'au  14.  Sié._ 
Leur  Hiftoire  d'ailleurs  fe  trouve  [ice: 
rHilîoire  de  prefque  toutes  les  Mon» 
chies.  Elle  eft  donc  également  utile 
apprendre  8c  aifée  â  retenir. 

Aptes  une  DilTcrtaiion  fur  l'origine 
Turcs,  fur  l'EtymoIogiede  IcumoL 
far  leurs  con<]a6ies,  ftir  la  vafte  ércndL 
de  leur  Empire  ,  fur  leur  habillcmetir- 
leurs  mœurs  &  leur  Religion  ,  Sagrt'* 
commence  Ton  Hîfloire  à  l'année  131 
Les  Turcs  avant  ce  leros  \ï  étoiei» 
Peuple  errant  ,  mais  ralîemblé  fous 
chef.  Dès  Tan  TÎ3,  i's  ravagèrent  iV_ 
nienie  8c  cnvaliir ent  la  Thracc  ;  ils  V( 
tabliTEOt  enluite  djns  le  Turkeltai],d' 
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ent  plufienTî  irrujiiions  dans  l'Âr- 
B ,  &  corabîttircnt  Ibuvcnt  avec 
irrafms  &:  avec  les  Clirétiens,  Oï^ 
A  N  ,  qui  Ctoit  leur  Chef  fur  la  && 
}.  Siéde,  Jïant  bien  fem  Alldin 
an  d'Alcp  Se  de  Datcas ,  en  ijuiliti- 
ieoren»nt  Général  de  fcs  TrcuMl^ 
gea  les  Etats  de  ce  Ptincc  apre*  & 
,  avec  les  autres  Lieutcnans  Géoé- 
,  &  ia  Bithynic  lui  échot  avec  le 
(]ui  regarde  le  mont  Olympe.  Cel 
man  eit  le  premier  Empeieui  its, 
■i.  Orcas  fon  61s  lui  fuccedajil 
:  grandes  conquêtes, b»tlit  l'Emp»^ 
Androoic  S:  les  Vénitiens,  &  s'em^ 
de  Nîcée  ;  c'cll  lui  qui  inllïtua  Itr 
lier  la  milice  des  JâH/f^irM,  jcuna- 
■tiens  renégats  élevez  dans  la  RcU- 
Mahometane  6:  dans  l'exercice 
\iaizi ,  enlevez  à  leurs  parens  dans 
us  tendre  enfance  ,  comme  eiifans 
ribuC  ,  &  Temblables  aux  Mamtlui 
Soudsns  d'Egypte.  Sigredo  prétend 
,1e  nom  de  JaniHaht  vient  de  3*- 
\Ptrii,  qui  ell  le  nom  qu'on  donne 
i  Coût  du  GranJ  Seigneur.  Mais 
p  étymologie  eft  abrohiment  rejettée 
VoDius  (dt  vitîh  Sirmems  p.  117.) 
lar  Laîzaro  Loranzo  dans  Ton  Oii^ 
\e.  Ces  deux  Auteurs  font  voir  que 
om  de  ^jn'ilfairts  vient  de  GinUiri, 
dans  ta  langue  Turque  fignifie  jeti»» 
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Mitia ,  luitvMti  Tra^pti.  Orc^n  UlEwBi 
deux  fils  qui  régnèrent  /ucccISvcidcdiI  Sa 
aprïs  lai  '.  Soliman  &  A  m  u  &  ;^  t.  ftl  m 
firent  l'un  &  l'auue  pluiieurs  conqiiJies,!  » 
Tcmpoiicrfnt  de  grands  av3Dta?,cs  fini  f 
les  Empereurs  Grecs ,  ÎSe  délircn!  lai  it 
Arméci  des  Chrétieni.  Le  d^rniïréi>l  ) 
but  le  liége  ds  l'on  Empire  à  AndiiDS^l  l 
ptc  ,  &  inftituî  les  .^ji;.  ou  SoUt^iji.i 
cheviL  11  pjrtjgïa  aulU  tout  les  P^K 
conquis  ea  Tim^noif  ,  ^ui  font  des  V^M 
res  allîgnées  à  un  Cavalier  pour  foo  ^H 
Ireiien  ,  à  li  charge  d'êirc  toujours p^H 
à  monter  à  chevit  ,  &  i  Te  raiigirr  v^^Ê 
les  Ereadirds  au  moindre  rignaj.  <^H 
Timatiitt  Tout  caufe  que  l'Empire  Otj^H 
Tuan  3  toujours  une  Cavalerie  Dombig^| 
fe,  qui  ne  lui  corne  rien.  Amurat  i^H 
titua auffî la  ch.irge  de  Vifir.  BajazetcB 
fucce'la  â  Ton  Père  Amurst  en  ijâj-dH 
fut  uii  Conquérant  femhhble  à fesAyeàCJ 
Les  l'finces  Chrétiens  firent  une  tka^| 
conlie  lui  >  dont  il  triompha';  il  dçBH 
l'Armée  des  CroiTés ,  dans  une  barujEB 
où  il  périt  beaucoup  de  François .  Scoil  iB 
Duc  de  Nevers  Prince  du  Sang  fut  piSI 
piironnier.  Bijazet,  après  cciie  viâoir^H 
anieg^s  Conl>antinopIe  ;  ce  qui  engagMB 
rEnipcreur  Emmanuel  de  venir  ^fl 
France  loUîd'er  du  fccours  auprès  jM 
Charics  VI.  C'eft  ce  r^douublc  BajataM 
qui  iroû  ans  igrii  fut  ttijcu  jù^liM 
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înemB  ,   K  dépouiilii  àe  tous  ta  E:ati. 
I    Sagrodo  raconte  ic  traitement  tjuc  Ta- 
meilan  fît  à  Bapi^t ,  de  mcme  (]ue  l'ont 
■   laronié  pluli^uis  Hilloiicns  ;  quoi  que 
t    d'autres  Auieurs  en   ayetit  parlé  àiffe- 
t    lemment.  coDimeon  lepcutvoirdansle 
.■    journM  du  mois  de  Juin  1714.  p.  6}6.ï  ]'ar> 
t    tiàc  àci'HiJfsirt/ii  fiuceoftanet  df  U  fer- 
;     tuni,  par  U  Pii£gt.   Selon  Sagredo,  Ta- 
merlan  fit  enfermer  Bajazet  dans  une  ca- 
ge,il  s'en  fetvoii  comme  ifun  marche- 
pid  ,  lorfi^u'il  Toaloit  monter  à  cheval, 
I     On  ne  lui  donnoit  ï  inangcr  <^ue  fons  U 
table  de  fen  Vainqueur,  les  mains  Uéei 
«leniere  le  dos  :  fa  femme  fervoit  toute 
nue  à  cette  table  ,  èe  Tcrfoit  à  boire  au 
Barbare.  Meiiemet  I.  iils  de  ce  mal- 
heureux Prince  ,  repara  les  ruines  de  la 
Monarchie  Ottomane  &  régna  avec  beau- 
coup de   gloire.     Il  mourut   en    1411. 
Am"k*t  II.  fon  fils  aîné  lui  fucceda. 
Ce  Piincc  belliqueux  &  fanguinajre  fe 
£gnala  par  plufieurs  viâoircs  remportée! 
far  les  Chrétiens  ;   mais  fur  la  fin  de  fef 

J'ours  il  fut  roalhcu.'cuj.  Scanderbeg 
'rince  d'Albanie,  dont  on  »ori  ici  l'Hif 
toire  fort  en  abicgé  »  lui  livra  plufieun 
combats  >  oii  les  troupes  d'Amurat  fu< 
rent  vaincues.  Cet  Empereur  mourut 
îgéde  Sî,insen  j-is(.  Mimemei  II. 
fon  fils  monta  foi  le  Trône  après  lui  8 
porta  la.  Monarchie  Oilomine  m  ^V'j*  j 
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haut  point  de  gloire  5c  de  poifTaDce.  Cil  O" 
fw.  lui  qui  ptit'Conlîaniinopic  en  nî]-!  ("^ 
Sdéthrôiï  Conftantin  Palcologue  J*M  Ai 
nier  Empereur  d'Orient.     Mchemciw 
fcnunt  épris  d'une  piffion  violenie  po»l 
une   belle   Grecque  ,  &  craignant  q«l 
l'amour  n'affaiblit  Ton  courage  ,  tin  ml 
jour  fon  fabre  &  coupa  la  léte  à  la  mi^l 
trelTe.  Trois  ans  après  la  prifa  de  Cdnf.l 
tantinople  ,  il  mit  fur  pié   une  Armés 
prodigteufe  ,  &  alla  afficger  Bclgradi 
mais  il  fut  contraint  J'en  lever  le  Srfj 
fon   Armée  ayant  été  taillée  en  piée 
pat  les  Chrétiens  ,  fous  le  command 
ment  du  célèbre  Hunniade.     On  K 
ici  le  détail  de  tous  les  exploits  de  M 
hemet  lE.  &  du  fameux  Siège  de  Rb 
des  en  t^Si.  que  le  Grand  Maître d'ft 
bulTon  l'obligea  de  Ickf,  au  bout  i 
trois  mois.    Il  mourut  l'an  i4Si.âgéi 
îî-.  ans ,   dont  il  en  avoit  rcgnl  ji 
Bajazet  II.   fon   lîls  qui  lui  fuccM 
renporta  d'abord  deux  viéloires  fur  fo 
frercZiiime,  qui  lui  difpuroit  l'Empir 
Ce  Prince  infortuné  Te  huva  à  Rhoda 
de  là  il  fut  envoie  en  France  fil  enruil 
à  Rome.  Alexandre  VI.  ayant  rcçd  on 
fomiiie  conliderible  de  Bijazet  le  fit  eotf 
poifonner.  On  trouve  ici  i'otiginc  d'oaç 
TOÛtume  qui   fe   pratique  à  la  Porte; 
c'ell  qu'aucun  étranger  ne  s'apioclie  d 
la  perlonne  du  Sultan, fan}  que  certain 

oa 


officiers  leur  tiennent  les  bras  :  ceijui 
E'obferve  principalement  à  l'égard  des 
Bœhaffïdcurs ,  lorfque  le  Grand  Sei- 
gneur leur  donne  audience.  Une  b]cf- 
Litrc  que  Bajazet  re^ut  d'un  Oetvit  s 
âonné  lieu  à  cet  ufaje.  On  aprcnd  en- 
Eore  en  cet  endroit  que  les  Turct  ne  fe 
croient  point  obligez  à  obfervcr  un 
Traité, s'il  n'eft  éciit  cnUngueTutque; 
tfjue  ces  Peuples  ne  fe  batteut  pas  vo- 
Jontiers  fur  mer ,  parce  qu'ils  n'eoten- 
£em  pas  û  bien  la  marine  que  les  Chré- 
tiens gc  que  d'ailleurs  la  plus  grande  for- 
xe  des  Turcs  eft  dans  leur  Cavalerie, 
&c.  Eajazet  fut  uu  très-gtand  Prince  8( 
eut  prefque  toujours  les  armes  à  la  main. 
Cependant  fur  la  fin  de  ùl  vte  î!  renonça 
aux  fatigues  de  la  Guerre  &  s'appliqua  à 
l'étuie  de  la  Médecine.  Après  avoir  ré- 
gné 31.  an!  ,  il  mourut  a  l'âge  de  74* 
ans  empoifonné  par  Ton  fils  Selin  ,  qui 
le  fit  pini  pour  s'emparer  du  Thrône. 
Selin  I.  Prince  belliqueux,  hardi  & 
inhumain  .fit  moins  U  guerre  aun  Chré- 
tiens qu'aux  Maliomeiaos  ,  il  tenverfa 
entierîment  l'Empire  des  Mammelu» 
qui  gouvemoient  l'Egypte  depuis  300. 
ans.  Il  elliinoii  &  aimoit  !a  Republique 
de  Venife.  Ce  Prince  mouiut  en  1510. 
SoLtMftN  II.  Ton  fils  monta  fur  le 
trône  environ  dans  le  mïme  lems  que 
Chwln  V.  fut  courooDé  Empereur  a 
Aix- 
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Aiï-1  S -Chapelle.  Ce  Prince  pleindejne- 
lé  ,  dcjuilice  &  de  fagelTe  a  efFjcé  looi 
fes  PrédécelTeur! ,    &    s'cft    fti-qiiis  aui 
beaucoup  de  gloir'*  par  le  fuccès  de  fa 
irmes.  En  liii.  il  affiéeea Rhodes, que 
le    Grand-Maître     George    Villiers  Ù 
rifle-Adam  défendit   pendant   fin  mià 
avec  beaucoup  de  courage  :  Mais  Sot 
Iran ,  après  avoir  perdu  quarante  miOe 
hommes  \  ce  Siège  ,  obligea  ecfin  ie 
Grand^Maître  de  «pituler  &  de  fe  ren- 
dre.   Il  pona  enfuitc  fes  arme?  du    '  ' 
de  la  Hongrie  ,  &  s'empara  d' 
de  pattic  de  ce  Royitirae  ,   après  ai 
défait  dans  une  Bataille  le  jeune  ' 
Louïs  II.  qui  y  périt  noïé  dans  un  _ 
rais.  Soliman  en  i^r<^.  forma  le  SU 
de  Vierine  ,  qu'il  fut  contraint  de  Ici 
En  ISÎ4.  il  fit  la  conquête  du  Roy 
me  de  Tuais  pat  le  moien  du  fami 
Cotfaire  Ariadtat ,   ftirnommé    B«. 
ToalTe.qiii  en  fut  chaffé  enfuiteen  tf) 
par  Charlequint ,   dont  l'expédition  ' 
ici  décrite  avec  toutes  fes  circottflani 
Soliman  mourut  d'apoplexie  en  t  j6&l 
Siège  de  Zighet  ,  Place  farte  de  H( 
crie ,  8c  défendue  par  le  fameux  Coi 
de  Serin  ,  qui  combattit  jufqu'à  l'ei 
laité.  8t  y  fut  tué.    Il  périt  .  dit  I 
teur,  vingt  mille  Turcs  à  ce  long  fiége, 
&  lorrque  la  Place  fut  prife  ,   il  n'y  rci- 
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■ftoieni  ,  lorrqu'elle  commenç» 
;  affié^ée.  Voici  !c  portfait  <\ui: 
;do  fait  de  Soliman  II.  dont  l'Hif- 
n'eft  ignorée  que  de  ceux  ouiigno- 
cel!c  de  Chailequint.  „  Il  légn» 
.  ans  ;  il  étendit  de  tous  côte^  Ici 
Tiics  de  Ton  Emp)re  ;  il  avoit  le 
IdI  bit  brun  ,  une  préfence  majd''- 
cufe ,  un  tempérament  mélincoli- 
le  ,  la  taille  un  peu  au  delTus  de  la 
édiocte,  le  front  large,  les  yeux 
0%  èî  noirs ,  St.  le  net  aquilin.  Il 
oit  fobre  .  ne  buvoii  jamais  de  vin  ; 
Ile ,  éxaÀ  à  d  parole  .  &  penchant 
ûlôl  du  côté  de  la  clémeuce  que  d: 
féverité".  Il  pouffa  néanmoins  la 
iié  jiifqu'à  l'excès  à  l'égard  de  fa 
lie ,  &  fut  un  père  dénaturé ,  ayant 
novirir  injuficment  trois  de  Tes  en- 
Hyl  lui  étoicnt  tiès-foumis ,  à  ia  fol- 
non  de  Roxelane  ,  qui  voulait  que 
*   Sclin  régnât  après  lui. 

IN  II.  monta  fur  le  thrône  à  l'â- 
:  40,  ans ,  il  remporta  de  grandes 
ires ,  moins  par  fa  valeur  que  pat 
de  fes  Généraux  ,  qui  avoient  ap- 
i  guerre  fous  Soliman.  Ce  Prince 
}riit  jamais  de  Conflantinople ,  8c 
oiijours  plongé  dans  les  délices  du 
1.  Il  aimoit  paffionnément  le  vin 
cnyvroit  fouvent  ;  il  ne  régna  que 
L'EaipireOltpmiBCQnimç'n'ïk 
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alors  i  (iécheoir  de  ceitc  grandeuc  jH 
''^voient  porté  fes  pré déccfl cuis.  Ai^| 
K&i  NI.  foD  5h  iîné  lui  fucccda  iH 
1^75.  Ce  fut  un  Prinoe  excrémcin^l 
avare,  ctud  .  lâche  1  inquiet,  dcfii|H 
irrérolu  .  ingrai  ;  il  Et  h  guerre  ptrS 
Généraux  en  Perfe  &  en  Hongtie.H 
ne  buvoic  point  de  vin  ;  mais  il  TcS 
vroit  avec  excès  à  l'amour  des  fcDin^| 
ce  cjui  abrégea  fes  jours.  Il  ft  /»riv^H 
/«  vu ,  dit  l'Auteur  ,  pnur  U  d»na^^ 
d'auirif  ;  il  eut  cinquante  cn^n)  ,■ 
vécut  56.  an; ,  dont  il  en  paOa  10.  fifl 
thrÔQC.  Mehemet  m.  fon  âlsaW 
cominenç:i  de  régner  à  l'âge  de  ^ ,  ëU 
&  en  régna  19.  Od  ne  le  vit  iaro^B 
U  xéie  des  armées  ,  non  plus  que  ^Ê 
perc  ,  hermis  une  Teule  fois  ;  eDC^| 
prit-il  la  fuite.  11  fut  également  li^| 
&  cruel  ;  il  fit  mourir  Ton  Sis  aÎRéTfl 
fécond  nomméAchmct  lui  fucceda  àfl 
ge  de  13.  ans.  Achmet  [,  du  nom  m 
eaa  onze  ans  ;  il  avoit  beaucoup  de  pfl 
fompiion  èc  d'ambition  ,  mais  peu^H 
capacité  &  de  génie  ,  &  il  fut  roalbJ 
reux  dans  Tes  enrreptifes.  Il  donna  dtH 
fois  fes  ordres  pour  fnire  mourir  (on  SI 
re  Muflaplia ,  ?ï  deux  fols  il  fe  réiraSQ 
&  le  dedaraniËmefonfucctiTeur  à  l'Em- 
pire ,  au  préjudice  de  fei  propres  en- 
fans;  il  mouruten  1617.  Mimtkphi 
DG  ié£Da  que  uoîi  moii  ;  il  fut  dépoft 


] 
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_  "flopide   &   infcnfe.    Oshak, 

é  d'Achmet ,  fut  rais  en  fa  place, 
:  alors  âgé  que  de  treize  ans  :  maii 
it  de  huit  ans  il  fut  dérofé  pSt  1« 
ires ,  <]ui  remirent  en  fa  place  fou 
Multapha  ,  lequel  le  &t  moarir ,  Se 
tdéporélui-itiéineaubouidei.ans, 
toujours  fiupide  6c  imbécille,  A- 
*T  IV.  frerc  d'Ofman  fut  mis  fur 
Sne  à  l'âge  de   ii.  ans-l'an  1614. 
■ince  fut  plus  abfolu  que  lous  fes 
celfeurs  ,  8c  fut  le  premier  qui  of» 
mourir  le  Mufti  :  il  aimoii  fort  les 
les  6i  k  vin  ,   &  ne  jeùnoit  pomt 
inc  le  Ramais»  :    il  lit  étrangler 
de  Tes  frères  ,   &  commanda  trois 
u'on  fit  mouinr  Ibrahim  ,  qui  i^ioit 
il  qui  reftoit  des  fept  enfans  mâles 
ilianAchmet;  Ibrahim  pour  confcr- 
a  vie  affeâoit  de  paioître  imbécile 
capable  d'avoir  des  enfsns,  il  avoit 
:ment  fort    peu  d'efprit,    Amiuat 
fuperbe,  diffimulc  ,  prompt,  igif- 
vindicatif,  &  grand  poltique.    Il 
peu  de  Religion, fk  faifoic  fouvent 
des  prières ,   mais  n'en  faifoit  ja- 
lui-méme  ;    il  régna  ij.  ans  ,   & 
me  il  ne  laiÔ'a  point  d'enfant ,  Ibra- 
fon  frère  lui  fucceda. 
iKAiJiiii,  qui  monta  fur  le  trône 
-.640.  étoit  petit,  boITu  ,  marqué  de 
;e  vérole,  fansbaibe,  4yiï\\.\ft  t*\î^çî:. 
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pâle  &  l'air  bas,  maigre  ,  hypocondi; 
que  ,  &  fiijet  au  mal-caduc  ;  rd  elllt 
poriraii  que  Sagredu  en  fiit.  Cet  Ao- 
teur  finit  fon  Hifluirt  de  l'Kmp'trt  Oit- 
msn  ,  au  commencemeiu  du  régne  d'I- 
brahim, On  troQïe  dane  cet  Ouvr»ge 
det  réflexions  ,  trop  ffctjuentes  ,  &  fur 
tout  une  grinde  quantité  de  comptni- 
Ions  avec  des  «prcBions  &  des  penfin 
qui  rurprenncnl. 

J.iv.  IV.  p,  ii8.  „  Gritti  fut  pris  & 
„  condamné  i  un  fupplice  irès-eroeli 
„  on  lui  coupa  le  malin  les  bras  ,  ami- 
,,  di  les  picdt ,  de  le  foît  la  léte;  il  mé- 
„  riioit  de  la  perdre  ,  pour  s'érre  miti 
„  celle  des  Turcs.  Liv.  VIII.  p.  14 
„  Le  même  jour  qu'il  monta  fur  letti 
„  ne ,  il  fit  étrangler  cinq  de  fes  frer«; 
„  on  peut  juftement  appelier  ces  rail- 
„  heureures  viiflimes  ,  Princes  du  fang, 
,,  parce  qu'ils  font  deftinéi  à  le  répandre 
,,  pour  h  filreté  du  Prince  régnim, 
„  ii-u.  IX.  p.  i.  11  fit  JEtrer  dans  la  met 
,,  dix  Concubines  de  l'on  père  ;  [I 
„  falloir  pas  moins  d'eiu  pour  éteindre 
„  lents  flames.  Liv.X.  p.  305,  A  peine 
„  ^chraetout-il  profiéré  cet  Arrft ,  qu'A 
,,  fut  fu-pris  d'une  colique  violente  ;  il 
„  prit  cet  accident  pourunedéfenfeque 
,.  le  Ciel  loi  faifoit  d'éxecuier  une  ac- 
„  tion  li  barbare ,  &  il  révoqua  l'ordre. 
jL^sfilti  ceitç  coli<\ttc  que  Muftaph» 
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,  fon  frere  fut  redevable  de  la  rie;  oq 
,  peut  dire  qu'il  en  prit  une  nouvelle 

^,  ce  jour-là  ,  &  qu'il  eut  plus  d'obliga* 

,,  tion  au  ventre  de  fon  frere,  qu'à  cc- 

.,  lui  de  fa  mère  -. 

Nous  lie  décidons  point  C  Sagredo  e!t 

■un  Hiftorien  toujours  fidèle;  mais lei 
endroits  que  nous  venons  de  rapporter^ 
&  beaucoup  d'autres  femblables  font  if- 
Tcz  (entiv  que  (on  Tradttifleur  a  voulu 
l'être.  On  trouve  qae  s'il  les  avoitfup- 
jrimez  ,  il  auroît  pcui-êrre  fait  plus 
d'honneur  à  fon  Hiftorien.  Quoiqu'il  en 
fait,  l'Hirtoire  des  Turcs  eft  fi  pleine 
d'évenemens ,  que  de  quelque  manière 
qu'elle  foit  écrite ,  elle  a  toujours  de 
quoi  plaire.  Nous  avons  Vnifleirt  au 
Turcs  de  Calcondyle  ,  traduite  en  Fran- 
çois, &  continuée,  par  Mezcray;  nom 
avons  aufiî  celle  de  du  Vctdîet  ficdcVa- 
nel,  &c. 

Lettre  aux  AKtiun  i»  JoURHAf 
CGsSçAVANï,  Sur  rExpofi  qu'il» 
ont  donné  de  ta  queftion  de  Droit, 
Si  Us  Antemnt  ftnt  Chaneinei  Rigi^ 
lUri. 

Vous  avez  jugé  1  propos  d'informer 
)c  Public  d'enc  conteftaiioa  2e,\ù&  &^\\\^ 
V  i  \5N 


i 
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Jes  Chanoines  Réguliers  de  la  Coogrég] 

3on  de  France  ,   &  Its  Religieux  d 

.ntoine  ,  fur  la  préietitron  qu'ont  c 

,  d'êttc  vrais  Chanoines  Régulici 

ÏOrdredeS.  Aueuftin. 

Votre  Journal  du  mois  de  Mai  i 
p,  494.  cDiHieni  un  article  Ibus  ce  tit[t; 
Queflion  de  Droit  bcclcliafli<iue  ,  il 
~'.ili^ieux  Ht  St.  Anminé  font  Cham 
Riiuliers.  Voos  y  donnez  un  n- 
des  Mémoires  refpeâit's  des  Avociti 
ont  plaidé  ,  à  quoi  vous  ajoâta 
rrÊl  inteivenu  au  Granti.Confeiirur 
:icecontellation  ,  en  faveur  des  Rdi- 
âeux  de  S  Antoine, 
_  On  ne  peut  trouver  mauvais  qa 
"vous  ayez  rendu  compte  au  Public  dt 
ce  qui  cft  forti  de  deiTous  la  prelTe, 
mais  comme  vôtre  Journal  eiUu  dcbiai 
plus  de  monJe  i  que  des  Procédutts 
contentieufes ,  il  fcmble  que  par  votre 
Extrait  la  contellation  foit  reportée  à  i 
nouveiu  Tribunal  ,  pour  fubiticjuee-  I 
ment  des  Sçavans  ;  c'ell  ce  qui  a  ftjt  | 
croire  qu'il  ne  feroit  point  inutile  i 
mettre  fou;  les  yeux  du  Public  leirri 
Tons  des  Chanoines  Réguliers  expofti 
avec  plus  d'étendue  ,  que  vous  i' 
fùc  dans  votre  Extrait. 

L'éxaéie  neutralité  danslaRépnbU, 
des  Lettre; .  dont  vous  faites  G  hktâ 
nicntprofeffion',  fait  cfpéref  3 


t      17IJ.  4'îf 

irercï  pas  de  mettre  cette  Leitrir 
is  quelqu'un  de  vos  Journaux  TuJvans; 
:  n'a  pow  but  que  de  meure  les  per- 
mes  habiles  &  mtelligentes  en  éiai  de 
îu*  juger  do  cette  contdlation.  Diiis 

matiÉres  d'érudition  coni  me  celle-ci , 
Jugement  des  Sçavins  &  dei  bons 
.tiques  ,  doit  être  compté  pour  heaa- 
ip ,  parce  qu'elle  ctt  naiu telle  metit  de 
r  relTorr, 

*our  juger  fainemenl  fi  iïifcmcnr  d* 
te  conteflanoi)  ,  tl  faut  fuppofer  qu« 

Parties  ont  dit  avec  prolixité  dans 
rs  Mémoires  tefpeftitï  tout  ce  qu'el- 

aïoient  à  due  en  faveur  de  leur 
ife  ;  il  faudroit  avoii  ces  Mémoir» 
'S  les  yeux  ,  on  préfenr  à  l'efprir  ;  eH 
le  qu'il  ne  reilar  plus  qu'à  en  fiiirc  la. 
c  liaUncc  pour  voir  qui  des  deuxTiic- 
Tibc  i  1]  preuve.  On  Te  flsTic  qus 
I  bons  ConnoifTeurs  Si  les  meilleurs 
tiqufs  trouveruni  que  les  Amonins  ne 
sfonr  pis^fur  le  point  contellé  à  l'at- 
le  des  ii^'avans  ;  di;ux  iaifonnemem 
pnts  fumront  poui  le  démontrer: 
">reroier  roule  fur  l'argamt-nt  négaiif  , 

:  feconj  fur  rargumimt  po6tif, 

'oiei  le  premier.    U  eit  inconicftable' 
monms  n'Jtoicnt  dans  leur  pre- 
ôriginL'  qg;  de  purs  HofpùaUert 


««»en>  n  î  ''"'"ail.  e/i  îf?  •  "1 
auffî  in^l  J''"'  Prétemr  ^  Anronâ 
*=  il  <:aJS-'  1"'  "1.  ou>  j^'""""l 
«««>."li.'i       V?  '"<  P.Sd'"î'°»i 

dire  .  ,(«  j_i^  'eel  &,.ff-„^."  Cj 


'°™         "5""'  *  I'  ftfr.""'?»"' 

»pp»y<  rSr  i  ';■  "9»k"  «;  """^  i". 
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&  qui  tirer  des  indaâions  problénur- 
^ues  ,  des  changement  infentible]  ,  tels 
.qu'il  en  arrive  dans  tous  les  InÛituti,  qui 
'  dcmeucent  rarement  d^ns  h  modeDie  & 
dans  l'humiliié  de  leur  première  infiitti- 
tioti  ,des  émancipations. des  ulurpiilTOTis 
de  <iualitez  indues,  fortifiées  pu  quelque 
poffcŒon ,  tout  cela  ne  peut  fatisfaire  des 
efpriis  atteatiË.  Un  Roruricr  n'clt  point 
noble  pour  s'être  donnif  fouvent  h  qua- 
lité d'Ecuyer;  l'évident  ne  (c  détruit  pomt 
par  le  problématique  ,  (a  c'ell  fucirom- 
bcr  au  délàut  de  preuves,  çiiie  de  n"op- 
pofcr  quE  des  iacotitudes  à  un  ïait  cer- 
tain ,  il  ne  s'agit  pas  ici  d'éblouir ,  il  faut 
démonirer  ic  convaincre. 

Les  Antonins  pour  établir  leur  prête n* 

du  cliaiigenicr.t  d'Ordre  nous  renvoyeat 

â  U  Bulle  de  Ooniface  VIII.  ^ui  en  fîiit 

la  preuve  fie  tout  le  fondement.   *  ' 

V  4 

*  Bonïfaciu Fiiorarnm  iprnm  in  i 

.  certoCanonicorum ,  feu 


gin.ivcIDmiiinidccctcro.reclAbbueiMonat  ' 
teincsaiummodoappcllaieatur.  c|utbasiuiivct-< 
G  Frurci  Uof^llaJU  Bi  membioiiuneonumlnii 
qu09  Canonicos,  feu  Fiulics  MooafteiiiSJnftî 
Anioiiii  volumui lie cxtcio  ouncupaii.  ..miod- 
^ue  iu  toitm  MonaDerio  S-  Aoioiùi  ScHoÉpita- 
li  ac  Membrii  rjurdcniB.AuguIlini  Régula  fei- 
vaiMnc,  IcIccuDdimieaindiftiAbbaiécCalio- 
aïci ,  feu  Iiiiifes  pcipciuo  rivcie  ic;iç(ciiiur.    ' 
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Nemaires  des  Chanoines  Régulier 
voit  avec  une  évidence  qui  nciaiffennl 
\  deflrcr,  quec'ell  une  pure  iHuiion,  qu'otl  cf 
lie  trouve  point  dms  cette  Bulle  le  chiD- 
gement  qu'on  y  cherche  .   &  qu'il  n'y  '        . 
de  clair  S:  d'inconicftiblc  dans  cetieBii- 1  yi 
\t,  que  le  changemeiit  d'un  Prieuré  B(- 
nédiiftin   dépcnJant    de  Mont-Majour, 
en  Ahbiye  iadépendante  ,    jointe  i  id 
Hôpital ,  pour  être  le  Chef  d'un  noaid 
Inltituc  d'Horpiialiers  deS,  Antoinedoot 
lesnouvelics  Colonies  U  nouveaux  Hà- 
pilaux  ,  qui  fe  furnieroient  ad  infl. 
'     premier ,  feroient  des  dépendances . 
n'eft  point  une  coavetlion  d'Hofpiuli.n 
en  Chanoines  Régiilitrs  que  l'on  préieni 
faire,  c'cH  un  nouvel  Inlliiut  qu'on  veut 
former  dans  cet  Hôpital  ;  c'eft  un  nouvel 
Ordre  dans  VEglifc.  On  veut  que  S.An- 
toine, d'Hùp'tal  particulier,  qu'il  a  voit 
t\i  pendant  plufieuts  (iécles ,   devienne 
un  'Hôpital  Chef  lieudeniiuvcauxH6t)i- 
taux  &  HofpiialJerspar  voyedepiopag»' 
tien.  Voilà  toute  l'opéiation  de  la  Bulle 
de  floniîace  Vlll.   Or  ce  n'eft  pou 
ce  dont  il  s'agit;  ce  n'etl  point-li  avou 
prouvé  &c  dcmontié  avec  une  évidence 
in- 
Hahitum    vero  cam  figno    (quod   Foieniian 
v-Dcant)  inhunoicm  ipllus  bcmi  Aaruiiîi,  t«m 
Abbji  quam  Caa^nici  feiiFoiies  przfMiiiudt 
moicro  roljiiim  ipCai  uor^iialis  rcmpeifiitàlr 
yuc  ^Jiaïui. 


;o!itellabIe  le  changement  rt'Horpit^- 
rs  en  vr»is  Chanoines  KéguHers  ,  qur 
le  point  précis  de  la  contdlation. 
On  convient  que  ce  Pape  y  met  U 
cgle  de  S.  Augiiftin';  mais  In  Mctboî- 
!S  des  Chinoincs  Réguticfa  font  voir 
ti'ayaiit  étiîréglédjnsun  Concile  de  L»*- 
an,  qii'oT  nepermetiroitpointdïnou* 
■eaux  Inlliiilts,  qa'ilsncmbraffiftnlune 
es  grand  es- Régi  es ,  rcçaês'&  approuvée? 
el'Eglire  ,  avec  h  détermination  des 
^onitilur  ions  particulières;  il  falloir  bieu 
ue  cet  Hôpital  ouPtieuté  fouftTjît  à  fOr- 
re  de  Simt  Benoît ,  Jte  occupé  par  do 
oiiveaax  Religieu»  .reçût  une  autre  Ré- 
.le  :  Celle  de  S.  Augtiltin  étoittoutena- 
urelle  ;  mais  cclane  prouve  rien  ,  putfoue 
s  Pete  Hcllrot  dans fon Ouvrage desOr- 
(rcs  Religieux  fait  vOirqij  ilya  dans  l'K- 
Mife  plus  de  trente  Inllituis  difrcrenitjul 
ïnt  pris  cette  ReglêfinspoorcelâÊtreou 
e  dire  Chanoines  Régulietï ,  ilsn'cn  on: 
us  même  h  penféc.  La  Régie  de  S.  Au- 
^uflin  ert  une  Régie  générale  ,  qui  ne 
:ontient  q^ue  des  principes  généraux  « 
:ommansatousles  Inlttruts;  Ce  font  le! 
"onliitudons  patticulieresdc  chaque  Inf- 
itar,  qui  déterminent  danskpitliculier 
Si  le  détail  les  obfcrvances  propres 6c  fpé- 
cifiques:  Qu'on  cocfultelesConHitutions 
ries  Chanoines  Réguliers  de  hCongrég,a- 
riondeF«flce;  tontyannonwYO\iïc*t 
y  y.  \*A.*s;^ 
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l'état  de  Ch»noiDeï  Réguliers.  On 
trouve  rien  de  Ccmblabie  dans  les  Coi 
tatiODS  ou  Statuts  des  ADionins  d'oô 
devrait  cependant  tiier  le  caïaâcre  pioi 
de  leurlniliiut:  Donnera  un  nouveli 
litm  la  Règle  de  S.  Auguilin  ,  ncll  p: 
meure  des  Chanoines  Réguliers  ;  riin 
fottdiffétCDtdel'auttc. 

On  convicËt  aulS  que  le  terme  de( 
MMiciell  exprimé  Janscetle Bulle,  Se 
pété  jufqu'à  trois  fois;  maislapreuvei 
Antoninsn'fn  devient  pas  meillcnre ,  p 
çequel'on  n'y  Toutc  pas  unefeulcfoii 
morde  CrtHMiti  Fjgiilarii,  tcrmeficc 
no  &  fi  uliiédansle  treizième  Jiëcic.ieri 
fiiinpoitant  dans  une  pièce  de  cetiet 
turc  ,  terme  fi  attentivement  évité  pd 
f  riibftituer  un  terme  qui  a  tout  un  aïK 
feus;  f;avoir,  Can^niei^  fraumpo 
défigner  par  cctl?  disjonifiive  que  le  nu 
deCininiiine  valoir  pas  plus  q^ueccluii 
Kreres.Horpitaliers.  Les  Aotonins  po 
parer  ce  coup,  difenrquec'eftleftylei 
Rome  de  joindrekitiOtdeFr««i  celui  ( 
ChânoiiM  ,  £c  donnent  pour  preuve  qi 
plulî^urs  expéditions  portent quel'Impi 
rrant  fera  reçu  in  Caiicnicumc^Frain» 
Cette  réponfe  n'aie  noiniladii^culté;  e 
conviewqucc'ell  afTei  lellyledesProi 
fions  de  Home,  dansltlquellestesqual 
leï  de  l'Impétrant,  du  Bcnéficeimpétii 


Iment  &  neiicment  marquées ,  le 
eurnEs'ypeut  méprendre:  auQÎ  cel 
ternies  font-  jlsliez  pat  une  particule 
jnftiveîaCitnoBiVam  KTTrMttm;\MM 
lontrc évidemment  i3an3  lesMémoi- 
u'on  abrège  que  ce  n'eft  pomt-là  Je 
des  Bulles ,  8f  on  le  monire  pat  U 
piraifon  d"un  grand  nombre  d'autres 
;s  des  Papes,  données  pour  de  vtais 
ioin;s  Réguliers. 

:  n'clt  point  pricîfement  fui  le  mot 
rire  que  l'on  infifte,  il  ne  dîfconvient 
t  à  un  Chanoine  Régulier,  c'cit  fiu 
:  relicence  étudiée ,  c'ctl  Tut  cette  pat- 
e disjonifïive  Caïunuffs  ,'tu  Frairu  qui 
que  vifîblement  que  le  Te c on d  terme 
iterpiétatif&limitatif  Ju  premier.  Se 
conlequent  ne  deËgne  point  de  vtaii 
nomes  Réguliers.  Le  Tçavact  Pera 
iiltou  a  fiii  voir  que  ce  terme, ciuaod  i! 
éulâcCans  accompagncmensdécctiLi' 
ft,  s'eft  donnéàdesgen;  qui  ne  furent 
ais  Chanoines  ReguUet!.  Il  n'enfauE 
it  Jautre  preuve  que  les  A/.toniiis  rac- 
i,  on  leur  montrequ£  pendant  plulîeuri 
les  nonobdaot cette 3ulle&ce terme 
Zaniimcit  ilsn'ontpoiiupcis  celle  ijtia- 
:  les  Patentes  de  nos  Roiinelileui  ont 
nt  donnée,  non  plus  quekur)  propres 
lorjens ,  &  kurspropres  [Icfotraaiems, 
'lu  Touiien  de  la  Bulle  de  Bor.iface 
II.- te  Jjitonina- appomm  S^'"^™. 
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BuUes  de  fcakhe  dilte ,  de  Paul  V.  dcGffrC 
goircXV.  d'UrbiinVni.  de  Clément  ltï( 
qui  i'ciprimeni  plus  clairement  en  leui  fi- 1  i 
vcur.  On  leur  répond  que  lomes  cm  Bui-l  i 
les  ne  tendent  pas  leur  caufe  meilleotï.  I 
parce  qu'étani  trop  récentes  ,  &  n'éntll 
point  revê;u<;s  de  Lettres  Patentes,  eUâl 
font  de  nul  ufage  en  France  Si  de  nulle  1 
vettu,  quetoutescesBullesToiiifubrep^A 
ces  ,  parce  qu'elles  Tont  données  fur  «H 
cipofez  captieux ,  des  qualîiez  induein^| 
prifes ,  des  fupplîquesanîfi^-îeufeïquin^H 
toîentquel'efîet  du  dciïrpalBonnéquelfl 
Antonins  ont  depuis  unliéclc,  defedMB 
&  de  fe  donner  pour  vrais  Chanoines  EUS 
guli^rs,  a  oppofë  à  l'efiTit  de leuft  PtcgB 
cefTeurs  dans  les  lîécles  précédents  ,  qn 
n'aïoicnt  jamais  penfé  à  prendre  cent  I 
qualité.  Audi  les  Chanoines  ReguIrersT:  | 
foat-ils pourvus  contre  ces  Bulles  &  en  oui  I 
appelle  comme  d'abuj  ;  d'^uuni  mieu^  | 
'  fondés  que  tous  ces  Papes  n'ont  jamai|J 
prétendu  faire  parmi  euxunchan^emeiu 
d'Ordre,  mais  faire  revivre  l'anocn fiotl 
autre  in  novaiionquelarciormationdcrl 
mœurs,  l'inltitutd'Harpiialiersfbimépiî'l 
Boniface  VHl.  &  le  Tauoupotenccc*.' I 
raifleriHique  fublillant  toujours  Kl  qu'U 
^tolt  auparavant.  jB 

Les  Antonins  font  parade  de  gra&lfl 
nombre  d'Ecrivains  de  réputation  ,  ^IM 
teux  oatdoané  cette  <iialtl6  1 1  li  m  imi^B 


A  T  ft  r  &  1715'  4^ 
■^s  leur  ont  donné  ce  nom ,  par* 
Il  ont  tBtAé  eux-mêmes  depuis 
li  fiêde  de  fe  le  donner  ,  lou». 
uj  n'oni  point  imcift  d'approfOD' 
nobklTe  d'un  Bourgeois  qui  fîgu- 
lui  [elu'ent  pointia  qui  lue  qu'il  fe 
à  lui-même,  &  peut  iue  lesCht» 
Roguliets  ne  la  leur  contefteroient- 
iiijourd'hui,  fiellenerervoicdepré^ 
lux  Antonins,  pour  ufurpet  lesBe* 
r  affcdeiaux  vrais  Chanoines  Rego* 
de  même  à  peu  près  quclesveritt- 
anieilkrsdu  Roi  l'cmbaralTentpeiL 
e  quatilé  eft  accordée  aux  plut  bu 
un ,  pourvu  qu'ils  n'ufurpeni  poinB 
irs  droits.  Voilà  ce  fcrable  l'arga- 
nrgAtii  bieDé:abIi.  ' 

id  un  auire  raifonnement  dont  les 
lins  ont  peine  à  fe  tirer  comme  il 
I  cil  prisdel  idée  &  du  caraftere  pro- 
fpeciiique  des  Chanoines  Réguliers. 
!lt  de  principe  que  les  Antonins  ne 
lient  fe  donner  pour  Chanoines  Ké- 
ï;  àmoinsqueridcedecetctat,  ne 
[onvienne  dans  toute  fa  vérité  8cfa 
ieté,  &  c'eit  à  qDoi  ils  ont  peine  à. 
[r. 

I  Antonins  pour  colorer  leur  préten- 
dirent que  les  Chanoines  Réguliers 
retie  portion  du  Clergé,  quiaem- 
la  vie  Reguliereransabandonnerla 
axxae  «  niiciionccr  à  toutei  C»  tonc- 
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tioDs;  celte  idée  lËur  convicntauffibiu 
qu'aux  vrais  Chanoines  Réguliers.  Mw 
leur  raifonnement  eft  defe<5tueuii  K  proo- 
ïcltop,  parce  qu'il  enferme  &  confond 
dansl'Ordre  des  Chanoines  Réguliers  ro« 
ccprodigieuxnomhre  de  nouveaux  inlli- 
tuts,  qui  nefurenijamaisChanoinesRc 
guliers,  &  qui  ne  pcnferent  jamais  ' 
donner  pour  tels.  Celte  définition auroil 
peni-être  été  recevablc  dans  lespremîeri 
iécieî  de  1  EgUre,  où  il  n'y  avoJt  que  leftul 
Cletgé  Ëpifcopal ,  qui  vacquoit  à  toutes 
les  foniftions  Cléricales,  SclesMoinesSi, 
Solitaires  qui  y  renon;oieiit  ;  mats  deptrij 
larouliipllcatioQ,  &  s'il  cA  permis  de  pi~ 
kr  aiiiQ.depuis  l'inonduion  des  nouveai 
Inllitucs  Mixtes  qui  ont  confondu  les  dei 
Etats ,  cette  définition  n'ell  plus  reccvaUl 
clic  eft  trop  vague,  elle  n'eft  plus  quel, 
définition  des  Ciercs  Réguliers engénéralï' 
&  non  pas  des  Chanoines  Rcgiriieri  «.> 
particulier;  car  comme  djns  l'état feculie^î 
tous  Clercs  ne  font  pas  Chanoines  ■  aixS. 
dansi'état  Régulier ,  tous  Clercs  Rcgulieif' 
nefont  pas  Chanoines  Réguliers.  AinfilOi'. 
Antonint  étaMilTent  mal  leur  qualité  ptî' 
cette  idée  confufeSi  générique  ' 

L'Auteur  des  Mémoires  des  Chanoïni 
Réguliers,  adonnéà  ceratronnement 

de  l'idée  fpecilîtiHe  des  Ordres  &  jnft 

an  lourafféspreirant  contre  les  Antoninij 
S  piiitad  fiue  k  Cle[^<£Sccu^  St  1' 
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ne  des  Chaaomes  Réguliers  ne 
Scntiellemeiit  &  d^insle  fond  qu'un 

corps,  Si  que  leurdifTerentetna- 
le  vivre,  iieinetpoiD[ded)freren«e 
elle;  que  toute  U  difTcrence  dcsDou- 
Indiiucs  qui  refont  formés  ims  la 
i  dans  les  fiéclespoIterieursdel'E- 

n'elt  venue  que  de  la  deilination 
iliere  &  limitée  qu'ils  fe  font  choi- 
laquellc  ils  fc  font  bornés ,  5t  fut  la- 

îIj  ont éiercçus&approuvcz dans 
;,pour  y  former  un  Corps  8c  Inflitut 
jlier.  Comme  donc  le  Clergé  fécu- 
a  ^oint  d'autre deûinactonqaetou- 
foniîiions  Hiétarchlques  de  la  Clétî- 
,  &leMiniltéreSacerdotaldeJ.C. 
□  itationnifpécialiic;  il  s'enfuit  que 
moinesRéguliers.qui  ne  foDl  qu'un 
avec  ce  Clergé,  ne  font  point  dans 
eunlnUiluc  particulier,  ayant  une 
jttion  bornée  &  limi[ée;  mais  ils  font 
le  portionde  ce  Clergé  Géné- 
pi a  choifi  une  formede  viepariicu- 
fans  fortir  de  la  généralité  ni  de  la 
don  Hiérarchique  du  Clergé.  Pai 
H  des  contraire) ,  il  s'enfuit  que  tout 
[.nouveau,  qui  a  une  detUnatioa 
plicrc  bornée  Silimucepour  motif. 
Inflituiion,  nedoiiplusêtreregw-: 
lc  un  Corps  particulier  diAiD'  - 
■    "■     léGCDéral&Hiétar- 
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de  fa  dedination  particulière  où  il  s'eit  rc 
fmn6;ceUrevérificaiféiiimt  parl'mJu&l 
tioD  deious  les  InlUtuts^  Les $i>liiair« ont  I 
choifi  la  ïic  eontempUtive  ,  6i  s'y  fom  l 
bornez;  les  MiDdiJn&  ont  choill  Ij  niia-  [ 
dicité ,  &  s'y.  font  rcn  fermez ,  pic(î  c^i^of  1 
dantàfccourir  le  Clerçé,  comme Tioy  I 
pes  auxiliaires  ;  Les  Jeluices  fe  lom  pîrli- 1 
culierement  delbnet  à  l'inftruiftioii  d(  li 
jeunelTt;  les  TrinÎMircsi  la  rédenipnd 
desCapiifSi  les  Frères  delà  Charitéaufoj 
des  Mïlades  ;  ks  Ordres  Militaires  à  la  Â 
fchfe  de  l'Eglife  ;  toujours  fur  ce  pnDCJfi 
qu'une  deftinJtion  particulière  formcdill 
lEglileuQ  Inlliimpariiculier.&djficrrt 
deceCIergé  Hiérarchique,  qui  dememi 
chargé  des  Eglifes  Fafturales  ,  &  qui  n^ 
point  de  dellination  particulière  &  lîmi-' 
rée. .  Suivant  cette  Régie  rien  de  moiot 
Chïuoine  Régulier,  titu  de  plus  pari îcn^ 
lier,  de  plus  ilolé&  de  plasdiffcrCirtdl' 
tous  les  autres  InlUtuts  qucles  Arîtonioi,- 
Leur  deftiuition  particulière  cft  annoncer 
&  connue;  c'elirHofpitalitê,encore  n'eflr 
cepaslHofpitaliié  prife  en  général ,  nitr 
fttin  de  tomes  fortes  de  Maladci  ;  mtÉ^ 
fpécialemeni  &  uniquement  les  Malade^ 
du  Feu  de  S.  Antoine.  Qui  pourra  Jamais 
s'imaginer  qu'un  tel  cbjet  foit  propre  if 
ftireûcs  Chanoines  Kcsuliers  ,ou  à  incot^  T 
pore r  ce  même  Inlbtut  avec  cet  incientj 
"  '  ir^  «^l^OVltS  6ii>  îMîit  du  Cleï- 1 


:Leiyl 


1 1  1    nij.        47? 

.  (tiiquement  compofé  de  Chanoines 
de  Corel  deftinés  3ïix  fotiiftions  Caoo- 
ales  ouPadorales.  CetanuDDemeucpa- 
îï  concluant. 

Les  Anioninî  s'imagirieut  avoir  éludé 
force  decctiepreuve  ,  endifaniquelc 
lin  particulier  qu'ils  prennent  de  ces  Mi- 
dcE  n'empfchc  p»  qu'ils  ne  Vaquent  à 
)mes  les  autres  fondions  Géricalcs  ;  ce 
'eft  pas  FéfuuJtc  la  difficalté  :  caril  ne  i'a> 
it  pas  préi'irément  s'ils  font  quelq^uei 
jnâions  Céricalcs;  il  s'agit  de  f;avoirlî 
esfonAions  Cléricales  entrent  dans l'oh- 
;tfpéci&quede  Icurinfliiutîon&defVina' 
lûn  particulière  qui  caraflérife  leur  Or- 
Ire,  &  d'où  tous  les  nouveaux  loftiiius 
prennent  leur  diflinftion  Scieur diffcrcn- 
■c,8eksr«iduRCorpipaitfculicr.  Ilny 
I  point d'iiift^tut  dinsTÈgllfe  quines'ap- 
jlique  a'mant ,  Se  plus  qu'eux  aux  fonc- 
'ioni  Cléricales.  Les  Moines,  ks  Man- 
jians .  ks  l'dres  Jefuites ,  les  Triniiaircs  en 
(ont  autant ,  tuais  tou,t  celi  eft  acddtntel 
aleurdellinationrpéciSque&caraiflcrilli- 
qac.  Ils  diront  lans  doute  que  leurdeOîna- 
lion  a  changé ,  8t  par  conléquent  leur  Or- 
^e  &  Inltilut  ;  maig  il  iaudioit  l'avoir 

Îrouvéclairemect;  c  eft  ce  qu'ils  auront 
cinci  laire,  à  moins  qu'ils  n'ayeni  re- 
cours à  un  chingemeiitinreniible, acquis 
1^  les  fonflions  C'éncales  oîi  ilt  fc  font 
iiettcx:  mais  ils  D 'ont  rien  encïUwi^^^'^ 
r  '  A.. 
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àe  tous  les  autres  [nlïiiuis  nouveaux ,  K  | 
cdiiprouvtftoit  tu  plus  qu'inrenfiblcninil 
ilj  Te  reroie:ic  élevez  a  l'état  de  CietCiRi- 1 
gulicrs ,  maÎ!  non  pas  d;  Chanoines  ïiiifr  I 
liers ,  qui  font  deux  chofes  très-  diSïreSD  1 
depuis  rétablilTemeiii  desnouveauxlDË- 1 
luisdanirE^hfe.        _  I 

llyaunautrelouràdonneràceiait'in- 1 
nciuent  pris  de  l'idée  fpécifiquc  di  del'il-  I 
tribui  diS'éreniiel  des  Iiilliiuts  FUigieui  1 
en  géDéral ,  &  de  l'Ordre  des  Gianomn  1 
RéguIiersEii  particulier. 

Dire  que  l'Ordre  des  Chanoines  Régu- 
liers e(l  cette  portion  do  Qctgéquî  a  cm* 
bralTé  la  vie  Régulière  fans  renoncer  âli 
vie  Cléricale  &  à  (es  fonâions ,  ce  n'eil  | 
pas  parler  juDe  ,  du  moins  aujoiud'hui; 
cetteidéeeittiopétenduë,  c'cii  l'idée  tSt  1 
U  définition  des  Clercs  Réguliers 
quelque  Inllituiqu'iIspuilTcnt  éire,  _ 
l'artiibut  générique  du  Chanoine  R^. 
lier  ,  parce  quL'  tout  Clianoine  cft-Cletej 
maistoat  Clerc n'cIl  pas  ChaEioine.  auS 
bien  dansl'éiatRéguiierque  dans  l'éiatSi' 
culier.  QucUeeft  donc  l'idée  jufte,préï" 
&  compktte  à^  l'Ordre  des  ChanoM_ 
Réguliers,  tel  qu'il  rubûlte  aujourd'hui 
Il  fdui  dire  que  ce  font  les  précieux  reftL 
^e  cet  ancien  Clergé  RégLilier  .  qui  «  .1 
long-tems  rempli  plulîeufs  Eglires Cathl 
dtales,  Scdonr,  lorfque  iaRé^ularitéa 
a  ilé  baoQÎe ,  ou  a  fait  d«i  Collégiales  Ri 
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gulieres;  &  diverres Congrégations ,  qui 

réunies  fous  une  id^ccommune  forment 
«ne  cfpece  d'Ordre  Canonique  tout  diffi- 
tentde;aiilteslnllituis  nouveaux  det  dcF- 
niers  fiécks  àe  l'Eglife.  Leur  i^éle  pour  l> 
RÎguUrilé  les  avoil  fiir  naitie  dans  les  Ca- 
tWdralfs,  dans  les  lems  de  ferveur  ;  ce 
même  îélc  lesena  laittoriirdanslestems 
de  [éfroidifTcment.  Voilà  quels  font  les 
vriisChanoinciKéguliers,  &cUjullcid£e 
qu'il  l'en  faut  fiJre. 

Pctfonnen'ignoreque  disque  Ipspetfé- 
cutions  derEglifeeutentccffé  pai  i'avéne- 
ment  dcConlTanlin  â  fEmpirc,  plufieuts 
grands £ïé4ueianiiiieï.  d'un  icle  tout  Di- 
vin Sf  Apollolique ,  voulurent  donner  i 
leur  aergé  une  forme  de  vie  toute  Apof- 
toliqut ,  régulière  Si  édifiante.  L'Eglife 
de  Verceil  fous  Saint  Eufebe ,   l'Egtifc 
d'Hîppone  fous   S,  Auguflin  ,    l'Ëglife 
d'AttesfouîS.Hilaire,  l'Eglife  de  Limo- 
ges fous  S.  Ruiiciits.l'Eglife  Pat  ni  tcbale  de 
S.  Jean  de  Lairan  .d'oùs'eUfortnédansIa 
fuite  une  Cq^grégaiion  en  Iialic.qui  porte 
I  ee  nom,  l'Eglife  d'AUtb, aujourd'hui  S. 
I  Malo  fous  l'Evéque  de  ce  nom  .l'Egliledc 
Rheimi  parles  foins deS.  Rigobett,  l'Egli- 
fcdeMeii parles foinsdu  fameux  Crodc- 
I   gang,  SiuneinSmtéd'au'res,  comraeon 
:   peut  le  voir  dans  les  Rccueilsimptimei  à 
ccdclTeiu*.  embralTerentcegenfedevie. 
L'EeJi- 
•  DirquUîtions  Canoniques.  CtwxCwatwA. 


L'Eglife  deP.imiersiiel'apointencoM 
abandonné  .  Oi  h  Cathédrale  d'Uiès  jM 
perrcïerê  lufiju'ï  nos  ]our!;  laCongrïH 
TJon  de  France-3  eu  l'Iiotineurde  pottej 
Rérorme  dans  cette  Egl^fe ,  elle  y  »  ruh^| 
pendant  une  alTcB  longue  fuit*  d'tnn^B 
Toutes  CCS  Carliedriles  fc  iair^TCiitCDS 
d'un  InRitm  &  faint  &  fi  iDUabk.fif  k  iJvifl 
rent  à  Vamour  deliféculariratioii,  ptrfl 
faeililé'qu'clleiirouvcrent  auprès  des defl| 
PuiffancÊS  à  palTct  du  p/einicr  état  atim 
cond  :  Mnis  l'amouc  de  la  Ré^ulariiel 
n'ayant  pu  s'é.eindrctoutd'uncoupdirrf' 
tous  les  cœurs ,  du  débris  de  ccti  e  RégBhi| 
riiédes  Cathédrales,  fe  formèrent  des  CùV^ 
Tiégiaki  &  Congréganons  de  ChaaojncA) 
Réguliers,  qu'on  s'eit  aecomuméi  rCjif-J 
dercomme  un  Of  dre  particulier,  di^reflf 
du  Clergé  féculier  par  la  Régulariiéqu'llV! 
eit  toiliours  confeivé^  inviolable  ment  M 
mais  très-diifirrfntauflidejtiouveauxln^ 
tituls  par  la  Cléricatuie  Hiérarchique  M 
Paftorale.i  laquelle ilsn'ontjanîaiireooBa 
c6.  n'étant  ^u  fond  qu'unefodciéde  Cbafl 
noines  t£  de  Cu^e;^  diftiQguczdc»aulrW 
parla  Teule  Régularité.  jM 

C'eli  de  celte  noble  origine  Scdccet  M 
lulîte berceau  uue  l'Ordre  desChanoinJ 
Rêgu:icrt  'ire  ia  Canonicité  inaniiffiole  M 
hicommunicable  à  tous  les  nouveaux  Infl 
tiTUtsfjî  LJiranis  Clercs  Réguliers;  &[  qui  H 
rend  I  non fcukmïnlCleics,  miUeacofl 


t-es  BenéJiiftins  recontioiffent   pour 
n  berceau  &  le  lieu  lie  leur  origine  le 
;ont  Ca(Tin,&  pont  leur  Infliiuteur  S.  Dé- 
lit lies  Chu  treux  Ici  moncignes  de  GrP- 
;Wc.,&  pont  leur  InltfiBteiir S.Bruno; 
ez  DominicaiDs  leur  Maifon  de  Touloufc, 
&pouricur  loflituteiirS.  Dominique,  Ks 
Frïncifcains  Affife  ,    &  pour  <,liel'faiPt 
François  ,  les  Triniiaires  Ccil-iroid  au 
DiocefcdeMeiuK.  &  pour  leur  lulliiu- 
reur  S.  Jean  de  Maiha  ;  les  Jefuitts  Mont- 
martre &pouiIcurInftiiuteurfai  tir  Ignace; 
les  Chanoine!  Regulien  n'en  ont  point 
(i'autte  que  les  C»ïhedral<;s  Regulieics ,  8c 
pour  kuis  Indituteurs  les  EvSques  Zéla- 
teurs delà  Régu!atiré&  delà  dérappropriïr 
lion  ApoJoliqae.  Voilà  comme  les  Ot- 
dres  &  les  Inflituts  fe  diflingiieDt&  d'oïl 
ils  tirent  leur  différence  propre. 

Suivant  cette  méihodcil  ell  bien  aifé  de 
connoitre  ce  que  Toni  Ec  ne  font  paslcE 
Anronins;  leur  premier  Berceau  eflconf- 
tamment  l'Hôpira!  de  faint  Antoine  de 
VicDDois ,  leurs  Inflituteurs.deus  Geniils- 
faommes  charitables  du  Pays  ;  ils  n'ontja- 
mais  occupé  dans  I'£glife  que  des  HÔDt- 
taux  de  cette  efpéce,  «  des  Commanue- 
ries  ou  dépendances  de  ces  Hôpitaus. 
LeurprcmiereOriginccn  1070,  étoit pu- 
rement Laïque.  Le  Pape  Honoré  III.  en 
jtî8,  leur  permit  defjireles  Vceuxordi- 
naircs  de  Religion;  les  voilà  devenus  de 


I 
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Laïques  Religieux.  Le  Pape  Boni^t^ff 
Vill.  en  1197.  érige  leur  premicrHôpMf  J 
en  Abbaïc  Chef  d'Ordte .  d'oùlessuiio  I  ni 
HopiiaiiK  Se  Coramandericï  depo-E'^ 
droient  ijansla  (une  ,  &  leur  donne  la  re^|Hl| 
defaint  Auguftin  sivecle  T>u,ou  Potcnd^f 
les  voilà  devenus  d'Hôpital  particulief^H 
Ordre  nouveau  d'Hofpitaliers, un  Inl1|^H 
nouveau  Si  tout  particulier  dansTEgH^H 
Mais  que  peuvent-ils  tirer  d'an  pareil^^H 
ceau ,  8{  d'une  telle  oiigine  i  peuvent^H 
en  tirer  une  confraternité  avec  l'and^H 
Ordre  des  vrais  Chanoines  Ré'ulieri  î  ^H 
Tnais:cela répugne.  Ils  n'en  penventdfl^H 
tirer  qu'une  pure  Horpitalité.  Ils  ippi^| 
chent  plus  par  leur  InHittit  .desDifcif^H 
de  faint  Jean  de  Dieu  ,  que  de  l'anden  C^H 
dre  Canonique.  Le  plus  qu'ils puilTent  V^^ 
tendre ,  c'eft  que  de  Laïques  ilsfoDC  denH 
nus  Religieuic ,  Se  peu  à  pea  par  dégaB 
Clercs  Réguliers  par  une  cfpece  d'C(nanS| 
paiion,maisnon  pas  Chanoines;  quif^ait  1 
s'il  ne  prendra  point  un  jour  en  vie  auxDtf-  1 
ciples  defaint  Jean  de  Dieu  d'en  faire  la-  I 
tant  qu'eux ,  quand  ils  auront  pi ufieurs  Ci- 
dès  furla  tète. 

Les  Antonins  n'ont  donc,!  propretnent 
patler.d'autre  titre  de  leurqualitéquel'Ar- 
rÊt  qu'ils  viennent  d'obtenir  au  Gtiod 
Confeil:  mais  quelque  refpetftahlc  que  foit 
Ce  Tribunal,  cet  Arrêt  n'eft  pas  fuffiiant 
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jx-  mêmes ,  ni  parleur  rcritable  état , 
un  tol)jours  revîlion  de  cauCiiiu  Tri- 

I  desSçaïars,  quincfcliilTentpoint 
lit  pir  des  lueurs  deiiiinées  de  bonnes 
'ej. 

!  ftii  de  faint  Antoine .  ohjerprind- 
:  l'inflitution  de  cet  Oidrcjle  Tau , 
c  ou  Potence,  (ligne  commun  de  tous 
orpitaliers)  caradere  perpetael  de  cet 
e  ,1c  Privilège  cxclufif  des  Cochons  k 
icKes ,  en  vertu  des  Patente!  de  nos 
;touc  cela  n'annonce  poiniauï  ton- 
!urs  un  ordre  Canonial  &  Paltor^l,  tel 
.'ancien  Ordre  des  vrais  Chanoinei 
ilieTs:maisunlnl^:iutnouveau,unOt- 
ingdier  Se  ifolé  dans  Ton  efpece  pour 
otifde  charité,  ferablable  à  tint  d'au-, 
lonveaux  Infliiuts  qui  ont  prisaaif- 
:  depuis  t'an  mille  de  l'Eglife. 
:ft  VTiique  depuis  un  fiécIelesAnto- 
otit  fait  bien  des  tentatiTW  pour  fe 
Ilir en  Chanoines  Réguliers,  jufqu'à 
zerleur  premier  habit,  maiscesra- 
Ids  n'empêchent  pas  qu'on  ne  rccon- 
t  toujours  le  même  Ordre  qui  fublîfte 
l'ilétoit  au  commencement  dans  fct 
»  eiTcntidles, 

^adroit  pour  en  établir  la  pcnfée ,  guc 
titoninsmontralTent  fansambii^uîté, 
langemencdansTAbbaic  JeTaint  An- 
;  I  patcil  à  celui  que  les  Chanoines 
iUra  de  fainte  Geneviève  montrent 
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•  Tous  Eugène  111, par  le  minifteredcl'AjJ 
bé  Suger,  quand  ilsontétéfubUitueiiiir 
Chanoines  fcculiers  qui  occupoientoi 
Eglife  avant  eu». 

Voilà  ,Meffieun,  (à  ce  que  l'on  fl 
la  jufte  balance  de  cesMémoiresoppofàiB 
doniksunsoDt  mis  lapurehofpiuliii™ 
Anionins ,  au  fouverain  degré  d'évideoàj 
les  autresnel'ont combattue,  quepatiM 
preuves  fort  équivoques.  J'efpéretiutlJ 
Sçavans  n'auront  pas  de  peine  àpteii' 
leur  parti  [urces  preuves.  Je  fuis  lie. 

ieio.  Mai  1714. 

U  arijUat 
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LETTRE  icrilt  m  Mtn^iurVAhbê  B> 
GNON  ,  CenfiilUr  à' Etat  ertlinaire, 
Bibiioihicaire  dit  Roi  ,  C7  Priftdini  dt 
l' Académie  Royttti  dei  Seitntei  par  M. 
W 1 N  s  L  o  w  ,  di  U  mfms  AeadimU , 
UethHr  Rigint  dt  U  Faeulii  dt  Mîdt- 
rint  de  Parti,  c  Cenftur  Royal  du  li- 
vre! :  au  fujet  des  deux  ApPrihatisnt 
qu'il  4  donniti  ;  rime  au  Traité  des 
Maladies  desOs.cr  l'autre  à  i« Lettre 
adrelïée  à  VAuteut  de  l'Article  n.(VI. 
dans  celte  Ediiion)diiJourn»l  des  Sça- 
vans  du  mois  de  Mars  1714.  contre  le 
même  Ttaiié, 


Monsiîor, 


J'éxecute  vos  ordres ,  en  vous  tendant 
compte  avec  toute  h  fincériié  dont  je 
fuis  capable ,  des  motifs  qui  m'ont  obli- 
gé d'approuver  le  Tfaili  du  Maladies 
du  Ot,  &  l'Ecrit  intitulé:  Ltftr*  k  l'Au- 
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««r  dt  l'anicte  ferand  {Vl.àiasci 
lion)  du  Journal  des  Sf avant  du 
MarstiXA-  qui eft  une  critique  allez foittl 
(]cceTraité;jepréiendspar-l!iiiiejul1ifi(ta 
auprès  de  vous  8c  auprès  du  Public  du  do^l 
ble  reproche  d'êt retombé  en  contradiflio»  I 
avec  moiir.cme  ,  &  d'avoir  induit  n  1 
erreur  l'Académie  Royale  des  Scienc»,  f 
qui  fur  mon  rapport  a  donné  fou  Ap-  I 
probadon  au  Livre  de  M.  Petit.  C«te  1 
juCli&cation  eft  fondée  fur  les  Attidsi  | 
fuivam. 

I. 

Les    Approbations   que    l'Académie 
Royale  des  Sciences  donne  aux  Outh- 

fes  particuliers  des  Acadéiriicicns,  n'ont 
'antre  but  que  de  leur  faire  part  d'ua 
Privilège  général  accordé  à  cette  Corn-, 
pagnie  pour  l'impreOlon  de  tous  let  Li- 
vres compofei,  par  differens  fujett  qui 
compofent  cet  illuftre  Corps.  L'Acidé- 
inie  ne  regarde  pas  ces  Ouvrages  com- 
me réellement  Académiques  ,  à  moins 
qu'ils  n'ayent  été  lus  8;  approuvez  com- 
me tels  dans  fes  Alfeinhlécs  ordinaiict, 
C'ell  pourquoi  elle  donne  fimplcmeni 
cette  Approbation  fur  le  rapport  de  dcui 
Examinateurs ,  qu'elle  nomme  pour  cc- 
U,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  Pri- 
vilège dont  il  s'agit.  Elle  fuit  i'intention 
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de  fon  iugulic  Fondateur  de  glorïeure 
Mémoire,  en  n'adoptant  que  des  Ob- 
fervations  de  Mathémïtique  &  de  Phy- 
fique  ,  qui  foknt  eu  tout  à  fsit  noQvel- 
Ics  >  ou  propres  i  édaircir  ,  à  vérifier, 
ou  à  réfuter  celles  dont  on  a  <\é\i  fait 
part  au  Public  ,  foit  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  ,  Toit  aïlleurs.  Elle  ne 
ConfiJercfes  Mernbres,  de  quelque  Pro- 
feSlon  qu'ils  puilTent  être  ,  que  comme 
des  Sçavans  uniquement  confacrei  ï 
l'élude  de  ces  deux  fortes  de ScienctsiSt 
fon  inteution  eH  de  ne  point  tecevoir 
parmi  Tes  Mémoires  ordinaires,  des  OI>- 
fervations  purement  Métaphyfiques  ; 
Hitloriqucs  ,  Médicinales ,  Chirurgin- 
les,  Sec.  C'efl  en  ce  fens,  je  veux  dire, 
par  rapport  au  Privilège  dont  je  viens  de 
parler ,  que  l'Académie  a  accorda  l'Ap- 
probatJOD  au  Traité  dts  MaUi'm  dis  Oit 
for  le  rappart  de  M.  Liiire  6c  fur  le 
mien  ,  après  nous  avoir  noijimé  l'on  8e 
l'autre  pour  l'éxnmen  de  ce  Manufcrit. 
L'Auteur  eft  Acadé-nicien  ;  mais  le 
TrJÎté  n'cft  qu'un  Ouvrage  du  rellort  de 
la  Ciiiturgje,  doniilfailpattieulierement 
profelCon, 

H. 

Le  Public  ayant  lii  l'Approbation  ie  ^ 


,.  .cnfoite  un  Ecrit, qui  relevé quw 
^i  de  fautes  confidérablcs  d'Anatomie 
Se  de  Chiiiirgie  dans  le  même  TraiiéJet 
Maladie;  des  Os.  Cela  tombe  fur  1d 
Exirainateuts ,  8(  même  fur  l'illuflte 
Compagnie  ,   qui   s'ell  fiée  à  tcut  nf- 

Sort  ;  8(  cela  donne  matière  à  plufifun 
ifi:ouis.  C'cft  un  malheur  très  fàcbeuti 
IDais  purement  accidentel,  &  une  fiotc 
trèsimpiétfuë.    On  étoit  convenu  " 
Toîr  une  Conférence  avec  l'Auteur 
Traité  des  Maladies  des  Os  ,   toucbaoi 
piufieuis  endroits  de  Ton  Manufait 
\ant  qu'il  le  fit  impriiner.    Sur  cela 
fur  l'aiTiirance  que  l'Auteur  ne  négligfr 
joit  pas  un  avantage  fi  nécclTaiie  i  i> 
propre  léputaiion ,  on  ne  trouva  nul  in* 
convénient  ï  donner  d'avance  l'Appt^: 
batioR  qu'il  dcmandoit  inllAinnicnt  pr~ 
pouvoir  traiter  avec  fon   Libraire.     ' 
pendant  diftrait  fans  doute  par  Tes  _. 
pationî  particulières ,  &  peui-éire  poi.. 
par  la  fuliicitaiipn  de  quelques  amis  ,■ 
ne  fongea  plus  à  la  Conférence  .ii  »t' 
donna  fan  Ouvrage  au  furt  de  l'imi  . 
fioD  ,  &  même  avec  des  figures  qiû 
toient  i   peine  ébauchées.      QuctM 
tcms  après  je  fus  fort  fiirpris  de  voir! 
Traité  impriiné  fans  que  ia  Conféra' 
■furlaquellïj'avois  compté  eût  ététen' 
2c  je  fus  bien  mortifié  d'y  rencoi  ~ 
kt  fautes  q«  ic  î^éita^avi  -^  cas  ' 


-A  dont  j'avois  marque  pluneiirs  avec 
-"-Bion  crayon  dans  la  marge  du  Manuf— 
^pit.  Je  fcnlis  alors  très- vive  ment  le  I 
^Btl  (]ue  j'avois  eu  d'être  fi  facile ,  d'au* 
^Knt  plus  qgc  J'appréhendois  en  mème- 
^pas  que  cette  facilité  ou  compIaifaDcc 
[^jic.fit  quelqqepeineà  l'Académie:  com- 

^laifance  au  reltc  qui;  Je  n'avois  nuIlemeuE 

firdvu  devoir  tourner  à  mon  préjudice, 
ur  tout  avec  on  AcadcTiicien  ,  qui  si 
toujours  paru  très-jaloux  de  fa  réputation,. 
&  qui  cil  .un  ancien  Elevé  de  M.  Litirt.- 

m. 

Le  Public  a  encore  étéétonnédcvoîr 
-  que  j'aye  approuve  enfuite  l'Ecrit  intitulé;     I 
Lttirr  À  l'Auteur  di  F  Article  II.  rlu^aurnal     i 
du  Sfavanidumeiidt  iiari  m4.lfic.atm     ' 
lequel  on  attaque  fortement  le  Traité  des- 
Maladies  des  Os,  en  y  développant  une 
pailie  des  famés  qui  s'y  trouvent.   Maiî 
pouvfjiî-je  nepasspprouver  un  Ecrit  qui'    ' 
relevé  fi  bien  ces  fautes,  5(qui,  comme     ' 
j'ai  eil  ibin  de  l'annoncer  dans  mon  Ap- 
probaticnmêine,  AzioiK  ftrwr  d'etcafto»' 
aux  iiUiicijfimtns  que  je  dotine  aujour- 
d'hui. Tout  ce  que  je  viens  de  dire,  Mon- 
fieur,  n'cd  pa!  tantpourjiillifierla  com- 
plaifance  que  j'ai  eue  de  donner  une  Ap- 
probation anticipée  ,  que  pour  éloigner 
tout  foupcon  qu'on  pouttoittû'.tûut'i'Ci- 
X  4  V.». 


i    I      I7»f, 

"■V    Es  Hiftoires  pjriiculiércï  fonrordi- 
■  -^-nairement  bien  replies  du  PuHic.  Ou 
les  attend  toûiours  avec  cmprefftment; 
mais  principalement  celles  des  Païs  Tilt 
lefqnels  il  n'a  encore  rien  paru  d'impri- 
mé.    Auwrre  patoît  être  de  ce  nom- 
'  brc  :  car  quoiqu'il  foit  Torii  de  cetie  Vil- 
le pluiieurs  Hommes  illullres  ,   8c  plu- 
Heurs  Ecrivains  célèbres .  aucuH  ccpen- 
"^ant  n'avoit  entrepris  jurqu'ici  d'ftnre 
VHiftoire  de  Ca  Patrie.  Celui  qui  a  don- 
né l'Hiftoire  dont  nous  parlons  ici,  n'» 
point  formé  d'abord  le  delTein  d'entrer 
dans  un  dét.iil  de  tout  ce  qui  pourrait 
former  une  Hifloire   complclte  ,    tant 
"    Civile  qu'Ecdéfrîflique  du    Pjii  d'Au- 
xcrrc.    Il  promet  de  la  donner  dans  la 
fuite.     Il  s'cl>  borné  pour  le  pr^fciK  )l 
ramalTer  en   un   corps  tout  ce  que' les 
Hiftoriens  de  France  &:   lei   Eciiviins 
particiilieri  ont  é';rit  des  guerres  des  Hu- 
guenots  fou?  le  régne  de  Charlej  IX. 
La  raifon  qui  l'a  engagé  à  fe  fiier  d'i- 
bord  à  ce  petit  Ouvia^c  eft  une  céré- 
monie fokmnelle  qui  fe  fait  chaque  Mi- 
née dans  la  Ville  principale  du  PayiVde 
•même  qu'il  s'en  fait  en  pluficurs  autre* 
-Villes  ,    en  mémoire  de  leur  délivrance 
de  l'opprefTion  des  Calviniftes.    Comme 
il  s'étoit  glilfé  pIuGears  famés  dans  les 
Hiftoites  que  les   Pariiculim  i.si:>\'^^\ 
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écrites  à  cetie  occafion ,  &  qoe  les  hv- 
tems  àe  ces  Manufcrits  ne  rappomoi 
pas  U  moitié  des  hilsqu'ilaconnus d'ail- 
leurs  I  il  a  crû  devoir  refondre  tomo 
c»  copies ,  &i  les  augmentei  de  tout  ce 
qu'il  »  trouvé  dins  les  Archives  du  Piyi, 
qui  lui  ont  éié  ouvertes,  &  même  dus 
]a  Biblioiliéque  du  Roi,  I)  pourra  pi- 
loitre  à  quelques  perfoones  que  l'Hilloi- 
le  des  fjiiVioiis  fom.éesdansun  l'aysiuHi 
pcttc  que  l'Auxerrois ,  &  des  ravigts 
commis  en  conféqueDCC  ,  n'iiiiércfîeni 
pas  beaucoup  les  autres  Provineei  ;  luIB 
f  Auteur  avoue-t-il  qu'il  n'a  écrit  que 
pour  fon  Pays.  Cependint  on  peut  dire 
^»e  fon  Livre  renferme  une  Piéface  on 
^ifcours  préliniJDaire  fur  la  Ville  d'Au- 
ptatt  qui  doit  intercfler  tout  le  monde. 
"  Dfcptend  les  chofes  dès  la  foodaiioti.  !! 
|f;f»i|  voir  l'origine  de  fcs  Eglifcs  ,  des 
Monalléies ,  Chapelles.  Hôpitaux;  des 
STiibutiai»  Séculiers  :  il  y  ripporie  I: 
ft.|â|frage  des  Rois  &  des  Papei  dinsAu- 
K-«trre  ,  les  Incendies  f<:  autres  accident 
T-^ni  y  rotii  arrivez  ,  les  avantages  fpirt- 
'Itteh  &  corporels  du  Pays.  En  an  mot 
'8  n'y  a  aucun  de  ces  Articics ,  dont  il 
ne  touche  quelque  chofc  au  moins  en 
payant ,  toujours  fondé  for  de  bons  ti- 
tres qui!  a  vût.  Outre  cela  les  fix  cha- 
Jattes  qui  compofent  l'HiBoire  des  iroi». 
let  aufïl  v*t  ^  CtVtiniftei  pcorenr 


etrcenvifagez  par  un  enarott  qui  n'eft 
jMi  indifFércnC  ce  font  les  Notes  ,  ijuc 
l'Auteur  .  qui  piroSt  aïoir  une  pleine 
■connoiffance  des  antiquitez  de  fou  Pays, 
a  répandu  par  tout  l'Ouvrage  fur  chi- 
que lieu  dont  il  eft  fait  mention  ,  foit 
Ville,  Bourg  ou  Village  ,foil  Abbaye, 
Prieuré  ou  Chapelle,  &  furplaûcurs  per- 
fonnesnotabîes  nommées  dsns  Ton  Hif- 
toirc.  Il  reroil  à  fouhailter  pour  celix 
qui  ert reprennent  un  Diflionnaire  uni- 
verlel  de  la  France  qu'il  leur  fut  four- 
ni autant  d'édaircifTsmens  pour  chaque 
Fayî  qu  il  y  eu  a  pour  cdui-ci.  L'Au- 
teur p,  94.  fe  plaint  après  plufieurs  au- 
tres, que  dans  l'Hiftoire  générale  de  M. 
de  Thou ,  les  noms  propres  font  deve- 
nu! méconnoilTahles,  parce  qu'on  les  >' 
trop  éloigner  du  François.  Il  auroic 
éié  en  effet' plus  conïenable  que  M.  de 
Thou,  qui  les  puifoit  dans  Bcie  &  au- 
tres, qui  onl  écrit  en  François,  les  eùtU- 
linifc  plus  n:.turcllement,  ou  qu'en  lei 
déguifant  par  une  meilli.-ii[e  latinité,  il 
eût  fait  mettre  en  marge  comment  ces 
noms  fc  dilbient  dans  le  langage  vulgai- 
re. Dans  une  autre  Note  il  réfute  avec 
juflice  la  crédulité  que  quelques  perfon- 
nes  ont  auï  Prophéties  de  Noftratlamus, 
&  il  s'y  fert  fort  à  propos  de  ce  qui  fo 
trouve  dans  doi  Journaux  de  l'an  1666. 
Une  des  meilleures  Note»  dow.  ïi.  î'^*'- 
X.6 
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,^  cil  Qriiéec[tcdl£«a'il  >  faite  fiQj 
i  Biiaille  ..dii'e  de,  Foiitcnai  de.  \'ia 
84 [,  Un  hq'jdlc.il  psomei  <)e  donna 
'0(1,  jour  ""^  Dineiution,  En  iiteiM 
aani,  i' Auieur,  quî'.paroît  avoir  été  Tuf 
les  lieuï,  avoir  examiné  la  Utuaiion  d^ 
lous  les  Fonrenai  du  Pays  Auxerroil^ 
011  du  voilmage,  Se  des  Villages  menu 
qui  ont  des  Doms  approchant.  Se  avoi 
.li  avec  attemion  ce  que  Nithard,  t^ 
titoln  oculaire  de  celte  Bataille,  en  rapf 
porte,  !e  déclare  pour  les  Plaines  df^ 
'Druyeî.'oîi  il  y  a  de  bi;lli:s  fontaines,^ 
dont  les  environs  font  T^iHûmmcnt  àif. 
fignez  par  Nitliard.    Nous  n' oublicroi» 

Sas  non  plus  la  remarque  qu' il  a  fallfi 
c  la  r^pu'ture  du  Chancelier  Algnig 
'^ui  ^toit  inconnus  jufqu'à  nos  jours. Bl 
qu'il  nous  apprend  être  dans  le  Cbapî* 
Ite  deTAbbaye  «le Pontigni.'  CeChanj 
celier  vivoir  fous  Louïs  le  Gros. 

Nous  voulons  bien  croire  que  cen'eft 

Sas  fans  de  bonnes  raifons  qu'il  s'ift 
[oigne  du  feniimcnt  de  P^re  Mabilloft 
touchant  l'Auteur  de  la  Chronique  d.^ 
S.  Matien,  qu'il  appelle  Robert,  quoU 
que  ce  Tçavanl  Benédiif\in  l'appciie  tall> 
jours  Hugues.  Comme  l'Original  cÀ 
encore  conrervé  i  Auxcrtc  ,  il  pcà 
l'avoir  éxaminiï  tout  à  loiCr  8c  plus  1  j 
fond  que  n'auraient  fait  d'autres  pe^J 

Soaaes, 


I  Remarques  Lilufgîqiies    qu'on 

tlvc  aulTi  àe  cems  en  lems  dans  fon 

terafie  &  dans  les  Pièces  juOificatives, 
AC  peuvent  déplaire  à  ceux  qui  par  leur 
éiat  doivent  étudier  i  fond  l'Hiiloire 
des  Rits  &  Cérémonies  de  l'Eglifr. 
Celle  qui  regarde  l'irnsgc  de  S.  Chtif- 
tophle,  qui  a  plûtût  l'air  d'un  Edifice 
que  d'une  Statue,  k  l'entrée  de  rEglJfe 
Caihédiale  d'Auxerrc,  n'cft  pis  une 
des  moins  fenfées.  Il  femble  qu'il 
auioil  (ouh;ii!é  que  toute  la  fu- 
reur des  Huguenots  fût  tombée  fut  cet- 
te Image,  qu'il  repréfenie  comme  af- 
freufe,  Se  pire  quun  lecond  Po'ypliémc. 
Molanus  nous  apprend  dans  fon  Traité 
àei  Images  la  raifcm  pour  laquelle  on 
Kpiéftntoit  ce  Saint  d'une  gtoiïeur  fi 
prodigieuse.  On  s'imiginoit  que  dès 
lors  qu'on  pouvoir  avoir  vu  l'Image  de 
ce  Saint,  on  étoit  fur  de  ne  pas  moutit 
ce  jour-là  de  mort  fubice  ou  tragique. 

Cf/rifisfièeri  Sanâli  fiititm  ^aieun^ut 
tuiiur, 

Jlla  mmpt.dic  ma  merlt  maià  inerii- 
t«r. 

Ce  que  d'autres  ont  dit  en  moins  de 
piroUs  par  ce  vers: 

Chrijldfherum  iiidiai  ;  pojlia  IHtHt  rai. 

Mola'nus  réfute  avec  raifon  ce  préjugé 
qui  a  fait  élever  en  tant  d'endroits  des 
Images  de  S.  Chiîflophle  en  état  d'être 
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appefçiiës  pïr  les  vues  les  plus  courte), 
L'Autîur,  qui  fait  du  Père  Divoléji' 
eobin  le  Héros  de  Ton  Hiiloire,  parcrit 
n'avoir  connu  que  fort  tari  l'Edilionit 
fes  Sermons  fur  l.i  Mcfli; .  puisque 
U  Note  qu'il  fait  fur  ce  Doininitiuain, 
il  n'en  dite  point  l'année.  Les  Bit' 
thccaires  eu  comptent  cependant 
moins  trois  édition?.  Les  première 
contiennent  un  éloge  de  ce  faint  Rdf-1 
gicux,  compofé  p.ir  un  Prêtre  Chartraiili 
&  qui  renferme  certaines  cîrcorflancH 
que  THiDotien  Auierroii  n'auroji  p» 
oubliées ,.  s'il  les  avoir  connues,  puif- 
qu'elles  pcus-ent  fervir  i  jutljfier  trt 
lolimgcs  que  tous  les  licrivains  Catho- 
liques ont  donntîes  à  ce  célèbre  Dotleut 
'Bourguignon,  âc  qui  eft  regarda  ^vec 
.raifon  par  les  perfonnes  inllruitcs  com- 
me un  Martyr  des  derniers  icm».  M. 
le  Bœuf,  qui  s'applique  également  aui 
antiquitei  ptophines  de  fon  Paystom. 
me  à  celles  qm  font  puceraeni  Ecdéfiaf- 
liques,  n'a  pas  manque  de  communi- 
quer au  Public  une  découverte  qu'ria 
faite  d'un  pied-d'edal  d'une  Colomne 
■nciennc,  oii  l'on  voit  le  nom  d'un  Tt- 
trhiiv  jifricanui,  avec  «lui  de  h  rivi©' 
re  d'Yonne.  Il  y  a  joint  le  jugement 
des  CunnoitTeurs ,  qui  croyent  que  cet- 
l  Jie  lûfciipiion  cft  des  premicn  lemi.  El- 
'c  doit  au  moins  ferTîr  à  coaâiiuer  de 
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plus  en  plus  les  S^avans  dans  le  feiiti- 
metit  qu'il  y  2voit  plufieurs  noms  de  Fa- 
jrJUe  Romaine  tjui  Se  teiminoicnt  en 
imt,  C'eft  eulli  k  pJusancienmonutDeni 
pb  il  paroilfe  le  nom  i'Iuuni,  qui  eJl 
celui  de  la  rivière  d'Yonne  ,  dont  ta 
fource  eft  i  trois  lieuirs  d'Autun,  vers  le 
Couchant,  Nous  obfcrvons  que  c'eft 
avec  une  grande  raifon  que  l'Auteur  Te 
plaint  de  quelques-uns  de  Tes  Conci- 
toyens, qui  ont  fouffert  qu'on  brîfàt  & 
qu'on  employât  dans  leurs  bàiimens'  des 

fiertés  ana  en  a  es  où  éioient  gravé-s  des 
nfcriptions  dont  lesSçavans  auroient  ti- 
ré quelque  utiliià  Ccft  un  mal  qui 
n'eft  pas  [larticulier  à  la  Ville  d'Auxer- 
re.  Il  y  a  auQî  en  d'autres  endroits  des 
petfonnes  qui  ne  f^avent  pas  difcerncr 
ce  qui  peut  rendre  lecommandablc  ]e 
Pays  de  leur  propre  nailTancc:  &  il  eft 
Julie  que  ceux  qui  ont  de  l'amourpour 
l'antiqutié  puifTent  s'en  plaîndte  lorsque 
l'occaËon  s'en  préfénte. 

HEsrEBiotTH  Nosimbeksensium,  five 
de  MitLonuM  citreobum  ,  limo- 
HUM,  Auii]kMTiDiit;uQpE  culture  K 
ofu;  Libri  IV.  bene  multis  iconibus 
inxs  clegantiiBme  incifis  ornati.QQÎ- 
bus  fubjunâa  efi  Flora  ,  flores  plantas- 
que  rariores  in  agto  Norico  cultes  ex- 
hibe», acce^  ^e  j^<H9liV^^^— 
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bujLo  deftiioendi  tatione,  de  horlft 
ex  Opticorum  regulis  dcliiieando;  i 
colamni;  item  milliaribiis  St  Obêlifn 
Thcodoiiani  lîmulacro  in  Ao^arii 
viriciario  creftîs.  brevis  Commcntario. 
Auflorc  |.C  V.  oinnia  è  tin^uâ  Gïi» 
manies  in  Luinam  nuna  iranfliNt 
ttvrimbcr^i  AUijiJiiilu  frivilegh  Af»à 
3».  Aedr  Endu'i  P  M  fiiiura  &■  hf*- 
dis.  CeW  à  Arce,  Trahi  de  U  cuIimh 
ex  it  i'Mf^gi  dei  Citrons  or  Ai 
OhangG!,  Jivi/i  tn  auitri  Liv,  avu 
un  grand  namùrt  de  l'Unchti  cm  ttillf 
doua.  On  y  a  jaini  une  Lifti  ht 
Plantes  Iti  fias  rares  ^lit  fe  tutiivmi 
Mux  tnvirani  de  Naumisrg ,  a-vie  k 
tnèlhiidi  de  isn^rnire  des  Cadrans  Si' 
lairis  p'r  l' <irrsagemeiii  dés  huit  d'un 
Purtirri,  U  rsamtre  du  tracer  fur  Mm 
Carte  un  ^.udin  jeltn  la  rigiet  de 
l'Optique.  Bt  UH  pel'it  D'iftouii  fur  Ut 
divers  tbelif^Hii  dent  lAvtiur  a  ont 
fes  '}.trdini:  le  tant  iradait  d'Mlf 
mar.din  Latm.  A  Nuremberg,  1713. 
yQ\.i>i  folig.  pp. 170. 

CEt  Ouvr»ge  compor<?pïr  m.  Jein- 
Chrillophe  Volcamer  elt  ^réciàé 
d'une  Lente  addreffée  îk  l'Auteur  p»r 
M.Ricbaid  Reufdiius,  dans  laquelle  on 
traite  des  principaux  Auieun,  tant  an* 
cieos  que  noikioes  «  ^ù  Qac  ^crii  fur 


remplie  de  remarques  cuneufes,  lirécj 
àe  l'Hilloire  &  de  la  Fable.  Aptes  cet- 
te LcLtfc,  qui  eft  fort  ample,  vienr  une 
Tiéhce  de  M.  Vokamer,  ornée  Jefça. 
.vantei  Réflexions  fur  le  progrès  des 
Arts.  Se  principalement  de  la  Botanique 
dans  ces  derniers  tems. 

Quant  à  l'Ouvrage  dont  nous  allons 
rendre  compte,  on  peut  dire  qu'il  n'eft 
pas  moins  utile  que  curîeui.  II  eft  di- 
vile  en  quatre  Livres,  comme  l'annon* 
celé  titre;  le  prennier  Livre  contieni 
les  enfcignL-mens  néccffaires  pour  plan- 
ter les  Orangeii  &  les  Ciironiers,  pour 
les  confervet  pendant  i'Hyver,  pour  Ict 
arrofer  à  propos,  pour  leur  donner  une 
terre  convenable,  pour  les  fumer,  pour 
les  exporet  î  un  air  qui  les  faffe  croî- 
tre, pour  les  tranfplanteï,  les  échauffer, 
les  faire  multiplier,  pour  les  greffer  8c 
k'Siditler,  pour  empêcher  les  fruits  da 
tomber  de  l'aibre  avant  leur  maturité. 
Après  ces  enfeignemens  l'Auteur  exa- 
mine les  diiférentes  qualitei  des  Oran- 
ges ,  félon  les  différctis  Pays  où  naiffeot 
CCS  fruits. 

Les  arbres  font  fujets  ,  comme   lei 
hommes  &  les  animaux,  à  diveiffs ma- 
ladies ,   Çc  entre  les  arbres  il  n'en  c(l 
guéies  qui  y  foient  plus  fujcts^que  ceux 
dont 


\ 


rapporte  li-dcITus  divers  préf 
divers  cemedci  qui  ne  lont 
Exiger. 

Les  devoirs  d'un  bon  Jardi 
defcriptiori  de  queltjues  lieux 
blés  font  ici  le  fujet  de  divt 
aptes  quoi  l'Auteur  vient  à 
de  l'Orange. 

Le  Livre  IL  commenc» 
îdéï  générale  des  Citrooc ,, 
tcut  y  étale  les  différentes  pri 
ce  fruît;  Dans  les  premier 
n'employoic  le-  citron  i  d"4' 
qu'à  réjouît  l'odorjt,  &  à  j 
vers  les  hibits;  mais  dans  la 
reconnut  de  plus  grandes  w 
mine  Tansra  dans  fon  Ec 
Ferrari  dsns  fcs  Hifpéridtt 
l'un  Rr l'autre  fur  la  foi  d'Atl 
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;,poifon  ne  fera  aucun  mal;  c'eft  ce 
,j'ai  appris  oun  de  mes  amis. mon con- 
„  citoyen ,  qui  avoit  le  gouvernement  de 
i»l'Egypte.  Ce  Gouverneur ,  félon 
aU  coutume  dn  Pays  avoit  condamné 
,idcs  Criminels  à  être  mordus  par 
H  des  ferpens;  comme  ils  alloient 
„au  fupplice ,  une  femme  qui  fc  ren- 
^contra  fur  leur  chemin.  Ce  qui  avoit 
,,pat  hâznrd  un  citron  à  taimain,  le 
>,Ieiir  piéfenta  &  leur  en  fit  manger. 
„  Quand  ils  furent  arrivez  ,  on  lâcha 
nfur  eux  des  ferpens  affamei  ,  qui 
,,Ieur  firent  de  piquilres  terribles; 
„mais  ces  Criminels  n'en  reffentirent 
^au;un  mal  ,  &  demeurèrent  aulfi 
„fiins  qu'auparavant.  Le  juge  cton- 
»,nés'enquic  fi  on  ne  leur  avoit  point 
,,t^it  prendre  quelque  contre  -  pot- 
„foTi,  &  aiant  ^ippris  ce  qui  s'étoitpaf- 
iifé,  il  commanda  le  lendemain  qu'oi! 
,, donnât  du  citron  i  l'un  de  ces  Ciîmi- 
,,nels,  fans  en  donner  ï  l'autre,  & 
,,  qu'on  les  cxpofât  enfuile  tous  deux  3 
„la  morfure  des  m^mes  ferpens ,  ce  qui 
,,fut  exécuté;  mais  celui  qui  avoit  prit 
„du  citron  ^chapa,  ?i  l'autre  périt  fur 
l'heutc.  M.  Volcamei  remarque  là- 
deffus  qu" Aihenée  s'cit  trompé  de  croi- 
re que  celte  propriété  du  citron  n'ait 
été"  reconnue  que  de  fon  tems,  c'eft-i 
dire,  du  régne  de  Mate  Antoaitt,  6t  il 


m 


ite  là-deffus  Virgile,  qui  un  fiéde  i» 
•gravant  a  célébré  les  vertus  admintîtll 
de  ce  fruit  contre  toutes  fortes  de  poi- 
font. 

SJu«  non  prtftntius  nllum 
(Peeuh  fî  quaoclii  fiv*  hfiurt   Nimttlt 
MiJcutriinniMt    htrli's ,  cr 

verha) 
A»xiliitit    vinit  ,  M  metnhrU  agit  diu 

Ccm  qui  voudront  voir  au  long  la 
Tcrtus  du  fruit  dant  il  s'agit,    peuvent 
confulter  le  Livre  de  Jcan-Biptiilc  Fe^ 
raii,  dt  Malorum  auriornm 
ufu,  chap.  lo  Si  II,  Pt  la  fç: 
ferta[jon  qu'a  donnée  Tuile  citrooGt 
ge  Francus. 

M.  Volcamcr  après  avoir  rapporté 
général  les  propriéiei  du  ciiron,  p> 
CD  particulier  des  gros  citrons  d'Italie,! 
en  fait  la  defcription ,   qu'il  accompagl 
de  Planches  en  tailk- douce  rrès-bii_ 
gravées,  où  ces  fruits  font  repréremei 
dans  leur  groffcur  naturelle.    Il  pafle  dî 
là  auK  citrons    qui    croifTent  dans  foa 
Pays,  &  il  les  tepréfente  de  la  même 
manière  que  les  autres,  dans  leur  gran- 
deuri'f  dans  leur  grolTeur  naturelle,  les 
uns    coupez,  les  autres   entiers,  ce  qui 
ftir  un  fort  bel  effet    à  la  vue. 

Les  Limons  font  le  fujec  du  troil 
me  LiïiCi    L'AuievUalte  d'aboid 


1 


Mai      i7iî;  jot 

;s  fruiis  en  général,  &  de  leur  ufage, 
près  quoi  il  parle  des  Limons  d'Italie, 
u'il  reprflcnic  tout  de  même  au  natu- 
el,  les  uns  cntictf,  &  les  autres  coa- 
cz  en  diïcrs  fens. 

Il  fuii  la  même  nii^tbodc  dans  le  qua- 
ciéme  Livre.  Il  y  parle  d'abord  dei 
>rflngcs  en  général,  &  de  leurs  vertus, 
uis  il  defccud  dans  le  deuil,  fi  a  Iqû- 
anrs  Toin  de  meute  fous  les  yeux  de  ft* 
^câeurs  les  figttres  des  fruits  dont  il 
taitc.  Ce  quatrième  Livre  cil  foivi 
l'uHc;  defcription  éxifle  des  Plante» 
itraogércs  qui  croiITtnt  aDJourd'hui 
[aos  le  territoire  de  Nuremberg;  dcf- 
TJption  accompagnée  d'un  nombre  con- 
id^rable  de  figures  au  naturel. 

Après  quoi  vient  un  Appendice,  où 
'Auteur  traite:  lo.  Delà  méthode  de 
:onlltuire  par  rarrangemeut  des  Bouii 
l'un  Parterre,  des  Cadrans  au  Soleil,  lo, 
3c  l'art  de  tracer  un  Jardin  lur  une  Car- 
«,  félonies  régies  de  l'Uptique.  30. De 
I  manière  d'orner  des  Jardjns  par  dei 
Jbelifques. 

Cet  Ouvrage,  comme  on  voit,  eft 
jjrt  diverfifié;  mais  et  qui  en  fait  le 
rincipal  ornement  ell  L'crudilion  dont 
Auteur  l'a  rempli. 
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Proce's  vertiai  A  l'AJftmUit  ^i» 
ralt  ait  CUrgi  ds  France  ,  Itaui  1 
Pdrh  tu  Convint  dei  Grands  -  Am!' 
tins  ta  l'aanii  J^^i•  M.  l'Ahhim 
Sr4Bcas,  A%ent  Ginéral  du  CUrfi  ù 
Irance  Stcmairt.  A  Paris  chci  Pin- 
re  Simon,  Imprimeur  du  Clergé  de 
France  ,  rue  de  la  Harpe  aux  troit 
RqÎS,  ijiA.  PP-SP- 

T  E  Roi  n'ayant  pas  jugé  i  propoj  de 
■^permettre  au  Clergé  de  s'aflcmblcr tn 
l'année  nïo,  en  laquelle  fe  devoir  te- 
nir la  petite  Aflcmblée,  Tuivani  i'ufin 
ordinaire,  donna  des  ordres  ta  moisûe 
Janvier  1713  au»  Agens  Généraux,  pour 
ftire  tenir  les  Affem'oléîs  Provinciales, 
afin  de  nommer  des  Dépurez  ï  l'Af- 
femblée  générale  pour  !e  tj  du  mois  de 
Mai  de  îa  même  année,  11  y  eoti 
cette  Affcmblée  143  Séances.  Daotli 
féconde  MM.  Ici  Archevêques  d'Aii 
8e  de  Natbonne .  &  MM.  les  Evé^un 
de  Cbilons-fur-Saône ,  Si  de  Clnritei, 
furent  éiûs  Préfidcns.  Enfuitc  M.  l'Ar- 
chevêque d'Aiï  dit,  qu'il  croyoit  que 
l'AITemblée  fe  poneroît  velotitiers  i 
nommer  M.  le  Cardinal  du  Boii  pre» 
mier  Minilke,  pour  Préiidcm  au-deÔ'ai 
de  tous  les  autres,  que  c'étoJt  an  grand 
«rsntage  ^oui  k  Ckt^c  de  reir  i  la  tt- 
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îc  des  Affaiies  du  Royaume  pdc  per- 
fonne  revéïuë  du  cauflereEpifcopaliSc 
[]uele  Clergé  avoit  lieu  d'en  cfpércrune 

guilTante  prote^ion.  Suiquoî  l'Aircm- 
lée  nomma  par  voix  de  poltulaiion  M. 
le  Cardinal  au  Bois  premier  Minillre 
pour  Préûdeni,  „  fans  toutefois  que 
„  cela  put  ijrer  à  confequencc  pour  l'a- 
„veniri  ce  font  les  termes  de  U  d^libc- 
„ ration,  6c  fans  qu'aucune  perfoone, 
,,  quelque  place  qu'elle  rcmpIilTe,  8c  de 
„quclque  Dignité  qu'elle  foit  revêtue, 
„  put  dans  la  fuile  éire  Préfident  dei 
j^AITemblées  genéraits  du  Clergé,  I otf- 
,,qu'el1e  ne  fera  point  députée  par  une 
,^des  Provinces,  6c  qu'elle  ne  fera  pas 
„UD  des  Membres  defditei  AITemblécs 
,,  générales. 

On  examina  dans  cette  AQerablée 
ifiux  affaires  qui  regardent  les  Oiam- 
bj-es  Eccléfiaftiqucs  dts  Diocèfes.  Voici 
k  fujct  de  ta  première.  LesPP.Baina- 
bites  de  Lefear  interjettcrcnt  appel  enU 
Cliambre  Ëccléflallique  fupéricure  de 
Bordeaux,  de  quelques  Sentences  ren- 
duC's  par  le  Bureau  Diocéfain  d'OIeron, 
au  fujet  des  impaiJtians  aufquelles  ils 
contribuent,  à  caufe  du  bien  qu'ils  pos- 
fcdent  dans  le  Diocèfe  d'OIeron  ;  inci- 
demment à  cet  appel,  ils  demandèrent 
|ue  le  Syndic  &  les  Députez  au  Bureau 
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fit  des  déFenrtsà  ceux  qui  étoient  enpV  | 
ce  de  Lontitiuer  leurs  fonctions,  iin- 
qaoi  il  intervint  un  Jugement  le  i? 
Mafs  17".  pat  lequel  làOiambrc  fiipi- 
licutc  de  Guyenne  débouta  les  Bitti- 
bitesdel'appd  par  eux  interjette,  &  Of 
donna  néan moins  que  le  Syndii?  fie  In 
Députe»  du  Diocère  d'Oleron  (eioim 
diangez  ou  continuez  annuellement  dam 
l'Aflcmblée  Synodale,  avec  déicnles  an 
Syndic  &  anx  Dcputeï.  de  faite  leun 
fondions,  fans  avoir  éié  élus  ou  conti- 
nuez- M,  l'Evêqoe  d'Oleron  ayant  de- 
inand^  la  cafTation  de  ce  Jugement,  il 
fut  ordonné  par  Attêt  du  Confei!  qne 
le  Syndic  &  lesDéputei  de  ce  Diocèft 
continueroient  leurs  fonffions  jufqu'ili 
prochaine  AHemblée  du  Clergé  i  la* 
quelle  les  Barnabitespourroient  s'adreiTier 
pour  être  Haïuéfur  leur  prétention.  Le» 
Barnabites  Te  dédièrent  de  leur  dennif 
de,  &  le  1)  Juin  le  <  Jcrgé  Itatua  que  Ifl 
Syndic  &  les  Députei  du  Buteau  Dio- 
céfain  d'Oleron  coniinueioient  de  faite 
leurs  fondions ,  &  d'en  ufcr  comme 
avant  le  jugement  de  h  Chambre  d^ 
Guyeanc  .  &  qu'il  en  feroit  ufé  i  "" 
venir  comme  par  le  patîé,  pour  li 
mtnairon  des  Députei  &  du  Syndic'"' 

Dans  la  Séance  du  jeudi  lo  AoâtA 
Clergé  lur  une  conicllation  qui  Ini  avoiC 
à6  lenvoyËC  vu  V%  Ca^(%\l,  ordonna 
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que  le  Syndic  da  Diocefe  de  Chalow- 

fur  -  Saône  cominueroit  d'étte  nommé, 
proviroiterqent  par  les  Députez  du  Bu- 
icau  Dioc^fain ,  par  lequel  jj  pourrok 
auSi  être  deftitue,  Tauf  à  le  confirmer 
ou  à  le  changer  dans  l'AlTeniblée  Géné- 
rale du  Clergé  du  Diocèfe,  qni  ne  pour- 
ra être  convoquée  que  par  M.  l'Evêque 
de  Châlons.  8;  lorlqu'il  le  jugera  âpro- 

ros.  Le  même  JugementmaintientM- 
EvÉque  de  Châlons-fur-Saônc  dans  I> 
-poffeffion  d'avoir  U  voii  prépondérante  ' 
en  cas  de  partage,  tant  dans  les  AfTem- 
falées  du  Diocéfe,  que  dans  k  Bureas 
-Diocéfain  ,  6c  décide  que  le  Grand- Vi- 
caire de  M.  l'Evêque  de  Cbi!ons  aun 
aaŒ  la  voix  prépondérante  ai  cas  de 
partage,  comme  repréfentant  fEvéque. 
Voici  une  affaire  plus  fingulierc  que 
les  deuï  préccJentcs.  Dans  les  impofi- 
lions  que  le  Clergé  repartit  fur  les  diffe- 
rens  Diocèfcs  ,  il  j  a  un  excédent  de 
3^5000  liv.  deitiné,  fuivant  les  Contrats 
paiîez  entre  le  Roi  &  1«  Clçrgé,  aa 
fouligement  des  Diocèfe«  rpoliés  par 
les  campemens  des  Armées  du  Roi ,  ou 
par  rincurfion  des  ennemis  de  l'Etat. 
Quand  il  n'y  a  point  de  Diocèfe  fpolié, 
u  cette  fomme  de  36000.  tiv.  fc  (eptrtit 
entre  les  Cardinaux  ,  pour  leur  Jeivii 
de  dédommagement  des  dedmes  qu'ils 
payent,  &  aufquelkf  ils  pràendeoc 
Tant.  LXXV!.  Y  «^'^Si, 


marge piu^iiuiiiiKcv  icur  dciu 
les    Cardinaux  Voppoferent  à 

mande  àe  ces  Dîocèfes.  L'afià 
reliée  CQ  cet  état,  quand  M.  i'. 
Brancas,  Agent  du  Clergé,  ci 
compte  i  l'AITemblée.  Ayant 
té  le  moyen  des  Cardinaux»  ^u 
lui,  conlille  à  dire  que  les  Dit) 
(lige?,  de  U  perte  n'éiaat  point  t 
les  Contrirs  du  Cleigé  au  noi; 
DiDcèfcs  fpoliés ,  on  ne  peut  rie 
(Ire  fous  ptétcxie  de  cette  mal 
le  fond  delliné  depuis  long-tt 
Cardinaux,  ,,  Le  Clergé,  dit 
„Brancas,  répondant  à  ce  mo; 
„pourroit-il  pas  foutenirsvec 
,,  que  toutes  les  fgis  qu'il  arrive  i 
„liationgcnerale,  ou  prefqac  , 
t.daiiB  un  Djocèfe.  quelque  qi 
t^  -^..r^    .1  -a  ^^~aiT,:. _. 


'^TtnTetninpenieni  j«  ÀtmJesaoRot 
„Sc  pu  l'incuiliOD  des  ennemis  de  1'^ 
,,tati  c'en  parce  que  cet  deux  erpécei 
„de  rpolûtions  font  les  plus  ordinaires, 
„&étoient  les  plus  fréquentci  lorfque  lei 
„  Contrats  qui  en  font  meniion  onl6é 
iipalTez  ;  Il  dans  l'cfpece  particulière  l< 
,,fpDliationcaurée  parkpellen'efl  point 
,, exprimée,  c'ell  que  la  pcfle  cft  ui  de 
„ces  cas  extraordinaires,  trèi-rarcs,  te 
,,  qu'on  DcveutpasmêmeenTifagerpoar 
„  s  CD  épargner  l'borrear.  La  fpoliaiioB 
>,ciQfée  par  l3peflecft,ntillefoisplusciu- 
«.ellcqueUrpoliationcsuféeparlcs  cam- 
,rpemet4  paltagersdcs  Troupes  du  Roi, 
„0D  par  une  incurûonfuiiivc&niécipl- 
,,tée  des  ennemis  de  l'Etat.  D  ailleurs 
,,dai)t  re^pece  dontils'agit,  !»  Dioci- 
iiresquiontétéaffiigezdeïapefle  fclTOU- 
,,vcnt  téclltmenï  fpolîés  par  le  campc- 
„ment  des  Armées  du  Roi,  &  par  coB- 
„féquent  dans  le  cas  précis,  marqué  pic 
„les  Contrits  paCTez  entre  le  Roi  Si  le 
„  Clergé.  Les  Troupes  du  Roi  ont  foH 
„mé des  Lignes  Se  des  Barrierespouren- 
„  fermer  le  Pays  infeâé;  ils  l'ont  Tepiré 
„  du  commerce  da  refte  du  Royaume  8c 
„  lui  ont  par-li  ..quoique  par  une  fatale  nÔ- 
,,cel!icé,  caufé  une  véritable  fpolii- 
„tion".SurcesremonIraciceî,  le  Clergé 
•  ordonné  à  MM.  les  Agensde  pour- 
fuine  >u  Confeil  dei  Arttis  poui  ladé- 
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clés  imporians  lur  le  céremt 
premier  eflun  Rcglemcnt  fait 
suruietdescoDteltations  entre 
officians  aujfSeivices  roletnncl 
ordre  de  S.  M.  8;le  Maître  di 
nies.  Ce  Règlement  porte, 
touieslescétcmonies  Ecclefiil 
tes  par  ordre  de  S.  M.  le  Gta 
des  cérémonies  demeurant  dan: 
pour  avoir  l'œil  à  ce  que  tout 
l'ordre,  le  Maitre  des  cércn 
avertir  âla  Sacriilic  le  Prélat  of 
le  conduira  jufqu'à  [Autel, 
d'abfencc  du  Grand-Maître  de 
nies,  le  Maître  des  céremonii 
rant  dans  le  Chœur ,  l'Aide  di 
ihies  ira  avenir  àlaSacriftielc 
ciant,  &  le  conduira  jufqu'à  I 
Le  Tecond  article  eh  une  L( 
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1,  le  faiiteiril  de  Roi,  reconduire  Mcflleurt 
,,  du  Clergé  ,  cndonnaniUdroitcâ  l'flr- 
i^clievéqoeijuifcirouvelechcfdc  la  dé- 
Hputatiotii  jurqu'à  hponcduSiIonqu! 
^ouvrerurlcpnilicrdei'erolier,  où  il  fe 
^plicc  contre  le  batan  de  h  pone,  qui 
„cl!t  à  gntichc,  donnant  k  droite  àious 
^MelDcurs  du  Clergé,  qui  dé&lent  de- 
„vaut  lui  ".  M.  le  Garde  des  Sceaux 
ajoûiequece  fera  raloipourlïvenir,  8e 
qacfaLcltrepourraferviràautoriferceur 
qui  viendront  aptes  \m  àfe  conformer  à 
nn  ufage  Q  bien  éclairci ,  &  Il  conforme 
aurcfpeftqui  efldû  à  l'Eglife. 

Les  affaires  de  MM.  les  Evoques  de 
Lauzannc  6c  de  Micoa  regardent  la  Jurif- 
diâion  ËcdefialliqQe.  Le  premier  avoîE 
donné  htonfureàpliifieursChcTaliersde 
Malihe  Novices,  fans  Ciiitie  M.  l' Ar- 
chevêque de  Paris ,  à  qui,  porte IcProcès 
Verbal ,  il  dcvoîl  demander  lerrîloire  ,5c 
ians  que  ceux  à  qm^avoitdontiélatoii- 
fure  euffent  aucun  Démiffoirc  de  I'ÉtS*. 
que  de  leur  origine.  Surquoi  l'AlTem' 
Udc  ftatua  que  M.  de  Lauzanne  ne  fera 
jamais  invité  à  aucune  céreiMouîc  où  le» 
Etêqucs  fe  trouveront,  qit'i!  ne  ferapii 
même  reçu  parmi  les  Evcques ,  s'ilofoit 
s'yptefenier.  [ufqu'à  ce  qu'il  eût  fait  fa- 
tisfaftionà  M.l'ArchevéquedcParis,  & 
c)uc  fi  M.lEvêque  de  Lausanne  revcnoit 
àPatisilferoitauffi-tôtsvctti-dettWcife- 
hberitioo.  Y  3  Vt^.' 


'^    fie    To"*<<Al  BES  SçataHs! 
■    M-l'EvêqucdcMâcon,  en  veriud''' 
Arrêt  du  Patlement  de   Dijon,  a» 
ionni  des  Provilions  d'anCaoonicatd 

Châlons  fur  Saône  au  Sr.RefSgnietJ 
qui  M.  lEvêquc  de  Châlons  &  M.  YM 
chevëquâ  de   Lion  avoient  rcfuféjj 
Fronlions,  n'ayant  point  vu  de  cefif 
«ït dévie  Se  de  micuts,  ni  de  fignaU 
du  formulaire.    M.lEvêque  de  Chili 
en  porta  fes  plaintes  à  rAifembléc:  l'a 
élire  fut  examinée  au  Bureau  de  la  Ju^ 
di<ftion.    M.  l'Archevêque   de  Vieimc  1 
chef  de  la  Commiffion ,  faifaat  fon  np-  ] 
port  àrAffcmbléc,  dit,  que  les  Arr£u 
desParlcmensquirenyoycnt  au  plus  in-  I 
cien  Evctiue  de  U  Province  pour  donnet  j 
desPioviUoni,  furie  rcfusdel'Oidiuaiie  | 
&da  Métropolitain,  lenvetfcm  l'ordre 
Hiérarchique,  &  qu'ils  font  contrairei 
aux  Ordonnances  de  nos  Rois .  entr'au- 
trcsàVArt.i.  del'OrJonnancc  dcBloît, 
il'Art.  64.  de  l'Edit  de  Mclun,  &i 
VAn.6.  de  lEdit  de  1695.  L'AITemblée 
a  arrêté Tur  les  condulions  du  Promoteur  1 
(iqu'il  fcroit  mis  un  irttck  dans  les  cahicii 
Kqu'elieprereDteroitauRoipourfupplin 
„S.  M.  de  défendre  auï  Pailemeiis  de 
,1  renvoyer foLis  quelque  prétexte  &  pour 
(•quelque  caufe  quetcpuilTc  éire,  con- 
iifomément  aux  Saints  Canons  8c  Oc- 
^idonnanccs   du    Royaume,  à   d'autres 
jiEyëquci,  qm'iuil  Qidiaairet,    &:  1 
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rs  refui  aux  Supérieurs  dans  l'ordre  ' 

ér»rchiquc  pour  donner  dw  V'ifa ,  ti- 
!  ou  Provifions  des  Bcneiiccs;  qu'à 
;jTd  de  M.  l'Evêque  de  Mdcon, 
ffcmblce loi écriroii une  Lettre,  par 
uelle  elle  lui  lêmoigncioit  combien 
:  doit  donnée  de  (a  conduite,  8c 
'elle  lui  mnr<îueron  qu'il  «contreve* 
au  Règlement  fait  par  l'AlTemUéi;  de 
35.  conlîrmé  par  l'Arrêt  du  Confeil 

6  Mars  1646,  8e  qu'il  cil  dans  le  cas 
peines  ponéespir  ledit  Règlement; 
i  que  MM,  les  Agi.rs  éiiiiroîent  une 
re  à  tous  MM.  les  Archevêques  & 
:]aes,  pour  leur  f^ire  paît  de  cette 
icration,  La  peine  prononcée  pat 
.eglement  de  1635  contre  unEvÊ- 

qui  donne  des  ProviCons  furie  refiii 
I  autre  Evéqne  ,  fans  être  fon  Su- 
eur, ell,  outre  les  cenfures  qu'en- 
rt  le  contrevenant,  fuivant  les  Con- 
.  &  les  Canon;,  l'incapacité  de  toute 
L  nSiveS;  paffive  aux  ÂGembléesPro- 
iaie;  &  Générales ,  de  forte  ques'il 
t  Députe,  il  en  demcuteroit  oidu; 
ae  celui  qui  auroit  plus  de  voix  aprèi 
:roit  admis  pour  vrai  &  légitime  De- 
dans le  Recueil  des  Pièces  qui  font 

partie   de    ce  volume ,  on  voit  le 

zk  Verbal  de  dcui  AITemMées  ex- 

*âinaires  des  Prélats  qui  fc  Coqï  ^«- 

Y  4 


5Iï    Jôo&Nki  Tyts-^^Wivf. 
KU'èsï  Patis  au  mors  àc  Déccrabrei7Uil 
Voici  ce  qui  y  donna  lieu:. le   Raiul 
jugeani  pas  à  propos  de  faire  tenir  rAET 
femblée  geneiaie  en  1710 ,  dorina  ordicl 
aux   Agens  (fu  Ckrgé  d'écrire  aux  A^" 
chevêfjues  des  Provinces  qui  étoientn 
tour    de  nommer  des    Agens,  de  tïT 
les  ACemblées  Provinciales  pour  mût 
dcr    à    U   nomifiation.    M.l'Abbél 
Br:incïs  fat  nomme  pour  la  Provincefl 
Reims ,  &  M.   TAbbé  de   Pr 
pour  la  Province  de  Narbonne. 
çut  leur    ferment  daus  ces    AITcmbtéi 
extraordinaires,  &  on  nomma  d»  Pra 
his  pour  prefentfr  les  nouveaux  Agen 
à  M.  le  Chancelier,  afin  qu'il  leur  1 
cordât  l'entrée  auConreil,  comme  l'o 
eu  leurs  PredeecJTeurs. 

Les  dernières    Pièces    de  ce  volumel 
font   les    câliicts  prefentez  au  Roi  par  1 
l'Affembléi;  de  1713.  avec  les    lépon-  ' 
fei,  lanl  pour  h  Juril'difiion  ,  que  pout 
les  biens  temporels  de  leurs  Beneiictf. 
Le  premier  fw  ce  qui  regarde  la  Juiit 
diction,  contient  dix-Iept  atticU-s  ,  co- 
tre lefqueli  on   voit  celui  que  le  Clcfgi 
iToit  rdfolu  de  propoTer  à  locca^on  de 
l'affaire  de  M,  l'Evfqiic  de  Màcon.   Par 
le  quatrième    de  ces   articles  le  Clergé 
fupplie   S.  M.  de  lui  accorder  un  noifc 
veau  Tribunal  pour  juger  toutes  les  cm 
IcAations  ^ui  ^ourroicnt  naître  par  *  ~ 
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lomme  d'abus  ou  autrement  .à  l'oecafîon 
Itfs  Ordonninces  ,  Mindcmcns,  Juge- 
nens  ou  i'rocéiurcî  des  Evéques,  Icuri 
fc'icaires  Gtusrauï  ou  OfGcjaux.ten 
•jtecution  des  Coâditutioni  des  Souve- 
Fains  Pontifes ,  revêtues  de  Lettrei  Pa- 
tentes, tegillrée)  dans  les  Parlemeni.  Lft 
Roi  lépondit  il  cet  article  que  la  coil- 
BoilDiuca  des  apeig  comme  d'ibus  avoit 
fjc  tous  tems  éié  iltnbuée  aux  Parle-' 
mens  ïc  aux  Confdls  fuperieuts,  qu'il 
se  croyojt  pas  di;votr  les  en  priver: 
mais  qu'itcraploy croit  fon  auttime  pour 
iqiic  fes  Cours  D'ufairent  de  leur  pouvoir 
mie  dans  les  cas  où  le  minitlcre  indi& 
penfable  de  leur  devoir  le  requeterà  ,'Si 
pour  le  luaitiiien  du  bon  ordte  dam 
l'E^Iifc  Se  dans  l'Etat. 

ROIEUTI     DE     AVEÏBORT    HitfO- 

lia  de  mirjbihbus  geltis    £dv«sdi 
..m.  Accediint    Libri  Saxonici,  qui 

l[  «d  m;IIlUj  JOAHNt;    JOSCELtNt 

i    vcnerunt.  Domina  corum  qui  fcrtpA^ 

-   .mnt  Hiftoiiam  gémis  Anglorum,  Ct 

'.  ubicxtant;  perjoannem  Jor^dinam» 

:    codicibus  M  S  S,   dercriplït  ediditqm 

Thomas  HEAENiusquiJf  Ap. 

pcndjccm    fiibncxu:T.    C'cft-i  dire', 

ÏHi/loire       du       action  i      aimimklif 

if'EDOu  AEiD   IIL  ^r    Robert 

Bi  Avsieuiti.  *ut  NI»  Ulit  ^* 

Xi  * 


\14  JODSNAL  Dit  SÇATANI 
Uvrti  SdXoni ,  C  Ut  aamt  dt  (tu 
0m  écrit  l' Hijiairi  d' Ang'tttTTt  :  le  l'm 
rKutilli  par  Af .  H  s  a  &  n.  A  Oifoit 
1710.  in  OUave  pp.   383. 

1>Obert  dbAtesburt  vivoil 
*^fou5  le  rcgnc  d'Edouard  III-  Roi 
^Angleterre,  dont  il  avoic  CDireprii 
d'écrire  l'Hiftoire.  M.  Hearn  croit  qoe 
cet  Hillorien  mourut  vers  l'an  iîîTi 
parce  que  l'Hiftoire  qu'il  a  compofée  fi- 
nit en  lîiô.  Les  autres  Ecrivains  qui 
ont  parlé  de  Robert  de  Avetbuty, 
B'cKit  pas  marqué  le  tetDs  de  h  mon. 
M.  Ducange  fe  contente  de  dire  qus 
cet  Auteur  florilToit  vers  le  milieg  du 
quator7ieme  lïécle.  Son  Rile  n'a  rien 
qui  puilTe  attirer  les  LeAeurt;  mais  il 
Tapporte  les  faits  avec  affci  de  ptécifion, 
&  &  l'on  excepte  quelques  endroit!  où 
il  a  été  plutôi  lePanegyrillc  que  l'Hiilo- 
jien  d'EJouarii  III.  il  n'y  a  aucune  rai- 
fon  de  n'avoir  point  en  iui  touie  la 
confiance  que  l'on  doit  aïoir  pour  !« 
Hiiloricns  contemporains.  Ce  qui  fe- 
ja  !c  plus  rechercher  cette  Hiftotre,  eft 
le  grand  nombre  d'Aifïes,  de  Titres  fit 
^'autres  Pièces  oriijinales  qu'il  y  a  infé- 
rées. 

L'Hiftoire   d'Elouard  ,  Tur  tout  I«t- 
guerres  qu'il  t  nites  à  deux    de    n(a 
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I  couronne  de  France,  font  trop  ron- 
(qëi  pour   que  tiouî    donnion-i  ici  un 
_,lïA:iî  de  celte  Hiiloirc,  il  nous  fuSi» 
de  npponer  quelques  nuits  des  l'iecei^t 
foit    l.aiines,  foit  Frjnçoiftj  ^dc  l'on 
rrouve  répandues  en  plufieurs  endroits. 
Une  de  ces  Pièces  des  plus  iroponan- 
tes  efl  U  Leiire  que  le  Parlement  d'An- 
gleterre écrivit  le  i8  Mai  i^\  au  Pipe 
Clément  Vil,  nu  fujei  des  r^fetves  des 
Bénéfices,  &  des  autres  nunifres  dont 
le  P»pe  en  dirpofoit  ,  contre  l'ancienne 
difcipMnc  Ecc!e(ia(lique,     Le  Patlcmefit 
fc  pUint  de  ce    que  les  rérctires  &  lei 
grâces    expeflatives  ont  é:é  une  occ»- 
fion  de  faire  paffer  la  plus  grande  par:ie 
des   Bénéfices  à    des  Etrangers  ;  il  ri- 
prefcnte  que  le  foin  des  âmes  eft  négli- 
gé ,    parce    que    plufieurs    Bîneficieft 
n'entendent  pasULargue  duPays,  ^ofc 
l'on  ne  fait  plus  ni  les  aumônes,  ni  Ib 
Service  Divin,  que  les  Bâiîmens  ton^ 
bent  en  ruine ,  &  ijue  tout  l'argent  làf^ 
hors  du  Roysume.    Aprèj  ce  détail  Ift 
Parlement    fuppliele  Pape    de    vQulcflll' 
Wen  lui  faire  une  léponfe  favorable,  K 
Ae  promettre  na  plûiôi  de  remédier  i 
CCî    inconvenîens  ,    puis    il    j;oûttr, 
t,  EntenJauntï  de  certain  qe  pour  rieh 
„  ne  lerroms  qe  nous  ne  mettroms  no]^ 
^  eûtes  travailler,  de  remédie   acque^ 
(,  du  coiicccioa   dei  chûtes  {^dviv.  ^ 
.  j  \  6  '^ 
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L.C  titre  ôc  le  commencement  font  vok  I 
avec  quel   refpÊifl  le  Parkment  d'An-l 
gleteiie  écnvoit  au  Pape,  ir.cme  lotf-l 
Wil  croyoit  avoir  quelque  fujet  de  fî  | 
plaindre  de  U  Cour  de  Rome.  ,. 
,  fentifme  piere  en  Dieux,  Sire   CI^1 
,  ment  ,  par  divine  putveance,  de  II 
,,  Teinte  erglife  du  Rome  &  de  unive^ 
,  fcilc  crglifc  foueraign    ouefqucs  ,  ' 
f  Toens  fi1t2  humSIes  Èi  deuouiz  Ptîj 
,  ces,    Ducs,    Countas,  Bui 
,  tout  ta  ComÎDalie  del  Roialme  Dtà 
,  gleterrc.  aiTembles  à  psriemcnt  t 
,  nu7.  à  V/eflmcr  al  XV  de  Pak  proj 
,  cliein  pafîc,  deuauiz  bcifers   de  fil 
,  trerentifmes    piees  oue  tcutes    re»é 
,  rences    &    humilités.      TrefentifilH 
,  pii-re,  feinte    difcretioti' ,   gouerDCJ 
„  ment,  &  équité,  qeuii  fe  montî      " 
,  en    vous,  &  deuoieni    régner.  ( 
,  haut  &  feint  PrélW,  cliicf  dcfcii 
jUTe  par  qi  toute  feinte  efglife  £ 
,  people    dieu  dcifnt  corne  par   fi 
,  élire  enluminez,  nouidaigoentfc 
,  efpoir.qe  lesiouflespetkiowSt  JoL 
,  de   Ihu    Ciifl  &  defeinte-ciglife^ 
,  votr^feintete  par  nous  nronfirez  Te' 
,  roDt  griciciufement  par  voui  tkotc 
,  &  touii  (.iriurs  &  iniquitcr 
,,  &  remuei,  &c.  TelétoicleF    .,,. 
que  l'on  parloit  ta  Anglcteire-  dant  I 


On  voit  dans  cette  Hiftoire  U  Lcitrc 
îdouard  III  î  Philippe  deValoispour 
délier  ï  un  coinb»  Ibgalier;  &  U 
îonfe  ilu  Roi  de  France,  qui  eom- 
;ncc  ainfi:  „  Phelippe  par  ]a  grâce 
de  Dieux,  R07  de  Fraunce,  à  Ed- 
ward Roy  Den|ktctre.  Nousauomî 
vtvc  vos  Lettres  apportez  à  notre 
Couit.  de  part  vous,  à  Phelippe  de 
Valois;  en  quelles  Lettres  eltoicnt 
contenui  afcunes  requeftes  que  voui 
Mci  al  dit  P.  de  Valeys,  &  pourceo 

3e  lei  diii  Lettres  ne  venoient  pal 
nous ,  &  qe  lei  dilz  requeftes  ne- 
ftoietit  pas  hiiz  à  nous,  corne  apicit 
derement  psr  le  ténor  des  Lettres, 
,  nous  ne  vous  feiiroms  nul  refponfe.,, 
.c  Roi  martiue  cnCuitc  qu'il  a  appris 
lU'Edouard  eQ  enird  dans  Tes  Etats, que 
es'  Fraaçoisfc  défendront  avec  vigucar. 
[U*Edouârd  a  manque  à  k  fidélité  qu'it 
loitau  Roi  de  France,  à  qui  il  avoil 
ait  l'homage  lige,  Scque  ceux  dci Fla- 
mands, qui  par  de  mauvais  coafeils  ont 
3tij  le  parti  d'Edooatd  rentreront  bion- 
:ôl  dans  leur  devoir. 
""  Jcan-JofccliD,  dont  M.  Hcarn  a  feit 
[mprimer  le  catalogue  des  Hil!orioi!i 
d'Angleterre,  était  Domeilique  de  P»i- 
ker,  A'cîi'^''équc  de  Caniorber/,  Ce 
catalogue  n'cfl  point  un  Ouvrage  com- 
plet, il  ne  laiflern  point  d'être  tt:câ-av,\« 
ùii  gui  voudtoni  éiudUl  YH\'i.Q'''»« 
X  7  ^^'T 
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d'Angleterre  dans  les  lources.  H, 
Hcarn  prérend  que  le  Livre  ifs  Âni\^» 
tme  Brilanniit  Ecclcft*  fiit  àt  l'iiit  Ef{- 
ufarma  CittiHfitififi» ,  que  1' 
bue  communéinent  à  Parki 
point  de  CCI  Archevêque,  mais  dcjtii 
Jofcelin.  Parker,  ditM.Hearn,  y  a  pS] 
mettre  la  dernière  main;  mais  ce  n'cft 
point  lui  qui  a  recueilli  les  Mémoiro, 
&  fait  les  recherches  fçavantes  dont  It 
Livre  ell  rempli;  il  n'a  pïs  même  m 
ces  Mémoires  en  ordre;  c'eft  Jofceiin 
à  qui  la  gloire  en  ell  due;  mais  il  i 
fouffcrt  que  le  Livre  fut  publie  fous  lî 
nom  de  l'Archevêque,  de  peur  de  î'ïI- 
tircr  Icuviede  fes contemporains.  L'AU' 
leur  cite  pour  juflifier  ce  fait  VValtODi 
dont  le  témoignage  lui  paroit  être  m 
delTus  de  tout  foupçoii ,  Se  Seldcn ,  qm 
ont  été  fuivis  par  pludeun  autres  h» 
leurs.  I 

Pétri  Marnoi  Régis ConfiHarni!  ] 
Medici  in  aima  Monfpctienlium  Mc- 
dicorura  Academia  frofcIToiii  Hcgii, 
dira  horti  Rcgii  Monfpdicnlis  Tiae- 
feai,  8c  Académie  Régi»  Scicntii- 
lum  Parifieniis  Socii,  Novus  Cliarac 
ter  Plantjrum  in  duos  Traifiiius  divi- 
fus.    Primus  de  hetbis  Ctlobfful 

.   in  très  Lihros  divifu!  ;   Sccuadus  { 


Mil      I7if.  fi^ 

îiin  divjfus  :  Opus  pollhumuin  rum-  ' 
î  laboris  ab  Anthoris  filio  in  eadem 
edicoium  AcadcmU  Piofeffore  Re- 

0  in  luccm  ediium.  MtnjpM  apHd 
duam  Henaraii  Ptch,  Bigis  Typigra- 
i,  &c.  MDCCXX.  C'cft-à  dire, 
tuviAU  C^raSert  dtt  Pluntii ,  par 
lEBHi  Macnul,  8tc.  àiiiiji  tn 
us  Troiliî,  :  l»  fnmier  dis  Hiriii  (y 

1  faHS-Arhrijfiiux;  U  f'ccnd  dts  Ar- 
iftaux  V  àti  Arhrti^  Omirsgi  poji' 
\mt  mil  an  jfur  par  U  fiit  ii  l'Au- 
tr.  A  Montpellier  cbci  la  Veuve 
Honoré  Pech,  lirprimcm  du  Roi, 
:c.  1710.1040.  pp.  Î40. 

Es  T.  ici  un  Ouvrage  poflhuTnc  de 
CQ  M.Maçcol,  Pfofeffeur  en  Me- 
né à  Montpellier,  Penfionnsirede 
;adémie  Royale  dts  Sciences  de  Pu- 
6£  connu  par  plulJeurs  Triiici  de 
inique,  puMicx  en  divers  lenis.  Cc- 
:i  fur  imprimé  i  Montpellier  en 
c,  par  les  foins  du  fi^s  de  l'Auteur: 
s  on  ne  l'a  donné  au  Public  que 
;-iems  après,  ï  ciufe  de  la  pcfte, 
ravageant  une  panie  du  Langue- 
,  &  quelques  Provinces  voilnes, 
!rdifoit  le  commerce,  non  fcuk- 
it  avec  les  autres  Provinces  du 
fauine,  miis    avec    les  ?a'is  érran- 


rcs,  3  diicun  defquclj  on  pu 
iclcs  diffiiremcs  efpeccs. 

Mais  avant  que  de  proporc 
veau  caraiilere  ,  il  a  crii  de 
connoîire  en  deux  mots  !es 
méthode!  imagméts  par  les 
bres  Botatiiftes  du  lîécle  paflé, 
mencc  par  celle  de  Bai,  ce  fi; 
gloii,  qui  pour  l'établir  a  j 
lui  convsnoit  le  mieux  dans  ]i 
K5  paitic9  des  Plante;.  Il  a 
reconnu  que  ceuc  màhode  i 
fuffi'antc,  comme  il  l'ivouë  I 
&  il  n'a  épargné  ri  fes  pciB 
foins  pour  tn  trouver  une  i 
comme  ou  peu(  le  voir,  par 
rentes  méthodes  qu'il  a  mife 
après  fon  Hijîmre  ginirali  des 
MoriJ/an  a  prit  Ton  carafle 
fcmcncedes  PUntes;  ayant  fu 
les  idées  de  Cd/àipin.    Quoi< 
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rrégularitÉ    d«   fleurs ,  au   que  celle 

ra'Hermtit,  fameux  Profefleur  dcLcy- 
e,  aiitédu  nombie des capfules. Tou- 
rs ces  méthodes  ont  été  combatnit'S 
Mf  Rai,  &parbcaucoBp  d'au»»  Boii- 
liflcs,  qui  les  ont  irouvifes  infufErantts 
en  ce  qu'elles  féparoicnt  les  Plantes  qui 
Sevoieotèire  cnremblc,&mettoi(^tit  en- 
reniblc  celles  qui  dévoient  êir-e  fépaices. 
;  M.  ATmrnifDrt ,  célèbre  Boisnillc de 
DOt  jours.qui  a  établi  ta  fienne  Tur  lej  fleuri 
dcsPtantcs,  comme  fui  la  plus  belle  &:U 
plus 'apparente  dckurs  panies,  &  qui  a 
voulu  perruailer  paf  là  que  le  carafti*rc 
ptjs  des  fleurs  devoir  être  préféré  à  tout 
»utre,  cil  tombé  dans  le  même  défaut 
que  Rivi»  &  Htrman,  comme  l'alTure 
But,  ti  comme  l'Auteur  du  nouveau 
caraélere  l'a  très-bien  remarqué.  Ceft 
de  quoi  l'on  poutta  juser  en  lifant  fes 
obfeivations  fur  les  différentes  clafTei 
établies  par  M.  de  Tewnifort.  Cela 
n'empêche  pas  qu'on  ne  doive  aux  Ira- 
vaux  de  ces  grands  hommes  toits  les  pro- 
grès de  la  Botanique,  &  que  Ici  rom- 
breufes  découvertes  qu'ils  onc  fjîtet 
dans  cette  .Science  ne  foknt  d'un  grand 
fecours  pour  la  pcrfcéiioner. 

Toutes  ces  diffctentes  méthodes  pro- 

pofces    par    tant    d'hahiles  Botaniiies , 

font  voir  h  difficulté  qu'il  y  a  de  ranger 

toutes  les    Flat^tei  dans  un  ordre  ré^it- 

lier. 


il  faut  pourtant  eHiyer  de  ti 
la  fieur  même  un  nouveai 
qui  puilTe  f^r^ir  àc  guide  po 
mettre  en  bon  ordre  ce  ne 
de  Piantet  que  produit  la  na 
Mail  pour  connoitrc  ficel 
choifidonst  (dit  l'Auteut)  1 
nablc  Si  fuffilant,  voyons  le 

Îiue  doit  avoir  un  véritable  i 
»ut  lo.  qu'il  foit  univctfe 
puiS'e  convenir,  tant  aux 
font  ddja  connues,  qu'à  < 
pourra  découvrir  dans  la  fui 
condition  a  manqué  à  tous 
les  dont  on  s'eft  déjà  (ctïi. 
Qu'i]  foii  facile  à  appercei 
doit  ï'cDtendic  pour  les 
PIiDiesi  car  pour  dillinguer 
on  poiirroit  emploiiet  le  mie 
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»Ttaiiiei  règles,  pour  apprenare  pluiai- 
KmcDl  une  Science  fi  valte  Hi  Ci  ài&d]e. 
10.  Il  fïut  fc  défiire  de  toute  pr<- 
»cnrion  fur  les  rippor»  qui  pourroient 
Je  rencontrer  entre  deu»  Plantes.  Cci 
lapporis  font  ironf]peurs,8£  il  ne  faut  f 
avoir  aucun  ^atd  11  le  cira^erc  n'y 
convient  pas;  mais  s'il  y  convient, l'on 
doit  faite  be»ucoup  d'attention  au  port 
de  la  Plante,  comme  on  le  voit  par  let 
exemples  qu'allègue  !  Auteur. 

10.  11  hut  évitci,  autantqu'il  eflpOH 
fible,  d'établir  de  nouveaux  genict ,  & 
ne  le  faire  que  par  néceflité.  Cette 
muliiplicaiion,  qui  ne  fcrt  qu'i  em- 
brouiller la  Botiniquc,  8c  à  la  rendre 
plus  dilBdle,  ne  doit  Être  permife qu'en 
meur  de  geni  d'un  mérite  extraor- 
dinaire ,&  qu'on  regarde  comme  les  pe- 
7CS  &  les  ptoleâïurs  des  Sciences. 
C'cd  pour  cel»  qu'on  lit  avec  plaifir 
ètni  M.  de  T0MrntJcri\ei  nouveaux  ijen- 
ïcs  de  fiantes,  appelles  Philipta,  Bigno' 
ni»,  Fagenis.  Ce  font  des  noms  qu'on  ne 
fçauroit  immortaliJcr  par  iropd" endroits, 
30.  il  faut  fe  garder  de  donner  de 
nouveaux  noms  aux  Plantes  qui  en  ont 
déjà  1  ce  qui  catifc  un  grand  embarras  à 
quiconque  veut  enfeigner  la  Botarique. 
40.  S'il  ne  fauchas  changer  les  nom» 
des  Plantes ,  il  ne  faut  pas  non  p'"* 
chiDgci  ceux  d£s  patlks  des  ûcuu-   '^^ 


jjoit  par  ce  moyen  faciliter  la  conni 
ïancc  des  Plaintes;  mais  on  ("c  troinj 
^uifquVIle  n'en  dcvîcDt  qtic  plus  dilBt 
JS  plus  ijbfciirc. 

jo,  Enfin  it  ne  faat  pa*  s"6iger 
naître  de  !a  Botanique,  8c  ie  don 
:Vop  de  liberté,  eti  failanciles  régies  i 
^'admettront  point  la  pliîpatt  des  bat 
Botaniftes.  Il  ell  pourtant  pcrmii 
^naines  occiSons  de  prendre  queli 
■licencç,  quand  U  neceilîté  le  recrut 
Velî*i-dire,  quand  une  PUntc  s'cioi 
âuciraiflere  gcnéiique,  &  qu'il  tiiud 
âétruite  une  méthode  pour  peuded 
(c;  car  il  nefautpas  pour  un  lîraçle 
de  la  nature.  &i  fans  une  nécc^Ciéin 
penfable,  féparcr  des  Plantes  que  le  I 
(cm  veut  qu'on  mciie  cnfemUc; 
.^indte  celles  qui  doivent  être  fépu 
L'Auteur  fe  fUte  qu'en  fuivant  ce 
'gics,  on  évitera  les  inconvctiiens  ,o 
mUDS  à  tous  ceuxi  qui  ont  iang4 
Fiantes  fclon  les  divers  caridlcies  ^ 
|i?oient  imaginez. 

Après  avoir  fpécifié  les  conditioni 
quifes  pour  un  catafterc  convenable 
'  Ici  régies  qu'il  faut  obfccver  pour  cq 
re  une  jufte  application  ;  l'AuQ 
svant  q'ie  de  déclarer  celui  dont  il  a 
choix,  fit  qu'il  tire  d'une  partie  i 
'Jleut:  étamine  Ici  diSércatet piecd 
^ompoieax.  ceUs-cLv 


La  (troAure  de  la  tieur  ronlîHe  dans 
raflemblage  de  louies  fes  p3rri«,quî 
font  le  calice,  les  feuilles  des  Heurs  qui 
en  ont,  les  Staminés,  les  fcmmeis.  le 
(lyle,  le  fruir,  &  U  fcnience.  Toutes 
CCS  pièces  doivent  èire  regardée!  comme 
paitiet  intégrâmes  des  Plantes,  quoi-' 
-Qu'elles  ne  fc  trouvent  pas  dans  toutes. 
On  a  déjà  eflayé  les  deun  principilet 
de  ces  parriei;  fçavoir  les  feuilles  des 
fieuis,  &  les  fruits,  &(  ona  vu  par  ex- 
périence qu'elles  étaient  inruffi'artes 
pour  rétatilifiement  d'une  mé^odc  ge- 
Dérale:  foit  qu'on  les  piit  féparé- 
Inent,  foit  qu'on  les  loignîi  cnlemble. 
L'Auteur  a  tenté  Ci  le  calice  pourroitlui 
fervir  dans  une  pareille  entreprife.  Il 
y  a  trouvé  d'abord  des  ditticultex 
qui  lui  pitoilToient  infurmontables,  & 
qui  avoienc  fans  doute  rebuté  ceux  i 
qui  la  même  idée  étoit  venue:  mail  il 
a  tourné  cette  partie  de  tant  de  façons. 
Ëc  l'a  ù  bien  difpofée,  i^u'il  prétend  en 
ftire  un  caraftere  plus  univetfel  que 
tous  les  autres ,  puiftju'on  rangera  fous 
lui&lesPlaniesquironr  déjà  connues, ÔC 
celles  qu'on  pourra  découvrir  dans  la  fuite. 
Quoique  le  calice  n'ait  pas  la  beauté 
«les  fleurs  ou  des  fcmences,  qu'il  es 
ïoit  même  une  des  moindres  parties, 
l'Auteur  foutient  avec  M-  dt  Taurnefort 
que  û  ces  moindfes  partîei  tout  lcï<]V<i« 


propres  à  établir  un  ciraflere,  iihm 
fans  difficulté  les  préférer  aux  plus  no- 
bles. Le  même  Bot^nifte  avoii  anS 
raifon  de  dire  qu'on  n'auroit  jamaiiuM 
idée  difiinfledci fleurs,  fionnedoBJKMl 
un  nom  gênerai  à  la  paitie  externe deb 
fleur,  c'ell-à-Jire,  au  calice.  L'Auiefl 
sjoilie  qu'on  n'aura  jamais  une  idéepu> 
faite  des  Plantes  fans  le  calice,  prtidc 
la  manière  dont  il  va  l'expoier. 

Il  ne  prend  pasie  calice  dans  fa  C^- 
fication  ordinaire  ;  mais  l'accomodant  1 
fa  méthode  ,  il  le  diflingue  avant  qu: 
de  le  définir,  en  calice  externe,  8t  m 
calice  interne.  Cette  diftinftion  n'cit 
pas  nouvelle;  les  anciens  Botanilles  oïl 
appelle  le  calice  externe  Ptrianihe ,  pif 
ce  qu'il  environne  la  fleur;  &  l'interne 
Piricarfn,  parce  qu'il  contient  le  fiuit. 

Cela  fuppofé ,  le  calice  externe  eft  11 
pattiequi  enveloppe  oufoutieni  la  Heur, 
Se  la  femencc  :  le  calice  interne  ell  feu- 
lement k  capfule  ou  le  fruit ,  qui 
tient  les  femcnces,  &c  qui  ell  envii 
de  la  fleur,  ou  Giuéau  delTous, 

Suivant  cette  divilion,  ori  apper^ 

fans  peine  qu'il  n'y  a  aucune  plante  qui 
n'ait  un  calice;  car  comme  on  convient 
que  la  VaUritnm  en  a  un  qui  Touiienlla 
ncur&  la  femence;  on  doiiconvenirde 
mËme  que  la  cUmatiii  8«  auirei Plant» 
Cl  ont  «uni  ua  ^ui  foutieoi  de  mémeU 
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&  h  feirence.     Pour  1»  Tulifi ,  le 
ira  tonvallium  8t  «mres ,  l'Auteur  leur 
onae  un  interne,  qui  contient  Ufe- 
cc, 
ir  CCS  teimes  de  II  définition  duci^ 

externe,  ^u'il  invtlofpt  oufituitTtt 
tur,  on  connotc  d'aboid  qu'il  y  a 
t  Tories  decalice  externe.  Celuiqui 
elope  la  3eur  c(l  vijible  :  celui  qui  la 
lient  k  dillinguc  du  pédicule ,  en  ce 

ie  pédicule  s'élargit  au-delTous  de 
leur  pour  laifler  monter  plus  libre- 
it  le  fuc  qui'doit  nourrit  la  fleur  & 
émence.  C'cft  une  efpccedcf/a- 
a  qui  Icar  fertdefoucoupc;  &quoi- 
311  puiflc  dire  la  inéme  chofe  des 
ites  qui  ont  le  calice  interne,  aulQ- 
n  que  l'externe,  la  dif^inâion  en  ed 
s  facile  i  faire  en  ce  que  dans  le  ca- 
;  externe  &  interne  la  cavité  du  pé- 
u!e  élargi  cft  cenfée  patrie  du  calice 
t  cxrerne,  foit  interne.  On  difiingue 

plantes  dont  le  calice  foutient  feule- 
nt la  ileur  &  les  fctnences ,  de  celles 
i  ont  un  calice  interne;  parce  quel» 
imieres  ont  les  femcnces  nues  6l  doi- 
!it  être  cherchée!  dans  le  premier  Li- 
:  de  la  féconde  partie;  &  cellej  qui 
tunecapfule  ou  un  fruit,  le  doivent 
e  dans  le  fi^cond  Livre. 
Comme  il  7  i  des  plantes  qui  n'ont 
clc  calice  externe,  d'autres^iic.'a'AV 


l 


met  les  plantes  qui  n'ont  qui 

externe;  dans  le  fécond,  celle 
que  le  calice  interne,  qui  cil  ■ 
capfule  ou  filique;  dans  le 
celles  qui  ont  l'un  &  l'autre, 
Livre  fe  pirtage  en  pluiîcur 
&  chaque  Section  en  plulieurs 
ïuivant  h  divcrfité  des  fleur 
mences  ou  des  autres  parties  i 
pour  former  les  genres  fubalti 
Cette  méthode  n'cft  n 
TafTante  ni  difficile  ,  puifqi 
facilement  par  fon  moyen  di 
trouver  les  plantes  chacune  ci 
Par  exemple  quand  nne  Plan 
fcul  calice  externe  qui  en* 
fleur,  on  la  trouvera  dans  h 
partie  du  premier  Livre;  fi  li 


\ 
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Quoique  cette  méthode  foit  très-faci* 
le,  on  ne  hilTepas  d'y  trouver  quelques 
djâicultez.  Mais  comme  l'Auteur  en 
fe  les  propofant  à  la  fin  du  préliminaire 
de  fon  livre»  en  a  donné  lui- même  la  fo- 
lution;  l'on  y  renvoyé  le  Lcâeur.  On 
fe  contentera  pour  Rnir  cet  extrait ,  de 
donner  en  particulier  le  fommaire  de  ce 
qui  eft  contenu  dans  chaque  Livre,  ce 
-qui  fera  très-utile  pour  trouver  les  plan- 
tes dans  leur  propre  lieu. 
Premier  Livre  du  1,  Iraité]  des  fUntes  à 
calice  externe. 

Comme  le  calice  externe  ou  en- 
veloppe h  ileur  ou  la  foutient,  & 
lui  fert  en  quelque  façon  de  fou- 
coupe  ,  le  premier  Livre  fe  divi- 
fc  en  deux  parties,  dont  la  premiè- 
re contient  les  plantes  à  fleurs  environ- 
nées du  calice,  8c  la  féconde,  celles 
aufquclles  le  calice  fert  d'appui. 

La  première  partie  eft  divifée  en  dix 
ferions ,  &  chaque  fedion  en  chapitres, 
qui  rcnfermentlcs  divers  genres  des  plan- 
tes ,  &  leurs  efpeces, 

La  première  fedion  eft  pour  les  plan- 
tes marines,  celles  des  rivières,  &  les 
autres  dont  on  ne  connoît  point  enco- 
re parfaitement  les  fleurs  &  les  femen- 
ccs. 

On  décrit  dans  la  féconde  feâion  les 
capillaires ,  les    moufles   &  \ç.^  vxv.^"- 
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pïsntes,  avec  les  calices,  ou  les  ScOttil 

qu'on  y  a  di^couveiics.  ^M 

La  trotfiéme  e(t  pour  les  planta  «^1 

ont  les  fleurs  à  éumines.  ^^M 

Lu    quatrième    eft    encore  pour^^f 

plantes  a  étamines,  qui  ont  des  Bc^H 

facs  fcmencesâcdes  fleursavec  rcmcDal 

furie  mËme  pied,  ou  fur  des  pieds ^H 

ferens.  JM 

La  cinquième  contient  les  plante^H 

étamiucj,  dont   les  calices  font  £c^H 

leux.  ■ 

Dans  la  fixiéme.  on   range  les  ptiB-M 

tes  à  calice    externe,  dont  la  fJeurjM 

(i'une   feule   feuille,  &    qui  ont  dH 

deux,  ou  quatre  femences,  ^^| 

Dans  la  fepiiéme  fe  trouvent  les  |4^H 

tes  à  fleurs  en  gueule,  8;  cette  fedli^^l 

trois  chapitres  qui  renferment  ces  ibttaV 

ie  plantes ,  fuivant  que  leurs  ileurs  en 

gueule  ont  la  lèvre  fupericnre  non-divi-   ' 

fée,  on  diviféc,  ou  qu'elles  ont  Icsdeuï 

Wvresouleursdécoupures  prefqueégalei.   ' 

La  huitiëme  feiflion  contient  les  plan- 
tes dont  les  fleurs  en  gueule  n'ont  que  li 
l^vre  inférieure. 

La  neuvième  cft  pour  les  plantes  i  a- 
tic.'^  externe,  qui  ont  plufieurs  feuiScsi 
h  fleur.  Se  pluiicurs  femences, 

Dans  la  dixième  fc  dernière  feâion, 
il  t'agit  des  plantes  à  calice exicrne,donl 
ïct  fleurs  îs  nommcDt  compoCifes.  Cet- 
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te  reftion  cft  fubdivifée  en  cinq  chîpi. 
tics,  dont  le  premier  cotticnt  les  pliB> 
tes  à  demi  fleurons ,  &  à  femenceou  ai> 
grettée,  ou  foUde;  le  fécond  les  phmet 
à  de  mi- fleurons.  Se  à  Seurons ,  dont  Ici 
femences  font  aigreitées  ou  folidcs  ;  le 
troifîémc,  les  plantes  à  feuiHeslimples  s 
le  quatiiéme,  les  plantesà  HeutonsiTcc 
lemeiice  aigrettée  ou  folide;  lednquiâ- 
tne,  Icsplantes  àflenrs  compofées,  dont 
chaque  fleur ,  ou  d'uoe  feule  feuille,  oa 
deplufieurs,  ou  régulière,  ouirrégulic^ 
rc ,  a  fon   calice  particulier. 

La  féconde  partie  du  premier  Livre  J 
dans  laquelle  il  efî  parlé  des  plantes  dont 
le  calice  cïteine  n'enveloppe  pas  ordi- 
nairement la  fleur,  mais  lui  fert  d'apui 
&  comme  de  foucoupe.  Se  dont  les  fe-  . 
mences  font  nues;  e&  partagée  en  cinq 
reflions-  Dans  la  première  font  les  plan-  > 
tes  d'une  feuk  feuille  à  h  fli.'ur ,  &  d'uns . 
feule  fcmence:  Dans  la  féconde,  celles 
dont  la  fleur  eft  d'une  feule  feuille  avec 
deux  femences.les  feuilles  difpofées  en 
rayons:  Dans  la  Iroifiémc,  fubdivifée 
en  plufieurs  chapitres,  (ont  les  plantes 
qui  ont  la  fleur  à  cinq  feuilles,  &  pour 
l'ordinaire  deux  femences;  (on  les  tp- 
ftWeOmitllifins;)  Dans  la  quatrième; 
celles  qui  ont  les  fleurs  à  pluficws  feuil- 
les avec  plufieurs  femences ,  ï  peu-ptèl 
comme  les  Seurs  à  tmiilk;  Se  Jaiis  la 
Z  1  "    cç: 


cinquième  lesplantesqui  ont  les  flcursï 
plulieurs  fcuill»,  Se  plufieurs  fcniencf 
noËs. 

Seeend  Livrt-,  des  pUntts  à  ealitt 
ttret. 

Ce. Livre  eft  divifé  en  3  Teftions; 
première  efl  pour  les  phiiles  bulbeufc<| 
donc  h  fleur elt  d'une  feute  feuille,  ou« 
pluiieurs  feuilles  qui  eureloppect  lecali- 
ce  on  le  fruit,  ou  qui  font  fur  ce  même  J 
fruit  le  plus  fouveni  à  trois  angles;  b 
féconde  pour  celles  qui  apptocheot  ('  ' 
bulbeufes ,  dont  !a  Hëuî  ell  d'uDC  fei 
feuille,  ou  de  plufieurs  feuilles  réguH^ 
tes  ou  irrégulieres  ,  qui  enveloppcDll 
fruit  au  font  au  delTtis  de  ce  fruit,  m 
dinaircmenttriangulajre;  &U  troiGéflg 
eJl  pour  les  plantes  à  calice  interne ,  q 
ont  h  fleur  dune  ou  de  plufieurs  fco._ 
les    régulières  ou  inéguliercs,  le  calice 
ou  fruit,  mououfec,  &i  enveloppéde 
la  fleur,  ou  lîiué  defl'ous. 
Troifiimi  livre;  DtifUnits  à  ealitt  n 
C  inttrne. 

Ce  Livre,  à  caufe  du  grand  nomlii 
des  plantes  qu'il  comprend ,  eft  diviKL 
quatre  parties,  fuivant  le  nombre   dtf 
fleurs  &  des  feuilles. 

La  première  partie,  qui  cH  pour  let 
plantes  à  fleurs  d'une  IJeitle  feuille.  ■ 
quatre  fedt'ons.  La  première  contient  1»' 
plamesàflLii  sd'unc feule  feuille  régiûit  ~' 
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rc,  &  à  fruit  mou  de  diveifes  figures.  L» 
féconde  celles  qui  font  à  ficur  d'unefeu* 
le  feuille  rcgulieie ,  &  à  iruît  fec  de  dî' 
vetfes  figures.  La  iroidéme  celles  (]ul 
font  à  fleur  d'une  feule  feuîile  régulière,' 
&  dont  le  fruic  a  pbfiears  gninc»  ou  lîlî- 
qoes.  Lx  quatrième,  celles  qui  ont  la 
fleur  d'une  feule  feuille  irtégulicrc. 

Dans  h  féconde  partie  on  trouve  ]et 
plantes  qui  ont  la  fleur  de  deux  ou  iroît 
feuilles ,  &  qui  font  en  petit  nombre. 

La  troifiémc  partie  renferme  le 
plantes  dont  les  fleurs  font  à  qua- 
tre feuilles  ,  &  dont  le  fiuit  ,  la 
capfuleou  lalïliqtie  environne  la  fleur, 
eu  eft  placée  delToiis,  Celte  parti» 
cfïdiviféeendetix  fei^ions,  dont  lapro^ 
miere  fe  patuge  en  cinq  chapitres^ 
dans  lefquels  lont  comprifes,  ro.  lefl 
plantes  à  fleur  de  quatre  feuilles  ,  8î  ^' 
fruit  mou  ou  fec;  i-°.  celles  qui  ontplaj 
fleurs  capfnles:  3°.  celles  dont  les  capJ 
fuies  font  féparées  perpendiculairement 
par  une  doifon  mitoïenne:  40,  celle» 
dont  les  capfules  ont  une  cloifon  entra 
deux  memSranes ,  ou  un  chaflis  qui  leA 
fépare  en  deux  loges;  50.  celles  dODl 
]Éi  capfules  n'ont  qu'une  cavité. 

ÏOn  range  dans  la  féconde  feilion  lei 
intes  à  quatre  feuilles,  &  i  (iliqucs» 
jt,  10.  que  ces  Cliques  fe  p;irtagentea 
:ux  loges  :  Toit  io>  qu'elles  parotlTeni, 
Z3  «tiï 
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articulées  :  Toit  30. qu'elles  n'aycntqu'iA 
cavité  :  foit  40.  qqc  les  fleurs  por^| 
for  h  llliquc.  fl 

La  quiiriéme  Se  dernière  panieH 
tfoiliéme  Livre,  deflinée  aux  pluH 
dont  les  fleurs  font  à  plulïeurs  feui^| 
efl  divirée  en  quntre  Tei^ions  que  ^M 
plLUent,  10.  les  plantes  à  fleurs  de^H 
fieurs  feuilles  régulières ,  Se  à  fruit  r^| 
ou  long':  la.  Les  plantes  qui  onta^ 
fleurs  ù  plufieucs  feuilles.  8c  les  froM 
dans  plufieurs  gaines  hérilTces  de  petites 
cornes  ou  de  petites  queues:  30.  Ln 
plantes  dont  les  Seurs  font  à  plufieoR 
feuilles  irrégulieres  :  40.  Celles  dont  les 
Seurs  font  à  plufieurs  feuilles  iriégulje- 
res,  &  qu'on  appelle  Ugumbuujit.  Cet- 
te dernière  Seâioa  eft  fubdivlfée  ea 
deux  cbapirrcs,  par  rapport  à  la  divet- 
£tédes  feuilles  &c  des  fruits.  Dans  le 
premier  fe  trouvent  les  plantes  dont  les 
feuilles  font  rangifes  fur  une  câte  ,  & 
qui  font  de  trois  fortes;  fuivant  10. que 
lafiliquca  deuiloges;  10.  qu'elle  n'enla 
qu'une;  30.  qu'elle  eft  articulée.  Dans 
le  fécond  chapitre  font  les  plantes  doDt 
les  fleurs  légumineufes  ont  3  feuilles. 

Le  fécond  Traité  de  cet  ouvrage  Te 
divifc  comme  le  premier  en  3  Liv.  ful- 
Tantque  les  arbres  &  les  atbriHeaui  1    ' 
lo.  le  feul  calice  externe  :  i°.  le  féal 
lice  iotetne:  30.  t'un  &  l'autre. 
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Le  premier  Livre,  partagé  en  5  fec* 
lions  y  comprend»  lo*  les  arbres  à  cha- 
tons, &qui  portent  leurs  fémencesdans 
les  mêmes  chatons:  to.  Les  arbres  à  cha- 
tons dont  le  fruit  eft  féparé  dans  le  cali- 
ce externe:  30.  Les  arbres  rtfii//i{r#/,  qui 
ontles  fleurs  à  étamines:  40.  Les  arbres 
pilmUfira^  dont  les  fleurs  font  à  étamines: 
50.  Lesarbresà  une  feule  feuille,  donc 
les  fleurs  font  au  dedans  du  calice. 

Le  fécond  Livre  divifé  en  trois  fec- 
tions,  contient,  lo.  les  arbres  ou  ar- 
brifleauz  dont  la  fleur  elt  d'une  feule 
feuille,  &c  le  fruit  ailé  ou  mou:  20. 
ceux  qui  ont  la  fleur  à  trois  feuilles,  & 
le  fruit  mou:  30,  ceux  dont  la  fleur  eft 
à  plufieurs  feuilles,  &le  fruit  foc  ou  mou. 
Le  troifléme  &  dernier  Livre,  corn- 
pofé  de  cinq  feé^ions,  renferme  10.  les 
arbres  &  les  arbriffeaux  qui  ont  la  fleur 
à  étamine,  &  le  fruit  fec  ou  mou:  20. 
ceux  dont  la  fleur  eft  d'une  feule  feuil- 
le, &  le  fruit  fec  ou  mou,  &  ceux 
dont  la  fleur  eft  d'une  feule  feuille  irrc- 
guliere:  30.  ceux  dont  la  fleur  eft  de 
quatre  feuilles:  40.  ceux  qui  ont  la  fleur 
à  plufieurs  feuilles ,  &  le  fruit  mou  ou 
fec;  ceux  dont  les  fleurs  fortent  d'un 
bourgeon ,  ou  nouveau  rejetton ,  &  les 
feuilles  d'un  autre;  ceux  qui  ont  les 
fleurs  à  plufieurs  feuilles,  au  deflbus  du 
fruit,  8c  ceux  dont  la  fleur  eft  à   plu- 

Z.4,  ficurs 
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gei^is  feuilles,  le  fiuic  diarou,  &i 
fout  loùjfiuît  veHoyans:  50.  ceux  ^ 
oni  la  flcuT  légumÎDcurè ,  ou  ea 
de  pipiUoQt  avec  tics  ûliques. 

Letthe  icriie  au  fujel  de  ta  Rspoi 
fai!§  par  U  Situr  P^iiT,d*nti' Amf 
thi^trt  de  S.  Cômt ,  à  la  DiffiriMi. 
quia  paru  contre  fa  Alatkiiu,  A  E 
ris,  lu  PaUis,  chez  Jean  Raoul  i 
Tel.  à  l'Image  S.Jean.  1714.  in-dt 
pp.  24. 


VfOnfietir  Bottentiiit,  Chîrargicn  J»  1 
■'■ré  de  S.  Cônie,  ayant  donnéauPa-  1 
"lie,  oiie    DiUttuticn  fur  les    dangcn 

Wadiine  dontfc.fertM.P*;tKClii?  | 
ïargieo,  pour  idJuîre  les  luxations;  M. 
Teiii  a  cru  devoir  répondre  %  cette  Dif- 
feruiion  dont  nous  avertilTonsao  re^e, 
que  nous  avont  donné  l'eitrait  djus  le 
Journal  du  mois  dejanvier  dernier,  p  6ç, 
Mais  il  n'y  a  répondu  que  de  vive  voix, 
&  cela  dans  l'Amphithéâtre  ieS.  Cd- 
mc.  M.  Botlentuit,  qui  cioit  ptéfent 
à.  cette  réponfe ,  en  a  recueilli  les  prin- 
cipaux articles  ilont  il  a  fait  te  Tujct  de 
celle  Letiic.  Cominc  il  s'agit  ici  de 
chofes  qui  ne  font  guércs  i  la  portécdu 

Public,  nous  nous  comenlerons  de  ditç 

que  M.  Boticoruî[  relevé  M.  Petit  tL 
pluJieun  points  d'Anatoinic,  uii  il  pil 
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tend  que  M.  Petit  s'eft  trompé  dans  fa 
réponfc,  &nous  rapporterons  JàdeÂus 
un  exemple  9U1'  nous  a  paru  affez  fenfi- 
ble  pour  pouvoir  être  entendu  de  ceux 
marne  qui  n'ont  qu'une  légère  connois- 
fance  de  la  (Iruélure  &  de  la  mechani- 
qqe  du  corps  humain. 

M.  Petit  en  voulant  rendre-raifon  des 
difièrentes  difpodtions  où  fe  trouve  le 
bra?»  lorfqu'il  cil  lùxé*  dit,  que  dans 
les  luxations  du  bras,  où  la  tête  de  l'os 
fe  jette  fous  TaiflcUe,  le  bras  n'cft  écar- 
té de  la  poitrine  que  parce  que  le  deltoï- 
de 8c  le  fur-épineux  font  violemment 
tendus. 

M.  Bottenfuit  remarque  que  par  rap- 
port an  deltoïde,  le  faitefl^ux,  &que 
û  M.  Petit  avoit  examiné  à  fond  fur 
une  partie  réellement  luxée,  la  difpofi- 
tion  de  ce  mùfcîe ,  il  auroit  remarqué  , 
que  bien  loin  defcrvir  à  éloigner  le  bras 
de  la  poitrine  par  aucune  tenlion  conli- 
dérable,  fes  fibres,  au  contraire,  font 
alors  tout  à  fait  relâchées.  La  raifon  , 
ajoute  M.  Bottentuit ,  en  eft  toute  vifi- 
ble,  &  pour  la  comprendre,  il  ne  faut, 
remarque-t-il ,  que  faire  réflexion  à  l'o- 
rigine &  à  Tinfertion  du  mufcle  dont  il 
s'agit,  auffi  bien  qu'à  ce  qui  fe  pa(Î3 
dans  la  luxation.  En  effet  ce  mufcle  ti- 
re fon  origine  de  l'Acromium ,  du  mi«» 
lieu  de  la  -clavicule ,  &  de  toute  Yé^iujr 


de  l'Omoplate.  11  v»  s'inlerei  à  la  P^H 
lie  moyenne  &  antérieure  de  l'humet^H 
L.'Hamerus  dans  l'efpece  de  Iiixatî^H 
dont  il  s'agit ,  eu  remonté  plus  haut  ^H 
la  cavité  ^u'il  occupoît.  L'infemon  ^H 
mufcle  eft  donc  rapprochée  de  fon  (mH 
einc,  8ï  les  £bres  font  plusou  moins  1^1 
lâchées,  à  proportion  que  !a  tête  de  I^H 
clt  plus  ou  moins  avaac  fous  t'aiffelL^H 

La  facilité  qu'après  la  réduéïion ,  ^H 
naïades  trouvent  ordinairement  à  IcTflB 
le  bras  jafqu'à  la  hauteur  de  l'épaule,Kl 
la  difficulté  qu'ils  éprouvent  à  le  poit(M 
plus  haut,  cil,  félon  M.  Bottentuît,  UK^ 
preuve  évidente  de  ce  qu'il  avance.       1 

Pour  fcntir  ceci ,  il  faut  obfervcrqtw  ' 
l'aétion  du  deltoide ,  Se  celle  da  fur-  ' 
épineux,  ne  font  pas  les  mêmes;  majt 
qu'elles  fe  fuccedent  feulement.  C'ell 
pour  cela  que  ces  mufcles  ont  diiferentei 
origines  8c  difFercnies  infertions.  Le 
deltoide,  par  exemple,  tire  fon  origine 
de  YAcnmium ,  &  vient  s'inférer  a  la 
partie  moyenne  &  fupériciirc  de  !'ha- 
mcrus,  parce  que  fon  adion  eft  d'éie- 
ver  le  biasjufqu'à  la  hauteur  de  l'épau- 
le, ce  qu'il  ne  pourroit  faire  atfémcni 
s'il  venoit  s'inférer  à  la  tête  de  l'osi 
parce  qu'alors  la  puifance  fe  irouvani 
trop  près  du  point  d'appui ,  le  fardeau 
feroit  trop  nefant,  &  le  mouvement 
beaucoup  plus  impiifatt.  Le  fur-épi- 
neux, 


M    AI     1 7 1  f, 

Jeui,  au  contraire,  qui  n'a  ]  _.  ... 
d'une  force  û  conddérable,  parce  qti'3 
prend  1g  l)ras  dans  l'équilibre  oîi  le  dcl- 
toidcTa  mis,  ne  s'infère  qu'à  la  partie 
antérieure  du  col  de  rhnmerus,  au  def- 
fou3  de  fitête,  &  d'une  éminence  qui 
lui  ferve  comme  à'orgmil,  d'où  il  a  il 
fedliié  de  lever  le  bras  jufques  Tur  la  tê- 
te ,  ce  qu'il  ne  pourioit  faire  d ,  comme 
]c  deltoide,  il  avoit  Ton  infertion  plus 
éloignée.  Aînfi  le  delroidc,  qui  levele 
ferai  jofqu'à  ce  qu'il  faffc  on  angle  droit 
avec  le  corps,  peut  aifêment  confom- 
mer  cette  aition,  après  que  la  luxation 
eft  réduite ,  parce  qu'il  n'a  foufferi  âe 
tenfion  que  dans  le  tcms  que  l'os  a  été 
luxé  ou  réduit.  Le  fur-épmcux  aucon- 
rraire,  dont  l'aélion  commence  où  celle 
du  deltoide  finît,  8;  qui  porte  le  btai 
jufques  fut  la  tête .  étant  le  fcul  de  ces 
deux  mufclesqui  ait  CoufTeTiunetenfioii 
très-confidérable ,  non  •  feulement  dani 
le  temsdc  la  luxation  &  delaréduélioni 
mais  encore  dans  le  tcms  qu'il  eft  rcfld! 
fans  être  réduit,  ne  peut  agir  fans  une- 
grande  difficulté,  8c  demande  bien  plm. 
de  tems  pou'  fe  rétablir,  parce  que  les 
fibres  qui  font  obligées  de  s'allonger  i 
proportion  que  la  tête  de  !'os  s'éloigne 
plus  ou  moins  de  fa  cavité,  perdent 
pour  l'ordinaire  leur  telîbrt,  &  que 
même  foiivenl  il  sea  peut  rompre cuel-j 
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.  après  ua  grand  ncfl 

btc  ij'autres  réHexionsiiue  nous  roniD^| 
contraints  de  paffer ,  obferve  que-U  ÂH 
chine  inventée  pir  M.  Petit  pour  ^| 
dulrelesluxatione,  a  eu  très-peu  de  CQ^I 
&^uela  plus  grande  partie  des  épiei^| 
qui  en  ont  été  faites ,  tant  dans  les  ^H 
pitaux,  que  Aez  différens  Particolii^l 
n'ont  nulkmcnt  réudi.  IL  ajoute  ^H 
M.  Thibiut,  Chirurgien  en  chcf,^H 
l'Hôiel  Dieu  de  Pnris  ,  !i  connu  ^H 
fon  r^avoir  S;  pour  .fa  probité,  vou^| 
examiner  cette  Machini:,  en  (ii  l'csi^l 
ricQce  fur  une  cuifTe  luxée,  &  qQ'ji  ^H 
connut  par  lui-même  lousies  déforc^l 
qu'elle  pouvoit  produire.  Comme^| 
reinar<]ues  peuvent  être  utiles  au  Pab^| 
nous  avons  crû  devoir  les  rapporiqH 
ftns  prétendre  cependant  prévenir  ^| 
nen,]c  jugetnent  des  Leâturs.         ^M 

Joan.Fbider  ICI  Leopold.Mc^I 
Dodroris  RcUtio  Epidolica  de  itioM 
re  fuo  Suecico.anno  1707  l^âo,^B 
EzcellenLillîmum  atque  ceieberrioiD^I 
virura  Dm.  Joannem    WdodwakkH 
M.  D.  &  Phyfices  in  Collegio  CtST 
hamenlî  Prof,  nec  non   Collegii  Me> 
dicorum,  &  Societatis  Rcgix  Soda- 
lem.     Loadini  apad  Timaih.  ChiU;Mi 
aCium  Cervum,  jitxta   Eccliff4m    I 
PAitli,  1710.  Ccft-Mire ,  lam  l 
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Jean-FredeKic  Leopold. 
Doâleur  en  Médecine  ,  contenant  la 
relation  du  voyage  qu'il  a  fait  en  Suéde 
en  l'année  1707.  A  Londres  chez  Ti- 
mothée  Childe  ,  au  Cerf  blanc,  près 
rÇglife  de  Saint  Paul.  vol.  in  o^lavo 
pp.   XII. 

T,Ede(rein  de  M.  Leopold  dans' cette 
•■^Rdation,  cft  de  communiquer  aa 
Public  \ts  curiofirez.qu'jl  a  vues  dans  un 
voyage  qu'il. a,  fait  en  Suéde.  Il  com- 
mence par  décrire  quelques  coquillages 
bizarres  quife  font  d'abord  offerts  à  lui, 
puis  il  parle  de  certains  caillous  qui  ren- 
dent une  odeurii  fétide,  lorfqu 'ils font 
foulez  par  les  pieds  des  chevaux ,  ou  des 
hommes  qui  paflent,  qu'il  cft  prcfque 
imppffible  de  la  fupporter.  Il  fait  en- 
fuite  mention  d'un  métal  ferrugineux , 
qui  fetire  du  fond  de  certains  Lacs  pen- 
dant l'Hyver,  &  qui  fert  à  faire  des 
marmites,  des  canons  &  des  boukts  de 
canons. 

Plufieurs  Auteurs  alTurent  que  le  fer 
fe  reproduit  dans  les  mines,  &  que  quand 
on  en  a  tiré  une  certaine  quantité,  on 
trouve  quelques  années  après,  la  même 
quantité  dans  le  même  endroit  delà  m'- 
ne  qu'on  avoit  épuifé.  M.  Leopold  fait 
mention  d'un  fait  qui  fembkroit  confir- 
ocr  le  fentiment  de  ces  Aut^vxt^^  <'^^*'- 
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une  ciTconHance  qu'il  ajoute ,  qui  cH  qi 
quaaâ  on  a  tiré  du  fond  des  lacs  refpi^ 
ce  de  fer  dont  il  vient  de  parler,  on  j 
en  retrouve  à  [a  vérité  autant  trois  îT 
quatre  aanées  apiès;  mais  que  < 
force  de  l'eau  qui  l'y  a  entraîné. 

Cet  article  ell  fuivi  d'uoe  relationcd 
rieufe ,  concernant  la  manière  dontqael-l 
ques  Ouvriers  tirent  6c  préparent  l'aitin 
de  roche. 

Quelques  pages  plus  bas  l'Auteur  par- 
le d'une  montagne  de  Sticde,  qui  d 
toute  de  fer ,  &  dont  la  hauteur  pifTe 
celle  de  toutes  les  montagnes  do  Pais: 
il  dit  que  quand  mille  hommes  fe  mci- 
troient  chacun  à  enlever  toutes  ]es  an- 
nées plufieurs  tombereaux  de  ce  fcr.ili 
ne  pourroient  d'ici  à  la  fin  du  monde 
venir  à  bout  de  le  faire  tarir.  Ce  fif  ] 
ne  fe  t]re  point  du  creux  de  la  monra- 
gne;  mais  fur  la  tin  des  Aucomnct.  I 
quand  le  froid  commence  à  fe  bîrefcn- 
tir ,  il  fe  détache  du  haut  du  mont ,  dn 
maflcs  de  fer;  que  leur  poids  entraîne 
eu  bas.  Si  dont  on  remplit  des  tombe- 
Mais  comme  ces  maflës  font  extrê- 
mement groiîes,  on  les  divifc  aupara- 
vant en  plufteurs  autres^  fans  quoi  il  fe- 
lûit  impoIEblc  de  les  charger  fut  des  chi- 
retteî.  — 

Foar  les  àiiiïei  m&  .  otl  tSlume  ^ 


_aifeuK  pardeiTus,  elles le  rompent 
ilorSt  &  *>n  I^^  voiture  enfuite  à  la  for- 
ge I  où  on  les  fait  fondre,  en  y  mêlant 
:crtameslpieires  quife  tirent  d'une  mon- 
tignc  voilîne:  mélinge  abrntumcnt  né-' 
ceffairc  pour  la  fonte  de  ce  fer,  qui  cft 
d'une  dureté  extraordinaîie. 

La  pierre  dont  il  s'agit  eft  blanche , 
dit  l'Auteur,  Si  a  des  patiies  fines  Be 
agiles,  qui  étant  d'une  figure  propor- 
tionnée auï  pores  de  ce  mcial,  s'y  in- 
troduifcDt  comme  autant  de  coins.  Se 
aident  par  ce  moyen  le  feu  à  faire  la 
diviJion  néceflaire  à  la  fonte.  Quand  le 
fcrcit  ainfi  fondu,  &  qu'il  cft  devenu 
ce  qu'on  appelle  fer  crud,  on  en  fait 
des  cipeces  de-prifmes:  il  eft  propre 
alors  à  divers  ouvrages ,  &  fe  convertit 
ftcilement  en  acier.  Les  Armuriers  de 
Paris  le  préfèrent  à  [ont  auire  pour  fai^ 
le  des  piftolcts,  on  l'appelle  Pir  di  T<t' 
bAhirg. 

L'Auteur  s'étend  beaucoup  ici  fur  lei 
Mines  de  Suéde ,  &  en  rapporte  un 
grand  nombre  de  particularités  curieu- 
fes;  après  quoi  il  fait  le  détail  de  plu- 
ficurs  pierres  fingulieres  qu'il  a  vues,  & 
dont  il  donne  les  Sgures  en  taille-douce. 

AcoJtata  Inflituiionum  feu   primorum 

Juiis  elemeutorum  D.  Juftiniani  cx- 

^nUnatio,    Acccdutit  Boauj^^i.  &«■  V^ 


re  GalliCD ,  ut  quomodo  jns  Ron^| 
flum  &  Gillicum  conlentiani,  dH 
diTentiant  facile  di^norcatur.  0*^1 
àrdire,  ExplicÂtkn  exâlit  dtt  /i^J^H 
thnt  ou  dtt  prtmiers  ittrnmi  di  D^H 
dt  3uflmutt  ,  avie  dis  eb/irvathm^ 
It  Droit  Franfuit ,  pour  fuirt  caaiw^^ 
plus  faci'.imtnt  U  Jlffinnn  qu'il  •}  t\ 
tntrt  II  Droit  Rbmdiii&  U  Dreit  Frtn'  1 
fih.  A  Pans  chez  Charles  OrmoDti  | 
Libraire  &  Imprimeur  rue  5.  JacqnâJ 
à  l'Olivier.  t7i4''''  n.  i.  vol  pp>'4;fl 
pour  les  deux  volumes.  ^M 

f^Ommc  il  arrive  Touvent  que  les  jefl 
nés   gens    qui    commencent  à  MH 
dier  U  Jurilprudetice,  ont  de  la  pcin^| 
entendre    les  Inflitulions    de  Junînie^H 
plufieurs    perfonries    ont    cherché   d« 
moyens  pour  les  faire  entendre  &  pour 
les  faire  retenir  plus  facilement  ;  les  ans 
les  ont  traduites  en  langue  vulgaire,  lei 
autres   or.t  joint  des  Notes   au- Texte 
pour  exphquer  les  termes  &  les  décifions, 
d'autres  en  ont  fait  des  Analyfcs  ,  ou 
les  ont  réduites  en  Tables,  d'autres  les 
ont  mifes  en  queilions  &:  en  réponl'eï, 
d'autres    enfin  ont  cnl  devoir  joindre 
aux  Inditutions  de  Juflinien  quelques 
dbfervations  par  rapport  «u  Droit   fuir 
dans  le  Pays  où  ils  Écrîvoient-      N( 

.n'examinons  poiax  \âÇk\«isw  d'' 


1 
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Auteur  uns  qu'il  en  coâte  Miucûup  de 

peine,  n'a  point  autant  contribue  i  U 
multiplication  de  ces  fortes  d'Ouvrages 
que  le  delir  finccte  d'être  uiik  aux  jeu- 
nes  gens. 

Quoiqu'il  eti  Toit ,  voici  la  méthode 
qu'a  fuivi  M.  Drapier,  Auteur  de  l'Ou- 
vrage dont  il  s'agit,  Elle  ouvre,  à  ce 
qu'il  nous  afî'ure,  un  chemin  plus  court 
&  plus  facile  pour  l'intclligetice  du  D  toir, 
que  celui  qu'ont  Indiqué  les  Auteutsqui 
l'ont  piécédé.  Sut  cliaque  titre  des  Inf- 
tituiions  de  Juilinien,  l'Auteur  tiiit  des 
quclnons.dans  une  efpecc  de  Table  de 
fon  Livre,  qu'il  appelle  Eitamm,  & 
d.ins  le  corps  du  Livre,  il  donne  les  ré- 
poiifes  à  ces  ^udiions,  quicontienneot 
fur  chaque  niaii'Srei  les  détinitions,  les 
diviiions.  &  quelques  décitions  prînci- 
pa^ci  des  Infliiutinns  de  Juilinien.  H 
veu'  que  le  Difiiple,  qu'il  entreprend 
de  former  pjr  fon  Livre,  apprenne  ces 
réponfes  par  cœur.  Après  ces  défini- 
tions &  ces  diviiions  viennent  des  No- 
tes, que  l'Auteur  veut  qu'on  life  avec 
application,  fans  cependant  Us  appren- 
dre par  cœur;  il  fe  propofe  d'y  rendre 
raifon  de  plulîeurs  chofes  qu'il  a  dites 
dans  le  litte,  de  les  expliquer,  &  d'en 
tjret  les  conléquenccs.  Les  Notes  font 
fuiïies  d'obfervaiions fur  le  Droit  Fran- 
çois.   11  y-  range  ordinaitciDeni  fous  des 

l lÀ 
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paragraphes    diKrens  ,    i».   Quclunnl 
principes   du  Droit  François ,  qui  ootl 
lieu,  tant  en  Pais  de  Droit  écrit,  qu'ai 
l'îïs  coutumier;  i°.  des  régies  qui  ml 
font  fuivies  que  dans  le  Païs  de  DmI 
éait;  3°.  des  régies  particulicresauFiiil 
coQtumier.    On  fent  d'abord  que  nuiic  I 
Auteur  a  eu  principalement  en  vùë  Inl 
Infliiutions   de  Jufliaien  ;   ce  qu'il  dit  I 
far  le  Droit  François  eft  fort  court  :ccuj 
te  brièveté  lut  a  quelquefois  fait  ivaa 
cer  des  propofltioas  que  les  LcâeursU 
biles  fçauront  bien  ne  pas  regarder îcqb 
me  vraies  dans  tous  les  cas.    il  dona? 
par  exemple ,  pour  une  régie  généra 
dans  k  Pays  coutumier,  que  les  témtn 
des  Tcftameos  doivent  flre  âgés  de  i 
ans  accomplis.    La  maxime  elt  cenan 
dans  la  Coutume  de  Paris,  &  dans  l| 
antres  Coutumes ,  où  il  faut  être  igt 
TÎDgt  ans  accomplis  pour  pouvoir  tefi 
leti  mais  comme  il  fuffit  pour  pouitd 
fervir  de    léinoJn   dans  un  Tcflimij 
d'avoir  l'âge  prefcric    par  h  Coutum 
pour   être   capable  de  iâire  un  Tc( 
ment,  on  peut  être  témoin  à  quatoi 
ans ,  dans  les  Coutumes  qui  permette 
de  telier  à  cet  â^e  ;  c'ett  ce  qui  eftfl 
prefl'cmcnt  décidé  par  l'Arrêt  de  tégi 
ment  da  Parlement  de  Paris  du  ij  JM 
1709,  par  lequel  le  Parlement  explig 
un  autre  Arrêt  de  légkmencdu  ijuq 
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II  feroit  à  foubaitrer  pour  Tavantage 
ss  jeanes  gees  qui  fe  fcrviront  del'Ou- 
raee  de  M,  Drapier  ,  que  l'Auteur 
'eut  point  fî  fort  abrégé  ce  qu'il  dit  du 
>roit  François,  fur  tout  par  rapport 
il  Païs  coutumicr,  Au  refte  oa  ne 
;auroit  que  louer  fon  defTein  de  join- 
re  aux  Inftitutions  du^Droit  des  obfer« 
ations  fur  les  ufages  de  France;  car  fi 
on  ne  joint  de  bonne  heure  Tétude  de 
es  deux  efpeces  de  Droit»  on  ne  peut 
lire  de  progrès  dans  la  Jurifprudencc» 

iijioire  de  l'ExiL  DB  Cicbron; 
Par  iii.MoRABiN.  A  Paris  chez 
Lambert  Coffin  »  Libraire  Juré,  8e 
ancien  Profefleur  en  TUniverfité  de 
Paris,  rucf  Saint  Jean  de  Beauvais, 
1715.  m  12,.  pp.  468* 

pO  u  R  bien  entendre  les  Ouvrages  de 
''  Ciccron  il  faut  être  inftruit  des  prin- 
fpales  circondances  de  la  vie  de  ce 
rand  homme  ,  de  fon  caradére,  6c 
es  motifs  ^ui  l'ont  fait  agir  dans  les 
ifferentes  circonftanccs.  Ceft  un  mor- 
eau  de  Y  Hifloire  Romaine ,  qui  ne  fe- 
oit  pas  moins  utile  que  curieux;  ce- 
endant  nous  n'avons  encore  rien  de 
omplet  fur  ce  fujet.  La  Vie  de  Cice- 
on  par  Plutarque,  contient  trop  peu 
£.  chofcs,  félon  M.   Morabin,  on  y 

trou- 
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trouve  bien  des  vutdcs ,  &  encore  H 
A'mixaiiiiailes  er  di  mlpnftt,  qui  d 
font  communes  avec  prefque  tous  II 
Grecs  qui  ont  parlé  des  Romains.  N* 
ue  Auteur  à\i  qiK  les  modernes  onifûtfl 
encore  moins  que  Plutatque;  car  ccui^ 
qui  ODt  piilé  de  Ciceron  n'ont  dout 
que  des  abrégez,  des  compiUtiont ■ 
paSages,  des  difcours  en  forme  A'V 

E:s,  ou  des  DilTertations  particuliâi 
es  faits    eOentiels    fe  troavcnc    i' 
quelques-unes  de  ces  colleiftionï;  n 
ils  y  Ibût  réparez  ije  leurs  caufes,  Scfl 
ne  tiennent  enremble  par  rien  de  ce  ^ 
peut  IbuUgcr  la  mémoite  ,  ou  foia 
nir  un  récit,     C'efl  ce  qui  a  fait  croî 
à  M.  MorabJn  qu'il  foroit  plaifir  tnn 
à  ceux  qui  Tçavenr  les  piincipalcs  d 
conrtances  de  la  Vie  de  l'Oraieur  F 
main,  tî  en  les  rapportant  cliacun  è 
Itur  ordre,  i!  parvenoit  ù  les  difpdL 
de  façon  que  l'on  fcniit  l>  liajron  q*^ 
ont  entreux  ,  s'il  reprérentoit  fon  H? 
rosfous  les  différens  car^déies  d'hoin> 
me  privé,  d'Oraicur,  de  Magillr«,  Je 
Politique,  Se  s'il  expîiquoit  d'une  t 
niere  précifc   une    infinité    de   cho 
étrangeies  à  nos  mœurs  &  à  nos  ci 
lûmes.    Mais  avant  que  de  publie^ 
grand    Ouvrage,  auquel    l'Auteiit  j^ 
vaille  depuis  pluHeurs  atinées,  il  K  ^ 
dc-ïoir  ïondct    k  yj*  ia.  'fubUca 
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uelque  efTai.  L'Hifloire  de  l'éxil  de 
Orateur  Romain  étoit  le  morceau  qui 
ouvoit  être  plus  facilement  décaché  du 
orps  de  l'Ouvrage;  d'ailleurs  c'eft  ce- 
ui  dont  Ciceron  a  pris  le  plus  de  foin 
le  rappeller  le  fouvenir»  de  de  décri- 
e  les  particularitez. 

D'autres  Auteurs  ont  entrepris  avant 
M.  Morabin  de  traiter  féparément  de 
i'éxil   de   Ciceron.    On  a  fur  ce  fujet 
ieux  Opufcules  d'Hortenfius  Landus, 
bc  deux  de  Conftantius  Felicius  de  Ca- 
ftcl-Durante.    Ce  dernier  étoit  unju- 
rifconfulte,   qui  vivoit  au  commence- 
ment du  feiziéme  fiécle,  &  qui  n'étoit 
âgé  quededix-fept  ans,  lorf(^u'il  corn- 
pofa  ces  deux  Opufcules,  qui  furent  fes 
coups  d'^ifai:  mais   le  premier  de  ces 
Auteurs  ne  parle  de  rien  moins  que  de 
l'exil  de  Ciceron ,  &  le  fécond  n'a  fait 
que  coudre  aflTez  groflSerement  des  paf- 
fages  de  Ciceron  &  de  Plutarque,  auf« 
quels  il  a  joint  des  Harangues  defon  in- 
vention.   Notre  Auteur  avoue  qu'il  a 
trouvé  beaucoup  plus  de  chofes  dont  il 
a  profité  dans  les  remarques  manufcri- 
tes  de  l'Abbé  de  Saint- Real  fur  le  troi- 
fiéme  &  le  quatrième  Livre  des  Epi- 
tres  de  Ciceron  à  Atticus,  &  en  parti- 
culier dans  un  Préambule  fervant  d'in. 
tiodudlionà  ces  Lettres.  "  Je  necomp- 
.^,  tcrai  pas  feulement,  dit  M%  Mo^a^ 


,,  bin,  d»  obligations  que  je  lai  aî,l 
„  ce  çiu'il  m'a  fourni  en  plu&eurt  ( 
„  droits,  où  j'ai  pu  Tivoir  pour  t 
f,  Ae;  \e  crois  devoir  ^ire  boDuen 
„  fa  mémoire,  de  ce  qu'il  m'a  iouai 
„  ton  fur  tous  lei  autres ,  où  je  me 
„  fui)  ptopofé  pour  modèle. 

M.  Moiabin  donnant  d'abord  cen» 
cean  au  Public;  n'a  point  commcn 
BIT  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  brillant  di 
la  vie  de  Ciceron,  Il  n'y  paroît  ci 
Héros,  ni  en  Philofophe  prépaie  ai 
ëvenemens  les  plus  fâcheux ,  &  co 
Ihnt  dans  les  malheurs.  On  n'y  pa. 
que  de  fes  foupçons.  de  fes  plainccs, 
fes  irréfolutioDs.  Ce  récit  ne  lai 
point  cependant  d'inicreffer  les  Lt 
teurs;  car  on  prend  plaîSr  aux  àéti 
perfoDDels,  même  à  ceux  qui  font  co 
nolire  le  foible  des  grands  hommes, 
ces  fbiblelTes  nous  confolent  en  qm 
que  manière,  fdon  noire  Amem,  i 
n'être  point  auin  grands  qti'eux. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  led^ 
des  diffifrens  faits  qui  compofcnt  i 
morceau  d'Hidoirc;  nous  nous  w 
tcnteroni  d'indiquer  quelques-uns  d 
principaux  faits,  8c  de  rapporter  qu( 

aues  réflexions  8c  quelques  obrervaiia 
e  l'Auteur,  pour  faire  connoÎEie 
ROÙc    dans   lequel   cette   HiHoiie  c 


Ciceron ,  qui  craignoit  les  Tuites  ïcs 
mauvais  delTcins  que  CéTar  Si  Clodtui 
ivoienc  formé  contre  lai;  pour  fe  ven- 
ger de  la  manière  dont  il  avoit  traité 
Catilina  8c l'es  complices,  rechercha  U 
place  d'augure,  à  caufe  du  privilège 
dont  jouiiloient  ceux  qui  rempliObient 
celte  place  ,  de  ne  pouvoir  être  poui- 
fuivi;  en  Jufllce,  "  Je  fensbicn,  dit 
,,  M.Morabin,  qu'eo  donnant  ce  mo- 
„  tjf  i  Ciceion,  je  ne  l'escufcraiqu'aut 
g,  dépens  de  la  haute  opinion  que  cet 
f.  Orateur,  &  la  plupart  des  aucieni 
„  nous  donnent  de  leur  perfonne.  Trop 
„  prévenus  de  cette  opinion  nous  vou- 
„  cirions  n'en  rien  rabattre,  &  mcfu- 
„  rant  l'idée  de  leur  grandeur  à  l'cm- 
„  phafe  de  leurs  paroles,  nous  fommes 
„  toujours  prêts  à  les  croitc  différens 
„  d'eux-mêmes,  quand  nous  les  voyons 
„  fe  raprocbcr  de  nous  par  les  motife 
„  qui  déterminent  tous  les  hommes, 
„  Us  en  font  moins  grands  fans  doute; 
I,  mais  ils  lei'ontaire:^  pour  quel'avan- 
„  tige  de  la  comparaifon  leur  dcmeu- 
„  re,  &  pour  qu'ils,  ne  perdent  rien  de 
„  l'admiration  qui  leur  elt  légitime* 
„  ment  due.  "  La  préférence  que 
l'Anteur  donne  ici  d'une  manière  géné< 
nie  aux  anciens  fur  les  modernes,  ne 
plaira  pas  1  pludeurs  petfonnes. 
Comme  Gceion  feifoix  çwstettMw- 
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unt  de  foiblelie  dans  fon  adverfiii  if 
avoit    eu   de   vanité    dans   fon  m 
heur,  &  (ju'il  ie   iaijîoit  tombei  A 
l'abltlement  ou  dans  le    défefpoir,] 
ami  Aiijcus  lui    en   faifoit  qudquri 
des  reproches  dans  les  Lettri.E  qu'ill 
éctivoit.     Noire  Auteur  cxaininfiïl     ' 
a  en  cela  quelque  chofe  dans  la  conn     ' 
te  d'Aiticus  que  loti  puiiTc  blaiwi. 
cite  d'abord  un  Auteur  moderne.  B 
croit  qu'Atiicus  s'efl  éloigne  fur  «po 
comnie  en  plufieurs  autres .  des  li^tti 
l'aminc  parfaite.    Quand  nos  amis  ta 
daus  un  étAt  tranquille  ôc  Tans  donla 
confidérable  du  corps  &  de  rcfpm,c'i 
une  grande  marque  d'amitié  de  lesiw 

{prendre  plus  ou  moins  forreracnt.le| 
on  que  le  fujet  qu'ils  en  donnent, 
le  befoin  qu'ils  en  ont,  le  m^iEe;ie 
quand  nos  amis  font  dans  rafSiâioool 
dans  quelque  fouffrance  de  corps  o 
y'crptit,  il  cil  liois  de  piopos.&Di' 
me  maihonncie  de  les  reprendre  » 
ludeiTe.  paice  qu'un  verirabic  aaiïÂi 
avant  toute  tliofc  psrtagcr  la  dpulCTH 
fon  ami ,  &  que  celui  qui  cft  IW-n*!- 
attendri  &  pénéiré  de  douleur,  neg 
reprendre  avec  force  celui  qui  cil  ft 
jet  de  fa  compaflîon.  Suivant  «f^ 
gles  l'Auteur  dté  par  M.  Mof  " 
crofoit  qu'A[[icu£  devoil  méflagciQ*! 


■«ron  plus  qu'il  n'a  fut  dans  fes  Leitrei. 

Notre  Auteur  au  contraire  cil  perfuadé 

qu'Atiicus   ne  mérite  que    des  doget. 

Voici  comme  il  î'cïplique  fur  ce  fujet. 
,  Quant  ik  h  manière  de  lépondte  à 
,  des  phintes  telles  que  celles  dont  let 
,  Lettres  de  Ciceron  font  remplies,  je 
,  croirois  avec  plus  de  fondement  ce 
,  me  femble  ,  qu'il  faudroii  éiiblii 
,  pour  principe  que  quand  l'abaitC' 
,  tuent  de  nos  amis  eii^de  tellement 
f  la  mefure  de  lents  malheurs,  qu'il  elt 
,  moins  l'ejfet  de  l'impreOion  naturelle 

3 u' ils  en  reçoivent,  que  la  inatqae 
'une  fenlibililé  d^tiilonnable  ,  os 
,  d'une  impatience  à  contte-iems,  os 
,  peut  fe  ditpenfer  de  les  fuivre,  ou  de 
,  les  entretenir  dans  leur  foiblelTe,  8c 
,  ne  leur  pas  dlflimuler  letoit  qu'ils  ft 
,  font  par  leur  découragement,  pai 
,  des  gfmiffemens  perpétuels,  &  par 
,  des  larmes  qui  les  ravalent  au-dedous 
,  d'eux-mêmes,  qui  les  eiporent  à  Lt 
,  riféc  des  gens  inditférens.  Scies  décoa- 
,  vrenià  tous  les  traits  de  leurs  ennemis. 
Ce  qu'Articus  a  fait  pour  Ciceron  le 
Juftifîe  entièrement,  £k  on  rcconnoU 
pit  les  Lettres  mêmes  de  Ciceioa' 
qu'il    Fâîfait    tout    ce    qu'A   pottvoil 

Îiour  faire  rappeller  foti  amu  il  ne 
cri  a  donné  d'autres  avis  que  ceux 
qui  tendoient  i  fa  confeivation  &c  à  ton 


■  effJTt  Ac  paitager  h  difgrace 
ami,  c'cfl  une  erpéce  de  prodij 
imiTlé  poulTée  JQr(pi"au  .poini 
téreffer  8i  d'açir  pour  un  ami, 
be  dm  le  ridicule,  par  la  fbit 
Élit  p«roît:e  dans  fon  tnaUjeni 
On  'çait  que  N?pos ,  quip; 
fort  hannête-htfmnie.  vaipic 
diotquiîOodlUS,  qui  élOit  le 
ne  Wt  puni  de  tout  le  mal  i 
lait  i  Qceron,  &:  des  autres  ci 
il  étmx  tzcad.  Sur  <iuoi  noj 
-fart  cette  réflexion:  ■'  On 
;V  toute  U  conduite  t)c  Nepo 
„  de  Clo^ius,  une  image  âfe 
„  tietioent  bien  des  gens,  OU 
„îacni[  qu'ils  foient,  ils  n'abi 
■j,  jamais  entîercnieni  ^ears 
•-;iicratt:élérat!  ^  Oiffaratz  q 


Après  rHifloire  M.  Monbin  i  tût 
imprimer  un  Recueil  JespalTiges.  tvR 
de.Ciceton,  ^ue  det  Hifloriens  Lnrns 
ou  Grecs,  qui  fervent  de  pienvet  toc 
{tilt  contenui  dans  l'Hiftoire. 

Nous  ob^veroQs  en  fiaiiTant  qttele 
privilège  de  ce  Livre  appread  au  Public 
un  fait  qui  doit  avoir  place  dam  jiot 
Journaux, comme  faifant partie dcTHifT 
loire  Liitéraire.  Le  Sieur  Coffin  a  'ob- 
tuiu  eu  qualité  de  Libiaitede  l'Univet^ 
Aie,  le  privilège  pour  i'inipreflioii  de 
l'Ouvrage  de  M.  Moribin.  Le  Syndic 
4les  Libraires  a  mis  dani  l'enregiârcniciit 
<lece  privilège,  „fan)quc  lepréfeoten- 
-,(  regiHfcment  puille  eus  réputé  appro- 
M  bttif  de  la  qualité  de  Libraire  de 
M  rUniverflté,  d(  faniqoe  cette  qualité 
*,  puÂ'epréjatlidetauKdroitsdelaCoiD- 
„  Hutnauté  des  Librairet.  „  Sur  quoi 
Je  S/iidic  de  rUoÎTtrrité  ^  Ëgnifiet  une 
MOt^ition  Je  ij  Novembre  1714,  au 
«Bureau  de  Li  Communauté  dct  Librai* 
tes,  coiure  ies  ciaufes  nouvellM  infé- 
téte  dan  reiu.é^reinefit  du  privilégCi 
tfin  que  ces  cliufes  ne  puilTent  préjndi- 
der  à  rUaiveilïté,  ni  à  l'InHance  pen- 
idaueau  Conleil,  entre  rUniverfité  de 
jParis  ik  la  Communauté  des  Libraires. 
Quand  cetteinflancefeiajugée  auCon- 
feil,  nous  rendrons  compte  des  moyeas 
des  PuùcJr  de  de  l'Aliêt  qui  inlcivieB- 

4a.  Al  1       c<»vi. 
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IjCjollectio  Judiciori 
Ibi  viïErrorihus  cjui  ab  initio  duodeo» 
|jl(;£faculi.pcift  Jinrarnitionem  Verbii*! 
I       <iue  adannumi?!!.  JH  Ecdefw  pro- 1 
I  il  iaripii  funt&rrnomtt  'Ccnforia  etîu  1 
Judicia  iniignium  Academiatum ,  iij 
■ter  aliis  Parilienfis  8c   Duacenfis,) 
L  •:    CuiD  notis,  obfervationibus,&  m 
-t' .YnonQmeniis  ad  Tfieologicas  respu 
--..tincniibua     Ceftà'dit-e ,  Retiuit^ 
\  f  ■  Ji^tmiin  .par  Uf^ueli  les  nomvilUt 
i   reun  est  iii  uitdÀinktei  dtpuh'Uit 
:   mtticemtot  du  tbut'r/mi  fiicle ,  }ul^ 
l'annii  1713.  avie  Ui-Cenfuret  prtm 
fiti  par  Ui  Univerjîiés  lis  plus 
fit,  iiUcs  qui  ettlii  dt    Parti  , 
.   ftrt,  dtLeuvAm,  ve.   Dtinôtef,Â 
I    eb/eruamo! ,  (7  plufitUrt  athi  fMiiM 
I  ii^-.araeat  Us  maliens  ThhUgi^Mêi  pûtjL 
f,a'iI)uPL  E  ISIS      d'Aw.g  fcMTR  84 
Dailtur  d»  la  Mai/an    de    SirhitmL 
[   •     C»n(eHler-jiHminur  du  R»ii   riemnîf 
-    i'E-vicht dtTaUii.ToTnc  l.fui efnikM 
,     Il  recuiil  du  candamnatittit  dtpitiifé% 
-:■  Hoo;  ^ufqiitn  iî4i.    A   Parts,  dwc 
-r  Lambcti  Cotin  Libraire  r«  J'Ûnivet* 
;    Ctc  de  Patii  ,  &  ancien  PrâfetTrurde 
...la  mèhic  Uoiverfué,  rua  S."  Jàap  de 
■   JBuuraij,  1714.1» /«/ù.    '  "■ 
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connoi  (Tance  des  Jitgsmenppronon- 
i  contre  les  cireurs  qui  ont  éitfoiiic- 
par  les  hérétiques  en  differens  tems,- 
ès  unie,  non  reulemeni  pour  l'Hi- 
^EcdéliiHiqiie,  mais  encore  pour  U 
jlogie:  carquand  oneilbien  inftruii 
rreuis  qui  ont  éié  L'ond  ara  nées,  on  eit 
iBùîé  des  dogmes, 'Se  amli  ks  té- 
:s  de  ['Erreur,  rendent- plus  f-nfiblc- 
t.de  la  Vérité.  C'eû  l'utilité  de  ce 
in  qui  a  engagé  M.  d'Argentté  ît 
:preDdrc  ce  grand  Ouvrage  il  fera 
;rmé  en  deux  volumes  in-foli», 
ique  l'Auteur  ne  le  comnicnccqu'à 
iioo.  il  indique  dans  fa  Préface 
kutetu-s  anciens.  Se  quelques  Ecri- 
i  nradCTBcs,  que  l'on,  pentconful-' 
a  fujct  det  héréliesides  douze  pre>- 
s  liedes.  11  met  ae  ce  nombre 
bcde  Céfaiée,  fAint  Irenée,  Ter-, 
n,  faint  Jérôme,  Théophile  d'Ale- 
rie,  &  les  élemens  do  Théologie, 
a  lui-mémi:  donnés  au  public:  Oiv 
lirer  de  ces  Auteurs  ce  quiconc^r-: 
;s  trois  prcmiets  fiédes.  Pour  ieS' 
;s  fujvansil  renToyeà^faintEpipha- 
à  faint  Augultin,  &c.  St.auxCon-. 
tenus  pendant  les  douze  premiers 
;s  de  l'Egtile.  M.  d'Arg<^lréaïant- 
|uc  dans  cette  Ptéàce  ce  i^vieVo^ 
iUe  pou{  î.Vo<[ruiie  4es  coaàiiîft'w*-. 
•  A  a  -  i  w>^  _ 
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lions  prononcée!  contre  les  Monoiht'^ 
tes,  pirlc  pir  occalîon  du  Pape  Hor»' 
riut,  &  il  éximine  fi  ce  Pape  a  (owf 
na  les  erreurs  de  ces  héréiiqiics.  Aprà 
avoir  ol>fcr»é  que  les  Grecs  ont  coi' 
àamné  Honorius  comme  Monotheliick 
eiufc  de  fa  Lettre  au  Patriarche  Ser^u; 
Se  que  les  Latins  n'ont  condamné  et 
Pape  que  comme  InReor  de  l'héréfieii 
^oute  que  ce  Pape  a  fait  une  granit 
faute  de  répondre  aux  Orieiuauz,  lu) 
piendrc  l'avis  des  Ëvêques  d'Oçciiat 
a^emUéscn  CoDcilcst  comme  l'avoicni 
oblervé  les  Papes  fes  Prédéccflcors.  Ho- 
norius n'ayant  point  fuivi  cette  r^lfc 
dit  M.  d'Argentié,  Dieu  permit  qu'il 
k^égara,  aân  que  les  Papes  &;$  fncccf- 
feurs  icconnutient  par  cet  exemple,^ 
les  SucccHeurs  de  Taint  Pierre  n'ont  r^ 
:û  le  don  d'infaiHibiliié  pour  la  déi^ 
ion  des  queilions  de  foi ,  que  lorfqn'iJj 
condamneroient  les  erreurs  de  Paris  de 
leurs  frcies,  canfiHe  fr/urmm:  il  cite  n 
cet  endioit  la  Lettre  çj.  deSaiMLeoa 
oui  dit  en  parlant  de  la  condamnidoD 
ces  crrems  de  Nelloriui  6c  d'Eutychcfi 
confirmée  par  les  Evéques:  S*J  fU 
n«firt  friùs  mim/ltm  dtfinùrat ,  ttrnurft 
fraurmiaiis ii nlrnih biU/irmi-vii  affiml», 
ut  vtri  à  /i  pridiiffi  tjltnàirtt  ,  ^ùU 
frAi  À  frimÂ  amnÎHni  (tdt  j$imaimm. 


j; 
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t   regard'  de  ce  que  difcDi  les  Catdiaaus 
I    de  Tucrc  -  Ctenmâ ,  &  Baronius,  que 
i    ce  font  les  Grecs  t|iii  ont  cortumpu  les 
Aftcs  du  5,  CoDcfle  gênerai,  5c  qui  y 
[    wc  mis  le  Dom  d'Hotioiius,  M.d'/Vr- 
I    gemrtf  le  leieite  coraroc  une  f^ble  que 
f    peifonne  n'avoic  avancée  avint  le  Cu- 
I     diail  de  Turre  CtcmatL 
[         Dans  la  fccoD'Jc  partie  de  la  Ptrfficc 
.     M.  d'Argetiiré  indique  les  Auteuis  qui 
ODE  comporé-  des  ouviages  poui'  filtre 
^     connollreles  héréfîes  né:s  dopuisIeXII. 
,     fiéde,  il  met  i  h  létc  de  ces  Auteurs 
laSimmt  deibiripti,  ç-  dt  imr  iifitla~ 
j     i»fl  par  Guy  de  Perpignan,  imprimée 
,      à  Paris  en  ijn.  U  Diniieirt  dt  Vlrn^ni- 
,     /ifùn  de  Nicolas   Emeric,  de   l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs ,  le  catalogue  des 
hérétiques    par    Bernard   de    Luxem* 
bourg,  &c.  Il  renvoyé  auffiaun  Anna- 
les  de  Spoiide,8c  à  l'Hiiloirc  EccleSaf- 
tique  du  P.   Alexandre:  il   alTùre  en* 
fuite  que  fi  l'on  veut   confronter  a»ec 
tous  ces  Ouvrages  U  Colleâion    qu'il 
doiiue  au  public  ^  on  y  trouvera  plusde 
Jugemens  8c   de   con  damnai  iuns   que 
dans  quelque  autre  Livre  que  ce  foit. 
L'Auteur  ne  s'cll  pas  borné  \  ce  qui  re- 
garde les  hérélies;  il  a  parlé  des  con- 
Kovctres  qui  fc  font   élevées  dans  les 
Ecoles  de  Théologie  fur  des  points  OiUÏ 
ce  font  point  encore  dédite-,  '^"S  "V 


[iémc  des  miiieres  fur  lefqiiellesiis'dl 

ïbntenii  àe  rapporter  ce  qu'on  a  coil 

B  paît  &  d'ïutter  c'cft  Uméihodequ'j 

'     'au  fujet  de  la  Pragmatique  SlDC- 

I  lion. 

Ce  Recueil  efl  compofé  d'unfi  grittd 

tsiombre  d'artidcs  détachés  les  uns  àa 

■lôlres .  &  àïïpoléi  fuivant  l'ordre  chro- 

EMlogique,  qu'il  ne  nousef!  pas  poUible 

fÀ  faire  autre  chofe,  que  d'en  rappoi- 

^     quelques  éiemples. 

'"  Le  premier  aniclede  ce  grand  Recunl^ 

jft  celui  de  Rorcelin    qui  a   renouveîlÉ 

[fc  erreurs  des  Trithcites.  Rofcelinétoit 

FuD  Clerc  du  Dioccfe  de  Paris  ,  origî- 

Loire  de  Cotupiegnc  .  Saint  Anfda]e& 

T d'autres  Eaivains  nous  apprennent  que 

■ftprcdin  fontenoit,  qu'en  Dieu  les  trois 

Iftrfonnes  étoient  trois    chorcs  fépitéa- 

Kllne  de  i'auttc,  comme  le   fant  trois 

I  Anges,  de  manière  cependant  qu'il  n'y 

a  en  D'eu    qu'une   volonté  Pc  qu'une. 

puitTance  :    d'où    RofCijlin    concluoît  ,, 

la,  Qu'on  poutroii  dire  qu'il  y  a  troii 

Dieuî,  Û  tétoiX  l'Ufage  oc  s'etplt'rîner 

ainli.    1".  Que    le    P«re    &    le  Sr  " 

F.fprit  s'étoieni  incarnés    a»cc  le    F 

i'erteur  de  Rorcelin  fut  condïmnécdl 

le  Coneils  de  boiiTons  tenu  en  1091  ,. 

Raynaud  Archevêque    de    Reims:  Yl 

A<Ses  de  ce  Concilen'oni  point  été 

ieniy,  mva  oauquve  çluûeurs 


cetfur  ce  fujet  ditu  le  dixième  vo'nihfc 
de  l'édition  des  Conciles  du  P.  Li^b;.  ■ 
Rofceiin  vonloit  expliquer  le  Myflcre 
de  la  rainteTrmité  par  la  DialeAique,  . 
il  cfoyoir  que  1,'unJté  de  U  Natuie  divi- 
ne conOlloit  plûtÔE  àiiK  les  termes  qui  : 
marquent. une  unité,  que  dinslt.chofc- 
mftBe,  &  dans  l'idée  »ltach<te  au  Ici-' 
me  d'unué  de  nature;  l'abbé  Joschim 
a-eiirejgné  li  mêroe  erreur,  po'.ir  laquel- 
le il  a  éi&  condamne  par  le  l'ape  Inno- 
cent m.  M.  dArgentté  met  l'Ahbtf 
Faydkt  au  nombre  de  ceux  qui  dans  res 
derniers  lems  ont  voulu  renouveller  1er 
Tritheiime:  celui-ci  a  pris  une  manieici 
diiftireitte  de  ceux  <iui  l'ivoient  précé- 
dés; car  il  fouitent  qu'il  y  a  des  chofcs- 
qui  font  enite  elles  tellement  de  mcme 
genre  ,  &  fi  abrolumcnt  pareilles ,  qu'il- 
ji  y  a  aucune  différence  entre  elles  parv 
rapport  à  la  nature:  l'Abbé  Fayditdo^i- 
ne  pour  cn'emple  la  Nituie  humaine,  d, 
il  dit -que  comme  l'ieiie,  Paul  &  Jean- 
ont  tous  trois  la  NitaFc-humiinc  qui- 
leur  eli  commune  ■;  les  trois  Petfonnes- 
dit-inet  ont  la  même  Nature  divmc  qui- 
leur  eft  commune;  c'el^  l'opinion  qu'i^ 
a^çiU  témérité  d'attribuir  à  r^inr  Gte- 
goire  ije  NylTe,  &  aux-auires  Pères  de 
l'Eglife  Grecque  dans  le  livre  qu'il  a  (ait 
impiimcr  en  1696.  Ibus  le  titre  à'AUira^ 
t'un  d»Domt  TiitolaMAi  ,  ts«. 

A  a  s  ■^^ 
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Noire  Auteur  raporte  des  Pièces  eu* 
lieufcs,  &  fait  Jes  obfcrvarionï  nès-im- 
pottaoïes  au  fujct  des  Bogomils,  d'Af 
niud  de  Breffe,  des  Vandois,  des  Al- 
bigeois Si  des  autres  ht^rétiques  du  dou- 
ïiéiiie  (iéiile.  Il  fait  voir  dans  une  de 
ces  obfervatiâtis  que  fuivant  les  i&a- 
qu'il  a  rsppotiés,  la  plurpart  des  bérM- 
qucs  Albigeois  éioient  infeftés  des  er- 
reurs des  iiouveau:(  Manichéens ,  que 
l'on  appelloit  communcroent  Caihïref 
&BulgarcS:  ces  hérétiques  difoieniaTK 
les  Pialiciens ,  que  Ditu  avoir  en  dcuj- 
fils,  l'aîné  nommé  SataDacl  ou  Lucii- 
bel,  qui  s'cioii  révolté  contre  fon  Peie 
»vec  les  mauvais  Anges,  Si  qui  aïnt 
Aé  chaire  du  Ciel  avoii  créé  le  Montfe 
Tifible  &  tous  les  corps,  &  que  k 
ChritV  étoit  le  cadet:  on  ne  doit  point 
Être  furpns  que  tous  les  Albigeois 
n'aient  poitit  été  Manichéensi.car  on  t 
donné  le  nom  dTiérétiquei  Albigeois  à 
tous  les  hérétiques  de  la  Province  de 
Marbonnc ,  entre  lefqoeb  il  y  avoii  ou- 
tre les  nouveaux  Manichéens,  de  Pc- 
trobufiens  ,  des  Hecnciens  ,  &  des 
yaudois. 

On  dénonça  dans  le  Concile  de  Li- 
tran.  tenu  fou;  Alexandre  Itl.  cctte}*ro- 
pofition  du  Maître  des  Sentences,  ^ttÎJ 
Cbriftas  nihil  Jît  fieunàiim  gu^d  htm». 
Guubier  de  faint  Viéloi  dit  ^uc  les  Car- 
ér. 


diniux  preférans  h  décifion  de  quelques 
affaires  peu  împoitanics,  i  cdies  qui 
tegaidoient  la  Foi,  ne  voulurent  point' 
examiner  cette  propofition,  fi  qu'otk 
Evé()ue  nommé  Adam  dit  au  Papcqu'r 
foutiendroit  le  feniimcni  de  Ton  Maî" 
tfc;  mais  le  Pape  Alexandre  ilt.  éerr" 
vit  à  l'Archevêque  de  Rtmt  fou  Léjiaii 
lui  enjoignanl  de  défendre  aux  Miicrej 
en  Théologie  d'cnf&igner  que  Jefus- 
Chrif\  comme  homme  o'elï  pu  quelque 
chofe,  parceque  comme  il  eit  véiitablo- 
ment  Dieu,  il  eH  vériublemeui  honn 
me. 

A  l'occ;i(îon  de  cette  condamnation 
contre  Pierre  Lombard,  M.  d'Argentrd 
donne  un  extrait  des  quatre  livre)  qii« 
Gauthier  de  fiînt  ViâOr  compofa  vert 
l'an  iiSo.  contie  quatre  célélHcs  Maî- 
très  de  ce  Qéde,  Pierre  Abailard  ,  Gi^ 
bcrt  de  U  Potée  ,  Fierie  Lombard  3( 
Pierre  de  Poitiers,  (]ue  Gauthier  apellc 
les  quicre  L»b/rinthcs  delà  France,  6i  la 
nouveaux  hérétiques;  cet  ouvrage  qui 
n'a  point  encore  été  imprimé ,  elT  cooi* 
fer  ïi  dansU  Bibliothèque  de  Tainr  ViâotJ 
on  y  trouve  un  très  grand  nombre  dd 
palugesiitéi  du  livre  du  Maître  des  Sen- 
tences, que  Gsuthiâr  condamne  comine 
hérétiques;  (ur  quoi  M.  d'Argeniré  ob* 
ferve,  la.  Que  Pierre  Lombard  a  roii>' 
TCflt  nppoité  les  diffetem  (cctimcLs  (ans 
A  ji  6  la 
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les  combaittct  avec  les  raifons  dejiwl 
&  d'autre;  &  qu'il  eft  bUmsbledcM 
fer  plufieurs  queftions  imporiant/s.coni- 
Bie  indéctfci,  en  particulier  celle  oiii' 
s'agit  de  fçîvoir  fi  Jefus-Chrift  emai' 
qu'homme  eft  quelque  chofe.  lo.  Gio- 
thiet  traite  quelquefois  Pierre  Loir-—  - 
bird  d'I^drétique  ,  parce  qu'il  titc  it  jj 
quelques  propofitions  rtu  livre  des  Sni 
tcoces  ,  des  condoGons  que  Pitrrt- 
Lombard  n'en  a  point  liiées,  30.  Gi*' 
thier  reproche  h  Pierre  Lombard  d'ivoif 
traité  la  quefiion,  fi  le  Verbe  s'inoN 
nant  auroît  pfl  prendre  le  fexc  fémtnîis- 
mais  Pierre  Lombard  hit  alTés  fenilf 
qu'il  ne  f.iut  pas  s'arrêter  à  ces  forW» 
de  queilions  plus  corieufcs  qu'otilciU 
puis  il  décide  qu'il  étoit  plus  coRvenaUd 
qu'il  fe  fit  homme  ,  &  qci'il  nacqatt 
d'une  femme,  afiu  qu'il  montrât  par  !i' 
qu'il  étoit  venu  pour  lauver  l'un  &l'iii-.. 
ircfeie.  Après  quelques  au'res  obrer?i 
valions  fur  la  critique  de  Gamhier,  Mi 
d'Argeniré  donne  une  lifte  des  opinioni 
que  tes  Interprétais  du  Mattre  des  Se» 
leuces  ne  ruivoitnt  point;  cette  lifte  1 
été  faite  vers  l'an  1300.  fur  les  fenlS 
mens  qui  ëtoient  alors  !cs  plus  cony^ 
muns:  on  la  met  ordinairement  i  U  flijÇ 
éa  livres  des  Sentences;  cependant  h 
l^culié  diTliéo!ogie  de  Paris  ne  l'a  ip> 
^Touïée  pat  aucun  Décret.     M.   <1■A^ 
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tré  dil  que  quelques-unes  dci 
liions  pE-uvcot  avoir  un  bun  fens,  -Se 
cfaitit  TUomis  a  c.ù  qu'il  y  avo 

fens  dans  lequel  on  pouvoir  cxpli 
sr  la  premicrclurl'amoiir  de  Dicu& 

prodiain,  fans  être  hôràique.  Ey- 
:ric  a  fait  un  Tnité  lequel  ell  eon- 
vé  en  manafcrit  dans'  h  Bihliotliéque 

M.  Colbett;  cet  Auteur  marque 
rqu'à  II.  dédiions  du  Maître  dcj- 
ntcnces,  qu'il  dit  qu'on  ne  fuit  pas 
n!  les  Ecoles. 

Richnddcfaint  Vii^or  a  réfuté  ce  que 
t  le    Mflitre    des    Sentences,  que  le- 
■Eut  en  donnant  Vabrolutîon  au  peni- 
nt,  ne   fait   que  déclarer  que  les  pe- 
lés font  remis;  mais  Richard  liii-mé- 
le  n'a  pas  donné  affcs  d'effet  à  l'abro- 
itLon  du  Préire.;  puifqu'il  borne  cet  ef- 
;t  à  la  libétaLioB  de  la  peiire,  au  lieu' 
'enfeigner.  coirmele  fait  faint  Tho- 
nas ,  que  Dieu  éiant  la  caufc  prindpa- 
■  de  la  G  ace  ,  a   voula  que  le  Sacre- 
nent  concourût  comme  une  caufe  éfi- 
iente  pour  produire  la  grâce  de  la  jufli« 
ication.     Nous    rapporterons  dans  un< 
lutre  Journal   quelques   exemples  dei' 
jondamnations  prononcées    contre  des- 
Ecrivains  des  derniers  tcms. 

OitAlsoH  Funèbre  A  Irh  ■  haut'. 


A»l 


Louis  1.  âiiKDti,  R»i  d'BfpdgwiC 
dti  Indu;  frenenfif    dam    l'Eglift  il 
^^        Parii  II   lî    Décemèrt   1714,  par  M.  \ 
^^L  .  l'Abbi  MoNciN,  dei'jicadimit  Frn-  I 
^^K     [oi/t,   nomtni   à    l'Evtcbi  d*  Extu.  \ 
^^K     A  l'^tis,  de    i'Impiimcrie 
^^V    Bapi.  Coignatd  fils,  aa  Livre 
^H      171;.  (n  4».  pp.  3S. 

^^T-'T  E  texte  de  ce  Difcours  etl  lird  I 
^^'-  ^^Livre  île  liSagefTc.  Canfummatv.% 
Irevi  iinpiivit  tempera  nmlta  :  X'iiOn 
eft  rcxpofition  de  ces  mêmes  parokl 
•ppliqudes  à  Loufs  1.  Voici  U  ûiviûdf 
qui  eit  naturelle.  Se  qui  a  rapport  i 
tene:  Il  a  ptHvitu.msis  U  s'efi  c»nt 
AVtt  fagtfr,  t^fr  li  il  a  rtmfiU  . 
d'uHtUngui-vu.  Uafieitrigni,m4ii  UéH 

■  .pûavic  gUiri,tf  parla  itarempUU  a  " 
lïw*  Uni  ''i"''  I^'os  la  première  l 
■  tie  l'Orateur  hit  Tentir  d'abgrd  la  dîl 
tence  qu'il  y  a  entre  vins  long-ten^ 
Si  remplir  fa  courfc"  Vivre  long-iemï,  ' 
„  dit-il ,  c'ell  voir  !es  jours  linit  &  la 
„  voir  recommencer  ;  c'eft  voir  le 
„  changement  des  faifons,  les  révolu- 
„  tions  Se  les  vicilTirudes  des  divers  ére^ 
„  ncmensde  la  vie;  c'eft  être  leSpec- 
.,  tateur  ennuyé  d'une  longue  SceoCi 
,  qui  ne  vous  offie  plus qjjune  répéii" 
,  lioD  éternelle  des  mêmes  iflcs.  C>l""~ 
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pas ,  Toir  i  h  fin  ion  front  fe  cou- 
vrir de  rides,  fans  januii  voir  fon 
cœur  corrigé  de  fes  vices  &  de  les 
paffions;  &  comme  en  vivant  ainfî, 
,on  fort  de  la  vie  tel  <^u'on  y  âoitcn- 
[lé,  fans  méiiti: ,  faoî  vertn.  &  fans 
,  gloire,  OIT  peut  dire  iju'aptès  bien 
des  années  on  vieiliit  tt  on  meurt 
,  fans  avoir  vécu,  Perkmat  ^uafi  qui- 
,  Tii!nfiirrini,u-ifttii}MaJïntnnaii.Miis 
,  au  coniraiic  terapl»  fa  couife,  c'tft 
,  avanci^r  toiijuurs,  &  faire  à  chaque 
,  p:ii  de  nouveaux  prngrès  dans  U  <a- 
,  gelTc  &  dans  la  vertu  i  c'eil  pour  les 
,  aœes  clc^éei  >'y  prdénicr  d'abord 
,  avec  éclat,  Se  répondre  pleinement" 
,  dans  la  fuite  au»  vu»  de  la  Provi- 
,  dence;  c'eft  faire  un  ufage  glorieux 
t  de  les  talcns,  de  Ton  eipcii,  de  fa 
,  grandeur  St  àe  ù,  puifTince:  en  un. 
,  motc'eft  fatiiftirc  i  toutes  tes  obliga- 
,  tioDS  de  Ton  état ,  &  fi  les  devoirscn 
,  font  acquitté*,  la  couife  elt  lemptic. 
vl.  l'Abbé  Mongin  montre  enluite 
l«c  Louis  I.  dJnj  le  peu  de  icms  qu'il 
i  vécu,  a  rempli  le  cours  d'une  longue 
vie,  parce  tjuc  né  avec  un  eiprit  péiié- 
:rant.  &  w  cœur  dont  h  bonté  for- 
moit  le  C3T3é\érc ,  Futr  ingênhliu  çr  fcr- 
ti4iu  ajiimam  baitam  ,  la  pénérniion  de 
Tencrptitlui  &  connoUie  (es devoirs. 
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■C'U  boulé  de  Ton  cœur  les  lui  lil  sim^H 
Ru  tiouva  non-feuIemcnt  des  iitn^H 
dans  tout  ce  qui  pouvuit  régler  O^H 
cœur;  mils  encore  dans  lout  ce  O^H 
pouvoit  einbdlir  Pi  orner  fan  crpii^H 
connue  l'élude  des  Langues  &  cclk^H 
ÎHilloire,  que  l'Oraieur  appelle  M^| 
niion  la  fagi  Ctnfeitlm  lirt  PrmMv^^ 
dfi  RiJi.  C'elf  ainli  ,  ajoàte-t-il  ,^^| 
le  Piince  des  Alluiies  paivcna  à  B^H 
plénitude  de  raifon  &  de  fagelTe ,  q^l 
X>ieu  dans  l'es  confei's  éterneU  a<R^H 
avancée,  iaifoil  les  délices  de  tous  ifl 
Peuples  ,^B 

L'Orateur  traite  alors  le  grand  éffCtlM 
ment    de  l'abdication    de  Philippe  ^H 
„  Tels  écoient,   dit-il  ,  les  di  rpnlitialH 
„  de  tous  les  efpiits,  lorltjue  dans.nB 
„.  calme  profond  &  dans  une  harnionicTl 
,y  parfaite  de  tous  les  Ordres  de  I  Etit,.  1 
„  Philippe,  ce   Soleil  de  l'Erpagne,  (e-  | 
.,  dérobe    tout    d'un    coup    ,    tombe,. 
,,  pour  ainfi-dire,  de  fon  Midi  i  ton 
„  Couchant,  &  va  s'enfoncerdans  une 
,,  profonde  retraite.    Un  é/enemcni  fi 
,,  fubit  &  li   peu  airendu  sTtin 
;,  pards  &  fait  l'ctonnement    de  to^ 
„  l'Europe.     Quoi  donc,  ce  Ro)  ij  i 
;,  ge.  ce  nouveau  Saiomon,  fc  feroi^ 
,„  iaffé   d'être  aimé  de  fes  Peuples,  ^ 
„  autoit-il  ceffé  de   les  aimer?  Pem 
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le  gouvernement  d'un  Etat,  qui 
an>ioit  tous  Tes  foins  &  toute  fï. 
cnce  ?  L'^iemple  de  la  France. 
)le  &  flariirjnte  fous  11  jeuncfle 
on  Roi  peut  a  k  calmera  S'il, 
ptc  fur  les  mêmes  vcrfus,  pourw 
il  toujours  compter  fur  Um^rae." 
[ité  pour  les  Ug^;$  confeilî?  Le. 
:c  des  Alluries  a.ura-t-il  i  f.'S, 
F.  un  Prince  de  fon  fnng,  inii.de< 
écité,  debJuQice  &i  de  la  Reli-, 
?  "Voudroii-il  renouvelicr  THir-. 

d'une  faq>eufe  abdication  afTe^ 
inlerptét^e  dans  le  monde?  Mai). 
l-il  tout  rë;eniment  de  recevoir, 
qucs  difgraces  de  la-  foriune?.  , 
it-il  de  lever  des  Sièges.*  rt-I-U,; 
'^rir  i  Tes  yeux   des  Araires  de,' 

m'iVe  combattans,  8c  avoit'il  L 
idie  qu'un  plus  long  régne  pût,' 
ïii  flciiit  h  gloire  ?  Sageffc  monr 
c,  ce  n'ell  poini  à  roi  d'intertogct 
Eur  des  Rois  que  Dieu  infpitc, 
"     Tout  ce  qui  luit  cet  endroit 

louchant  ..niiii  il  faut  le  lire 
:  Ditcours  même, 
s  !a  féconde  partie  l'Oiateur  fait 
e  Louis  I.  avoit  dès  le  commen- 
;  le  fon  régne  rempli  tous  lesdc- 
e  la  Roï'uié;  parce  qu'il  séioit 
ner.  II  11  1  commence  ,  dit  lî^ 
oilks  meilleuti Rq» qû\.  \>wft**. 


Mai      I71S,  ni' 

„  re  nffidu  &  attentif  d»ns  les  confeils, 
„  où  i!  porte  comme  le  Sage,  &  l'œil 
„  qui  reËatde,  Ô:  l'oreille  qui  écoute. 
,)  Anrtm  aaiïtniem  er  eculum  vidtf 
„  itm.     Prov.  11.  V.  ti. 

L'Orateur  cïpofe  eofuite  les  trifie» 
circonfianccï  de  la  roort  de  ce  l'eune- 
Prince ,  qui  en  mourant  n'a  point  dit 
comme  Jona^has:  GuJiaiJi pauiu'.um  mtt- 
t»  a-  t€ti  mtriAr.  Louis  au  lit  de  la 
Iftort  "  s'acquitte  envers  Dieu  en  con- 
,1  fommant  le  factJiice  de  ia  ieuntlTe, 
„  de  fa  courunne,  &  de  (a  vie.  Il 
„  s'acquitte  envers  fes  Peuples,  en  af» 
„  furanileut  Erai:  &  il  s'acquitte  en- 
,1  vers  foD  Père, en  lui  remetranr  lous 
i,  les  droits  qa'il  lui  avoit  céJei  ;  &  eu 
,t  le  faifani  ainfi  fou  Suecelleur,  il  fc 
M  remplace  lui-même  &  rend  à  fes  Su- 
,.  jets  le  Roi  qu'ils  alloient  perdre,  U 
,1  celui  qu'ils  avoieut  déjà  pcidu.  Sor^ 
,.  tez  donc  de  votre  folnude,  fage  Tm- 
II  LiPTE,  nouveau  Mo'ife  dcfccndcï  de 
,1  la  montagne  ,  &  revcnei  conduire 
„  votre  Peuple.  Y»â* ,  àcfiinât  v  duc 
„  fepuhim  ifium.  Vous  ne  le  trouvc- 
„  rez  pas,  comme  Moife  trouva  les 
„  Ifracliics.rangfZ  autour  du  Veau  d'or, 
„  pour  l'adorer;  mais  hdas,  vou>  le 
„  trouverez  abatu  £c  conflerré  autour 
I,  du  tombeau  de  votre  fils;  fon  irûne 
«,  eii  vacant,   hStei-vovti  it  'ulb\\  Vi. 
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,;  remplir:  vade  v  dm  p^pulum  îfiiimi, 
,;  ccoùicï  la  vojx  de  «  Peuple  fidde^ 
,,  &  foavenez-vous  de  ces  tcinî  rail-, 
„  hïureux,  où  fugitif  de  voticCipiulc, 
,,  vous  y  fûtes  bien  tôt  rappelle  pu  It^ 
„  V.uftoitc.&ratiicnè  pirl'AmQar.SoU' 
,.  venez-vous  que  votre  auguflc  Coft-, 
„  carrent,  m»iirc  de  Madrid,  en  iroi**. 
,,  va  Us  rues  défertes,  hs  maiibns  fa 
„  mies,  &  remplies  de  Citoyens  affli 
„  gez,  &  que  leii!  &  abandonne  du 
,',  cette  gunde  Ville  ,  il  fat  forcé  d'o^ 
„  foriir,  faute  de  irouver  des  Sujetlj 
*,  parmi  tant  d'Habitans.  fâiit  o*  M 
,,  /m^ufam  ijlum. 

M,  l'Abbé  Motigiu  n'a  point  oubli* 
Taugulte  PrinccfTi:  que  la  France  Tl 
fcien-iài  potTeder.  "  Heureafc  E^a 
,",  gae ,  yoilii  leî  ptéfens  de  la  Francs 
,',  ne  le  laffe  jamais  de  les  eflimer;  mt! 
,,  chéris  &  tefpei5lî  toujours  une  Rein 
,,  inconfûUble,  qui:  h  douleur  d'avoi 
„  pL-rdu  Ion  épouï  avoir  conduite  su 
„  portes  de  la  moit,  Ik  qui  n'en  eft« 
„  venus  que  pour  pleurer  [ilus  lot)j 
,,  tems.  DieuquiJena  iclirée,  vof 
„  Il  ramené,  Monfeigncur ,  (M.  IcI^ 
„  d'Orléans)  pour  \i-  confoler.  Vffl 
,,  lui  coulâtes  des  larmes,  loffqu'd 
„  vous  quitta  dsns  toute  fa  gloirci  I 
,,  elle  ne  s'.iitendoit  pas  que  Tes  mi 
„  heurs  diiir«;n\  R-vEi^V  \cû.4i«.W*Uj| 
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;,  drelTe  d'un  frère  jî  ihir  à  fa  fimiut 
„  jiar  U  himi  de  fin  ticur,  vji  cher  i 
ti  l'Etal  far  fi  nai§anct  o-  far  fes  vir- 


^ijjirttttûrt  fur  l«  C  O  ht  A  G I  O  M   d«  lu 

Peste,  ta  l'on  preuvt  que  eeiit  Ma- 
ladie tli  viritabUment  eemaptufe ,  ct 
*»  l'en  ripendaux  diffcidiet.  qu'an  ep- 
fofe  (onlre  te  /intimenl,     A  Touloufc 
•    chL-î  Jean  Jorcph  Derdaffan  ,  Impri- 
"  Mineur- Libraire,  près    le   Collège  de 
-     Poix.  m^.  in-oHavs.  pp.  iji.fanî  \x 
-■  Piïface. 

-Cl  h  Pefte  elt  effeaivement  conUgieu- 
^fe   (comme  on  fe  le  perfusde  com- 
munément) on  peut  dire  qucjM.Aftruc, 
Auteur  de   cette  DilTeriation.   momie 
beaucoup  de  iflc  pour  le  parti  de  la  Vé- 
rité.   Il  ne  fe  UKe  point  de  répondre 
■tix  difficultés  que  lui  font  fes  adveirai- 
res.    Ils  ont  d'abord  été  curieux  d'ap- 
prendre quel  pouvoit  être  dans  Ic'fyllê- 
me  de  la  contagion,  le  caraâiSre  du  ve-    ' 
6ih  peftilenciel,  &  de  quelle  manière  il . 
fe  inuItipJioit.    M.  flltruca  éclairci  ce$  ! 
deuï  points  dans  nne  DilTcnaiion /ar  là  \ 
naiure  lie  la  Pc/le.     On  eft  fcVcru  à  là  ' 
chiure,  &  l'on  a  voulu  fçiïoir  corn- 
aient la  pcftc  de  Marfeillc  avoit  eom- 
iQQciicé,  5(  par  quel' bonheur  ellcVitcfe. 


\ 


preuves  de  Iî  contigion , 
ejlc  n'agit  pu  iiidifîëreinmi 
fortes  de  pcrfonnes.  Le  b 
vrage  eft  ii  répondre  à 
îoltanccs.  "W.  Mme  noi 
avis  difis  fa  Prdfjce;  il  dç 
eh  raérac-ians  iiois  raiJ 
porté  â  conrinuer  d'écrire  i 
tiére;  1°.  la  crainte  qu'une 
gercufe  Jie  s'arctédiûr  , 
comMrtuè;  lo.  le  délîr  .d 
ceuï  ^ui  icculbient  la  F»ci 
jpdliei  de'ùerM  contagKui 
3».  l'envie  ie  foutenir  tnie 
laquelle  û  i'itoit  cngigé 
jioiir  y  jenootcr.  A  juge 
un  peu  fupe/fidelleiuenf ,  c 
FAuteur  auroit  uniqueiocii 
Pjéftce  lu  déuU  de  ces  i 
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•me.  Il  nous  e(t  en  effit  bien  |1oneuc 
^"a)ler  attaquer  l'erreur  iH»ns  le  km  mè- 
if-iae  àe  nos  amis,  6c  nous  pouvons  dois 
^iter  d'avoir  un  goût  bien  dilicu  & 
_  bien  confiant  pout  k  Vérité,  iorfqu'il 
c  4i'ï'  a  ni  préveniion ,  ni  com;>lair«ioe 
2  qui  foit  cipaHe  de  nous  en  impofer. 

Celte  Differtïtion  ell  divifée  en  deUK 

.  ^partios.    La  première,  qui  ell  compo- 

r  .Jêe  de  fept  chipiires,  lend  ï   prouva 

^  .que  h  peile  e(l  contiigieufe.     Dani  I> 

.  ^uconde.  qui  contient  huit  aotrei  cha- 

"  "pitres ,  l'Aujeur  tépoiui  atii  objcûions. 

^        Par  maladies  coniagisufes  M.  AlltoC 

fDteRd,  comme   lotit   le    monde,  les 

fluUJiei  >^ont  le  levain  Te  commun iqtie 

d'tuie  perfofine  À  l'aattf  ;  Scil  recoano}t 

i^uauc  maoiéTes  <bnt  ié  peut  faire  cette 

commuaiouion,  dans  totttei  les  mal*- 

dies  coDta^curei  en  gchieral ,  Se  «B  pat^ 

ticuliçr  d»ns  h  pefte, 

lo,  EJlc  fe  peut  faîte  par  unt  plt'û; 
comiRc  il  efl  aiTé  de  l'en  conTaincie 
■  ptrles  cïpérieflces  de  M.  DeidUr,  que 
nousavons  inférées  dans  tes  Journaondc 
M«rs»Juie  fc  Septembre  de  1711,  alnfi 
que  par  ctïln  de  M.  CfuxJer,  qui  Ibnt  les 
Ri£me$,  pui&;u'efes  diSerenl  feulement 
«B  ce  que  cdies-doni  été  âitesavcc  le 
fang  Si  l'urine  des  peftiférés,  an  lie» 
le  les  ptémieres  ontàé  faites  aT^cla 


%Q^V.%, 


.wie  le 


palTagc  au  Mercure  -cmploy 
iriflioni;  à  certains  pargatîf 
extérieuremenr,  &  enfin  à  ti 
■Dièdes  t(jpic|ues.  Ot  l'Autcu 
.pas  que  la  Tueur  &  Utranrpifs 
moins  propres  que  le  iang, 
■h  bile,  âtMiUbi-ettre  le  vcdI 
licl. 

30.  Ce  venin  peut  Te  tra 
une  ctrtaine  di/lanee,  parce  qi 
piracion  des  PefliWrcs  fe  re, 
Tair,  &  forme  autour  d'eu» 
ce  d'atmofphére ,  dont  tons 
/enfibles  <roQi  remplis  par  les^ 
peftiknticlles ,  &  que  par  c 
-ces  émanations  peuvent  s'ir 
les  porcs  des  corps  placés  d  ' 
de  1  atmofpbére ,  fie  lewm 
le  leviîn  de  la  pefte. 


êiM  S  fnHour.    CcU   cft  rendu  fiSirf 

hic  par  des  éscmples  familier},  comme 
Jet  irac»  du  gibier  m  les  autres  adeurr, 
Voiià  ce  tjui  fait  la  inaii^re  4«  quitre 
prem.iers  chapitres. 

C'en  fur  les  preuves  du  troifîéme 
que  M.  Alttuc  infilte  le  plus.  Il  établit 
.]a  tranrpiration  ibondanie  des  Pellifér^t 
ïur  Ici  famcures  cxpêdeDces  de  SunH»- 
fins,  réitérées  fi  iong-tems  &  ii  exac- 
tement par  M.  Dodartin  par  M.  KiUL 
S'il  attribue  aux  corp)  des  PirHiféiés  le 
I  droit  defu  former  une  atmorphére  telle 
I  que  noua  l'ivon»  dite ,  c'efl  paice  qu'il 
I  qc  1m  croit  pas  moins  dignes  de  ce  pri- 
vilège que  l'aiman,  les  corps  éleftri- 
qucï,  tels  que  l'ambtc,  6c  les  corp» 
odorirérans.  Il  prétend  que  le  venin  de 
la  pelîe  répandu  dans  l'ait  fe  communi* 
que  d'autant  plus  aifément,  iju'il  a  non' 
feulement  la  voie  des  pores,  mais  en- 
core celle  de  la  refpiiaiion.  Enfin  il 
foulient  que  la  malTc  du  fang  peut  être 
ïuHi-bien  empoifonnée  en  fc  chargeant 
de  ces  émanaiiôns,  que  (i  elle  recevoit 
ou  la  fueur,  ou  la  bile,  ou  quelque  au- 
tre humeur  d"un  Pcfliféré. 

Nous  avons  indiqué  jufcju'à  préfent 
les  preuves  phyfiques  de  la  contagion. 
Nous  en  allons  parcourir  d'une  autre 
efpéce.  qu'on  pourra,  fi  l'on  veut, ap- 
pelle! morales.  La  piemi^K,  g^  ivs. 
2em,  LXXyi:  B  b  ^"^ 


le  fujci  du  cinquième  chapitre,  cil  ti 
rce  de  l'origine  &  du  progrès  de  Up(' 
te.  L'Autcoc  ïITuvc  que  c'cll  une  n 
Ifldie  citangérc  en  Europe,  &  qu'efl 
y  elt  toujours  appotlée  de  la  Zoin 
Xoitide,  où  elle  prend  niiflance. 
trouve  que  cette  opinion  î'accordc  p 
faitemcnt  avec  le  témoignage  de  pM 
fieuts  Hilloriens  (ju'il  cite  en  ceted 
droit,  &  qui  rapportent  tous  que  Id 
pcftes  dont  iU  ont  été  ks  témoins  en  fi- 
vers  tems,  ont  commencé  par  l'Ethio-  1 
pie.  Outre  l'obbgaiion  qu'ont  ces  an- 
ciens à  M.  Alltuc ,  de  ce  qu'il  momre 
pat  tipport  à  leurs  traditions  la  confiin- 
cela  plus  parfiice,  ilî  lut  font  encore  1 
redevables  du  .reircntinieiit  qu'il  fait  p>* 
roître,  contre  ceux  qui  refufent  de  fe 
tendre  i  des  auioriiei  fi  rerpeclables;  ' 
On  ne  peut  véritablement  alTei  loaer 
»E  7éle  auili  noble  qvie  celui-là.  Il  eft 
p'ein  de  feu,  ii  cepcnJant  il  n'a  rica 
d'mdircrct.  Quelque  offenfé  que  l'Au- 
teur (oit  de  Tincrcduliré  qu'il  rcproclie 
à  ies  adverfaiies,  il  ire  fott  point  d« 
bornes  de  la  plus  f.ige  moitération.  Au 
contraire ,  il  aime  mJeuï  abandonner 
des  îMKiios  dont  il  pourvoit  Te  fervir  avec 
ûiccfe,  que  de  s'opinwttet  avec  chalear 
à  «n  fi»ife  ccMinoïtre  les  forces,  »  j^ 
^pajiftit  Ji  fiVr  de  fa  caule,  qu'il  négliger' 

Fwiiîoiïtifts  \t%  «tÂs«\.iMU  -defes^vatl 


gci.  II  renonce  donc  à  celui  que  l'an- 
liquiié  lui  fournit,  ne  doutant  pai  qu'il 
ne  trouve  dans  la  deiniere  pede  <]« 
Marfeille  dequoi  fe  dé^-îomrraEer  sm- 
plement  d"uo  fi  génêreui  facrifice. 

Il  raconte  par  quel  accident  cette  tu  ! 
ncAâ  maladie  s' efl  communiquée,  du 
Levintà  Marreille,  dequelle  façon  elle 
a  commencé,  quel  en  a  été  le  progrèi. 
Se  comment  clic  a  paOÏ  rucceiiive- 
ment  en  diiférens  lieux.  Tout  ce 
détail  elt  accompagné  des  circonflan- 
ces  empruntées  de  la  RilatUn  Hifior'Kjut 
qu'en  a  donné  un  habile  Médecin  de 
Miffeille  même;  ainlï  quedesKegidret 
des  Hôtels  de  ViHe  &  des  Bureaux  de 
fanté.  Nous  ne  nous  arrêtons  point  k 
cette  narration ,  parce  qu'elle  a  été  fout 
les  yeux  de  tout  le  monde  en  ditférens 
Mémoire!.  Nous  dirons  feulement 
qu'il  en  réfulte,  félon  M.  Aftruc,  que 
la  pefte  a  éié  apportée  à  Marfeille  de 
Séïde  ou  de  Tripoli,  pat  le  VaifTeau 
du  Capitaine  Chataud;  vetilé  d'autant 
plus  confiante ,  dit  il ,  que  cette  mala- 
die n'a  été  précédée  ni  d'aucun  dérange- 
ment dans  les  fiifons  ,  ni  'd'infeâioa 
dans  l'air,  ni  de  corruption  dans  les  ali- 
mens.  Or  l'Auteut  ne  s'imagine  pai 
qu'on  puiiïe  nier  la  contagion  d'une 
maladie  qui  traverfe  les  mers,  pour  fe 
communiquer  d'une  wtte  ii\t,\k\\^>^ 
B  b  ï        ■  ^- 


I 
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eJoORKAL  OIS  SçA'A^I 
campagTiK  les  pltiî  vifies  pooï  tr 
gerplufieurs  Villes  &  pKificursProvini 
"Voici  enfin  la  dsrniérc  preuve  fur 
quelle  M.  Allruc  fonde  fon  remin 
Elle  eft  contenue  dans  le  fi^iéme 
pitre  de  cette  partie  ,  &  elle  eH  tii 
dci  maladies  qui  font  fouvcnt  dant 
bétail  de  li horribles  défordres.  Ce  n"! 
pas  d'aujourd'hui  qu'on  cite  les  anini) 
en  Médecine,  &  ce  n'ed  point  hort 

Îropos  qu':lt  (e  rencontrent  en  cet) 
roit.  S'il  eft  yr:ii  que  leur  inftira; 
fervi  de  modclepour  l'invention  de 
Minî  remèdes,  qui  font  d'un  ufage 
dinsire  parini  les  honmes  ,  pouri] 
leurs  mahdiesne  pou rroient- elles  pasfcp 
vir  d'exemples  pour  h  connoiflance  it 
celles  ([Ui  nous  affligent?  Il  feroit  diffi- 
cile d'apporter  une  bonne  raifon  de  cet- 
te diSérence,  &  c'eft  apparemment  pour 
cela  que  notre  Auteur  a  réfcrvé  pour 
h  fin  cet  argument  comme  le  pluî  ca- 
pable de  lerra^Ter  ks  ennemis  de  la  CDD* 
tagion.  En  effet  il  ne  leur  opporcpn 
moins  qu'une  multitude  prodigieufe  de 
bœufs,  lelquels,  fans  avoir  auiremctit 
peur  de  h  peUe  ,  qui  défoloit  leur  Plfl 
&  leur  erpéccen  17 ii,  1711  6f  17 13, ne 
laifTétent  paî  d'en  éire  attaqués  &  d'en 
mourir,  maîgté  tous  les  fecours  de  II 
Médecine,  Celteobjeélion  nous  pirott 
alTurémeot  d'un  gtand  poids,  de  non 
ctoyon 
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.  I  nefl  pM  ailé  de  lever  une 
iculté;  car  enfin  ii  les  bœtifs  de 
nt  été  hikAés  pu  la  coniagion, 
li  neJira-i-on  pw  Ja  mêmccho- 
homm«  de  11  Provence  &  du 
loc?  On  ne  peut  guércs  faire  de 
aifon  plus  cxaftc,  &  l'on  iib 
accorder  un  de  ces  poimt  Uns 
rcnécelTairemcor  à  convenir  de 
Oj  M.  Aliruc  préiend  prouver 
:r  i>ar  une  relation  fcmbUb'e  i 
'il  a  déjà  donnée  de  la  pelle  qui 
fcfla  dans  Marseille  en  i7zo,  11 
nd  pas  fui  ceue  leUtion  ;  il  reo- 
>ur  cela  aux  Memoiiet  de  Mef- 
RMi7iiV!.mi  &  Lamciji  ,  .^ut  ont 
[piêlfifment  fur  cette  maiiére.  Il 
ente  de  dire,  10.  que  le  mal  fut 
:  par  un  bœuf  de  Oalniatie,  011 
Iquc  autre  Province  voiCne,  le- 
ur nouvellement  détutqué  de  foa 
s'égara  malhcurEufenieni  dans  le, 
m,  où  il  infeda  dabotd  le  troif. 
lu  Comte  Boiroméc.  zo.  Que, 
maine  de  ce  Comte  la  maladie  le 
it  enlutle  dans  tout  le  territoire 
doue  ,  &  qu'elle  palTa  bien-tôt 
'  refte  de  l'Eiat  de  Venife,  dans 
me7,  dans  le  Ferrarois,  dans  le 
me  de  N.iples,  St  cnlin  dans  II 
gne  de  Rome.  40.  Que  le  ver 
commucÎQUoit  d'ua  troupeau  à 
g  b  3  l'au- 

k  * 


ï8l     TOORHM   DU    SÇÀTAWl. 
l'autre ,  quelquefois    par    des    bœuflj 

d'autres  fois  pu  Aes  liergets,  ta.mât 
des  chiens,  tactôt    par    quelque 
chofe  qui  avoicfervi  atis  troupeau.  . 
tiféiés.    ;o.    Que  plutieurs   cantons 
garantiieni  de  ce  ravage  pat  les  gui 
éïjfles  &  pir  les  piécautions  pratiqu' 
fagement  en  pareil  cas.    De  toutes 
laifons l'Auteur  infère,  que  la  motta!_ 
des  bœufs  n'étoit  caufée  &  cncreteDI 
que  par  la  contagion,  d'où  il  conc 
pour  la  dernière  fois,  que  la  pefte 
bommcs  eft  contagicufe. 

Il  confeille,  dans  le  fepticme  cha 
trc,  j'agir  toujours  en  lems  de  pef.. 
comme  A  on  était  bien  peifuadédel 
contagion ,  quand  on  auioit  encore  lit 
de  la  révoquer  en  doute.  Le  motif  i,. 
cet  avis  eftqu'en  agiffam  conformément 
au  lyftême  de  h  contagion  ,  11  elle  cA 
Téctle,  on  retire  de  giands  avantages 
des  tnefurcs  qu'on  prend  ;  8c  fi  ce  n'eii 

Qu'une  chimère,  on  ne  s'cïpofe  qu'à 
e  légers  înconvénien!.  Au  contraire, 
fi  la  Police  croit  réglée  fuivam  le  fectî- 
ment  de  ceux  qui  nient  la  contagion , 
cette  fécQiité  ne  pourroit  être  que  d'un 
très  -  petit  fecoiirs ,  fuppofé  méaie 
qu'elle  tût  bien  fondée;  au  lieu  qu'on 
lifqueroit  tout ,  lî  maltieureufement 
feirouvoit  dans  l'erreur. 
Noui  unirons  l'cxuait  de  cciic 


tnijrc  putîe ,  en  aveitiil^nt-,  que  toui^ 
les  propoliricinE ,  dont  k  f^tt  M.  Altcuc 
pour  y  établir  U  conugion,  font  fmvkt 
de  cotoUaires,  dans  lilquelj  il  recueille 
les  différeni»  circonlUiii:»  qu'il  fïutob- 
fervei ,  pour-taire  une  ipplicatlon  bien 
Julie  &  bien  màhodiquc  de  Tes  pieuves 
à  fesprincipci. 

Difons  préfeniement  un  mot  dn  ré- 
ponds que  fàii  l'AuTeur  aux  (l]tiTi:u1tcz 
qu'on  lui  propofc.  Voici  la  première 
&  Il  plus  tone,  ail  reniiment  de  ceux 
qui  U  font,  Suppofé ,  difeni  -  ils ,  que 
la  pefte  foit  toniagîeufe  ,  pourquoi  ne 
reil-ellc  pu  également  pour  lout  le 
monde  i*  &  de  tous  ceux  (]ui  fvDt  ex- 
foCa  aux  émanations  pefiitcntidles,  pu 
quelle  raifon  >  par  quelle  dillitii!liDn  les 
uns  en  éprouvent  ils  les  plus  prompts  Ce 
les  plus  cruels  effets,  pendant  qu'il  ne 
ie  fait  pas  le  moindre  cbangemeul  chi:z 
les  autres;  M.  AHiuc  ne  l\ih  ce  que 
c'cft  que  de  s'écliaper  par  un  ftux- 
fUïinc;  il  commence  par  convenir  du 
fait,  &  même  il  en  cite  des  exemples, 
qui  femblcnt  mettre  l'argument  de  fct 
advctfaircs  dar»  toute  U  force  qu'il  peut 
avoir;  entre  autres  cette  pefte  de  13âle, 
qui ,  au  rippott  de  Cardan,  fit  périr  en 
If  j4,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  SuilTei 
dans  cette  Ville,  pendant  que  les  Fran- 
coii  &  1m  Italiens  y  jotilToicnt  d'une 
Q  b  4  Um 
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lanlé  piFfaitc.    L'Auteur  a  déjà  rcmt^H 

que  que  la  pcRedes  animaux  n'attac;ud^| 
prcfque  jamais    ks  homnies;  on  pC^H 
ajoutée  ici  en  pifTaot ,  cju'appaicmmc^H 
il  n'y  a  pas  plus  d'an^^logie  emre  U  p^H 
te  des  SuilTes  &ce!k  des  autres NaiiMi^| 
Revenons    à    cette  grande    objeâti^H 
contie  Uquelle  M.  Aniucn'cmploye]^H 
moins  que  les  fix  premiers  chapitreij^B 
cette  partie.    Il  du  i».  que  cette   dil^| 
culiéne  doit  point  élàroucher  pTéreii^| 
ment  les  pariifansde  la  contagion,  P>>^| 
qu'die  n'a  fait  aucune  itnprelCon  àlo!^| 
les  Auteurs,  tant  anciens  que   mod^H 
nés,  quoiqu'ils  l'aient  parfaitemcnc btcO 
fentie,  comme  il  paroît  par  les  pa(Tagti  1 
lapportét  ici.    lo.  Que  la    contagioa*  1 
établie  comme   elle  Yeû ,  ne  Jetoit  ja-  1 
mais  détruite  par  cet  argument,  quand  ' 
même  il  feroit  impofQble  d'y  répondrez 
puifque  dans  les  vérités  les  plus  éviden- 
tes, on  îc  trouve   tous  les  jours  arrête 
par  des  circonfianccs  qu'on  ne  Tçautaii 
expliquer.     30.  Que  la  même  difticullf 
fe  ptéfente  par  rapport  à  certaines  mala- 
dies, qui  foni:  contagieufes    de   l'aveu 
de  tout  ie  monde,  comme  la  petit^" 
ïérole.  Il    rage,  la  gale  &  les    m^af 
ténériens;  &  que  par  confc^uent  eff 
D'efl  pas  plus  contraire  à  la  contagion  q 
hpiîftc.    ^o.   Qu'il  cl\  eu  droiide  f 
K  U  même  objcéUon  ikceuz({ui  la  f 
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inent  contre  fon  fyfleme;  «r,  di't-iJ, 
la  pelle  vient  ccrtiiDeracni  d'une  canfe 
commune  à  tous  les  Habitans  d'un 
Pais.  Si  cette  caure  n'eft  point  dam  U 
contagion,  il  làut  iiécciTaireinent  qu'el- 
le (oit  ou  dans  l'air  infei^f ,  ou  dans  les 
alimens  corrompus.  Or  il  rcHeia  toû. 
jours  à  demander  pourquoi  linfcÂion 
de  l'air  ou  la  corruption  des  alimens  elt 
plus  petnicieufe  pour  les  uns  que  pour 
les  autres.    Les   ennemis  de   U  coiiia- 

fion  ne  peuvent  donc  fc  tirer  d'affaire, 
moins  qu'ils  n'aient  recours  à  la  peur; 
mais  ,  comme  l'Auteur  l'alTurc  avec 
beaucoup  de  vrai-femblance  ,  quantité 
de  pesfonnes  ont  eu  gr.ind  peur  de  la 
pelle,  Si  pourtant  n'ont  jamais  eu  d'au- 
tre raalquc  leurs  frayeurs;  d'autrci.quj- 
re  la  craignoient  nullement,  n'ont  pat- 
lailT*  d'en  être  pris. 

Après  avoir  fait  fcntir  par  plulîeuii 
endroits  le  foiblc  de  ceite  objeflion,. 
M.  Afituc  y  répond  enfin  dans  les  for- 
mes, 11  explique  dans  le  cinquième  &. 
le  lixiéme  chapitre,  pourquoi  la  p^ile 
épargne  certaines  perronnes,  plûtâtqoc 
d'autres.  11  teconnoit  deux  fources  gé- 
nérales de  cette  différence;  lo.  le  le- 
vain pellilenticl ,  dont  la  quantité  8£ 
Vaftîviié  vatieni,  ainïî  que  le  féjout 
qu'il  fait  dans  le  corps;  lo,  la  dilpoll- 
tJon  du  face  qui  le  reçoit;  4\feiato\o\fc 


que  l'Auteur  contidére  non- feulement 
pit  rapport  aux  divers  dégics  d'épiiliis- 
femïnt  que  le  venin  peut  y  produire; 
mais  encore  pat  rapport  au  différent  d(- 
Tcloppcment  &  à  h  différente  mate- 
plicaiioa  qui  peuvent  s'y  faire  des  pa^ 
tics  de  ce  même  venin  ;  car  c'eft  piitt- 
cuUdremetit  à  celte  multiplication,  que 
M.  Allruc  attribue  leî  défordrcs  d'un* 
roikdic  fi  opiniâiie  &  Ci  meutiriére 
Toutes  les  qualité!,  Hnt  du  levain  pef 
tiJetiliel,  que  du  fing,  dans  lequel  ilG 
mêle,  dépendent  de  pliilieurs  varictn 
qu'on  peut  voir  dans  la  DilTcrlation  jS 
o'eft  pu  le  grand  nombre  de  ces  vaiiÉ 
tei  que  l'Auteur  compte  de  fitisfiiiei 
la  difficulté  propofée. 

Il  en  redc  deux  autres  à  refondre!  t 
ftptiérae  chapitie  ell  deftinc  à  cet  Oo 
Ttage.  On  dit  lo-  que  le  venio  deïi 
pefte  étant  d'une  nature  arfcnicale,i 
«toit  agir  indiféremment  fur  tout  I 
monde,  de  même  que  l'Arfenic  &  I 
Sublimé  eonofif  empoifonnent  ton 
ceut  qui  en  prcntieni.  M.  Aflruc  ti 
pond  à  cela  de  deux  manières,  lo,  | 
ne  convient  pas  guc  le  levain  peflilcn 
tiel  &  l'arfcnic  foieni  analogues,  lo,  I 
fO'itient  quequand  même  il accordetoi 
De  principe,  on  ne  pourroit  en  tirer tn 
cune  conféquence  contre  fon  renlimeot 
fiiifquc  l'arfcnic  eo  certaine  quu)tît& 
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dans  ceilames  occafions,  pour  certaine» 
p£tfonnes.  loin  détre  un  poifon  mor-" 
tel ,  efl  quelquefois  un  remède  filuuirc.  ^ 

La  dernière  objcflion  eft  celle  de  M. 
pye.  Médecin  Anglois.  Nous  en  avons 
parlé  dans  les  Journaux  des  Mois  de  Mâi- 
&Jain  i7ii.C'efton  calcul doiiiilléfultê 
queçoocioPeftifêrcs  fourniroient,  dansle 
ryliême  de  la  coniagion,  alTei  de  pe-" 
tils    cotps    pcQileniicIs    pour  infeflert 
4Î1000O0O0  de  perfonnes  faines,  doit" 
il  s'enfuivroit  que  la  pefte  ne  pourroît' 
cide:  dans  un  Pais,  qu'apiès  Kavoit  en-. 
licrement  dépeuplé. 

L'Auteur  ne  trouve  pai  cette  conf^] 
(jucnce  foit   jufle,  &  il  paroit    r.'avoiri 
p<is  toit  pour  le  fond.    Quant  i  la  for- 
me, c'e/l  -  à-dite  ,  quint    à  l'exemple, 
qu'il  oppofc  au  rairoantmcni  du  Doc-,' J 
leur    Ângiois  ,  nous  croyons  qu'il  au-"  I 
roit  pu  fi  difpenfer  de  1  ajoùiet  aux  lé-JÊ 
ponfes  qu'il  a  faiies  dans  le  cînquiémKH 
&  le  iliiéme  chapitre;    Oofoitrnii (àit^ 

taifUn  ifitil  y  aurait  tû  dans  une  Bata'M  1 
Il  100000  hemmii  ruii  dans  l'une  * «|  1 
4ani  l'autre  Armée ,  farct  i^u'cn  •}  cureit,  1 
tiri  de  fart  ou  d'aultt  I  ouooo  («Mfs  dtr  1 
fulil.  Cette  repnfe  a  ceriainemcnt  du  | 
fpécieui  par  rabfu'diii  qu'elle  piéfent*.  1 
Mais  fiTonvenoità  fuppofer  50000 l'ef.J 
UHtii  Icllcment  diftnbwx  iWA  '««w^ 
L  ■  '  B  b  6  '«'■»»« 
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grande  Ville  ■  qu'il  y  en  eiji  looo  di 
chaque  quartier,  lood.ins  chaque  ru 
un  dans  chaque  maifon ,  on  concevra 
d'tbord  qu'il  y  auroit  50C00  atmorpi 
res  pcflileniiellcs,  formées  à  peu  prêt 
dillance!;  égales,  Enfuilc  on  fe  peifu 
deroit  aifément  que  ces  «morphércj 
Toifines  pouiroient  fe  joindre,  &  rci 
plir  patconfequeni  de  particules  pcftile 
tiellci  tout  refpïce  qu'elles  trouvetoie 
libre  dans  la  Ville.  Or  la  comparais 
de  M.  Ailiuc  pcrdroit  un  peu  de  fa  fà 
ce  comte  cette  hypothéfc.  Car  fi  l'o 
droit  fur  locooo hommes  range?,  enb 
taille  adei  de  coups  de  fulils  pour  rc« 
plir  de  balles  tous  les  demi-pouceï  e 
bes  de  l'crpjce  occupé  par  celte  Aruiét 
BOUS  fommesperfuadeique  le  plus  hei 
jcai  de  tous  les  Soldats  n"y  fcroit  p 
fort  en  fiireté. 

L'Auteur  dans  fon  dernier  chapttf 
conclut  de  la  manière  du  monde  la  pli 
favorable  à  Ton  opinion.  En  éxami 
liant  quelles  font  les  maladies  conit 
gieufeSi  il  en  dillingue  deux  clalTe 
Sous  k  premiete  il  conxprend  les  mal* 
dies  vénériennes,  l'hydropliobic  ou  l 
rage,  le  fcorbut ,  la  petite  vérole,  1 
lèpre,  8;  les  fièvres  vraiment  lualignct 
&  la  contagion  de  ces  maladies  dépend 
dit-il.  d'une  certaine  altération  dans  1 
^ooilitution   particultécc   des  humeuo 


ïCODde  clalTe  renferme  prerquciou- 
:s  maladies  de  la  peau,  de   même 

la  phihifie,  lophilulmic,  la  àyC- 
rie,  &c.  &  celles-ci  font  conii- 
ss  par  le  moyen  de  quelques  par- 
ères &  corrolives,  qui  palTtni  da 
.  malade  dans  celui  qui  eA  fain.  Or 
Ltlruc  prétend  que  le  levain  de  la. 

participe  de  ces  deux  caures,  d'oil 
^re  que  de  toutes  les  maladies  U 

efl  la  plus  contagieure. 


'iliadmeElanchaud,  Avo- 
\t  au  Parement,  étoit  fils  deFran- 

Blanchard,    connu  dans  la  R^pu- 
e  des  Lettres  par  les  éloges  dirs  Pié- 
s  à  Mottiec  du  Parlement  de  P.:-  ' 
kpuis    l'an    1,3  j,  juIqn'eD    1647, 
nt  été  reçu  Avocat  «11674,  ''  t^on- 

jes  premières  années  à  la  Plaidoi- 

L'emploi  que  fes  lalens  lui  pro- 
rent  au  Palais ,  auroit  fi'ffi  pour  oc- 
r  tout  entier  un  Avocat  rao;n^  Ij- 
:iix;  après  a  voir  fatljfail  à  ce  qu'e'ui- 
K  de  lui  la  dëfenfe  de  ccuv  qui  lui 
iûlent  leurs  affaires,  il  trouvott  en- 

du  tems  pour   fe  livrer  à  des  re- 
ehes  curieufes  &  miles.    Une  Tahle 
SDolofiique,  conteiianc    un   t^^M.c\V 
B  h  7  v.^ 


des  Compïgiiies  Souyerair 
lilS,  jufqu'en  i6S8.  fm 
de  fcs  techerchfs.  Cette 
nologiquc  des  CrJonnino 
méi  en  lûSS.  Ceiie  prcn 
n'tftoit  pour  aitifi  dire  qu'u 
l'Auteur  voiant  que  le  Put 
toit  loute  TutilitÉ  de  cet  C 
hiiioit  de  lui  quelque  cl 
complet,  travailla  pendant 
nées  à  le  perffrtionner. 
une  Teconde  édition  en  17 
volumes  io/uij»  fous  le  lit, 
lalion  Chrunebgi^ut  ,  COn<< 
cueil  des  Ordonnances,  E 
niions  S:  Letttes  Patentes 
France,  qui  concernent  1 
Police  &  les  Fmances,  av{ 
leur  enregillrcmcnt.  On 
paicourit  cette  compilaiio 
étonne  du  grand  nombre  d 
Rcgifltes,  tant  des  Patlemt 
auires  Couis  fupéiicures  , 
moiiiax ,  que  l'Auteur  a  ( 
lire  pour  cette  féconde  c 
pendant  M.  Blanchard  a  fai 
les  rcchcKhes  depaa  \i\^ 


uli   •     ^"  '047      II  ,      \,  publies   fn 


^V        demie,     n'  '«  »o,t°?,    "'ra»"i 
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„_  Le  même  Libraire  réïmptimtr» 
ritons  la  fuite  de  la  mcme  manieic  lesau- 
Tcs  Oeuvres  de  Ciceron,rur  les édilioiii 
Le  Paris,  ^u'on  ippdlc,  à  la  Dauphmc. 

DE    TVRIH. 

Le  Père  Chiibergc  Jefuite  a  fait  im- 
primer ici  fon  Orailoa  FunÉbic  de  M»^ 
dame  Royale. 

DE    LONDRES. 

11  paroSc  ici  une  Vie  de  M.  de  Fênc- 
]on.  Archevêque  de  Cambrai,  écrite 
CD  Anglois.  M.Jean  Clarke,  Doiteur 
ca  Théologie ,  a  traduit  en  cette  Lan- 
gue la  Pbyjiqiu  di  Rehaut, k  ya  ajoûié 
des  Notes,  iSt  plufieurs  Diflcriationi  ^e 
M,  Morgan.  Le  Dofleur  Samuel  Git- 
ke  avoir  déjà  traduit  en  Laiiti  U  Phyfi- 

3 ne  de  Rehaut,  tu.  l'avoit  accompagnée 
e  Notes  tirées  de  laPhjlorophit:  de  M. 
le  Chevalier  Newton,     lia  paru  ici  de- 

{mis  quelque  tems  un  Livre  du  Cheva- 
ier  Fioyer,  fur  les  OracUi  au  Sitytirit, 
qu'il  compare  aux  Prophéties  de  l'Ecri- 
ture -  Sainte  ,  Si  dont  il  iouiîent  l'an-  ' 
ihcntjcité ,  malgré  tout  ce  qu'ont  écrit 
plufieurs  Sçavans  Tliéoloaiens  dei'Egli- 
fe  Romaine  &  de  h  Rdigiou  Pwte- 
lUnte. 


DE     LA     HATE. 

Les  deux  premiers  Tomes  du  Rtaà 
àti  Oeuvra  dt  M.  BiyUt  en  qullrc  ' 
in  folii,  propotéisTannie  pafTé;  pjrSt 
cription  ,  font  piefquc  ajhcrcz. 

L'impreffion  des  foyasts  de  M.  i 
Mottrayi  in  Etrof/i,  Apt  cr  Afn^ 
qu'on  a  propcfrï  par  Soufcripiion ,  i 
alTez  avancée.  On  trouvera  ilani  i 
Ouvra.ie  deschofes  cuiieures  fut  l'Ii 
la  Grèce,  k  Turquie,  la  Tanarie,, 
CitcalBc,  la  Suéde, la  Lapoaie  , 
11  fera  enrichi  d'un  graoîl  nombre  \ 
Cartes >  de  Plans,  Se  de  figuics  enO 
le-douce,  qui  reprefenieront  des  W 
dailles ,  des  infciiptions,  des  Idoles,  d 
Limpes ,  &  autres  Monumeiu.  C. 
foufcnt  pour  ce  Livre  à  Paris  .  cttê 
Rollia  quai  des  Augullins,  5i  chci  ijaq 
quei  autres  Libraires. 


On  a  fait  ici  une  nouvelle  édition  da 
TilimaqHi,  augmentée  d'une  Tmèlt  fh 

nialsîhuc  lie  Tckmaquc,  &  de  beau- 
coup de  remarques  iur  la  Fable  &  l'Htf- 
toiie  ancienne,  par  un  S^'avaiit  d'Ulm* 
On  fçiit  qu:  ce  fameux  Pocme  en  pa 

'  »   Voj'Ci  la  Bitlitibiqitt  ^Bjttift.  T 


Max      X7if.  yçj 

fe  a  été  traduit  dans  prefque  toutes  les 
Langues  d*Europe;  il  ne  manquoit  à  fa 

^  gloire  que  Us  Notes  d'un  doâe  Scholiaf- 

^  te. 

S?  D  B    L  S  I  2>  B. 

=? 

"c.      On   vient    de  réimprimer  ici  Joan. 

^  ^  Xiill.  Soc.  Lond.  Socti  intrcidu^iona  ad 

I  Jlfêram  Pbyficam  v  vtram  Afirêitcmiam, 

^  quitus  Accedunf  Trigonometna^  di  viri» 

in-quarto  1715.  tum'fig.  Ce  Livre  a 
ài]^  paru  autrefois.  Les  nouvelles  aug- 
mentations font  de  M.  s^Grarelande. 


F 

r 


2)  £    G  £  2f  £  F  jir. 

On  va  réimprimer  ici  l'Hiitoire  de 
celte  Ville  par  M.  Spon,  avec  des  aug- 
picntations.  Fabri  &  Barillot  ont  im- 
primé le^  Cataâiiri  des  Franfois  v  des 
Jlnglùis,  .Ils  ont  auifi  réimprimé  le  Tr^i- 
tidtVtfprit  dt  Vhommt^^x  M.  de.U 
Forge, 

XfA  M  S  T  B  TL  X>  A  M. 

Les  Wctfteins  ont  imprimé  en  trois 
différentes  grandeurs  Ciceroms  Opéra 
omniâ  CHsn  nêiis  varhrum ,  in-folio  i  vo- 
lumes, in  quarto  4  voU  in  o^avo   16 

vnl. 


f9<     JOiriINAt    DES    SÇATANI. 

vo'.  L'Honoié  &  Châtelain  ont  impii 
me  les  AnaMis  dt  la  Monarchie  7ra 
fsife,  depuis  fon  ctabliflcrDCnt  jufqu'i 
piélénr,  contenant  l'origine  de  h  Ml 
nïfchic,  lî   vie  de  fes  Rois  & 


France,  &  phifieurs  atitics  choffs  qi 
O.it  déjà  été  traitées  amplement  par  é 
fcrens  Auteurs.  3  vol.  infatU.  Pw\ 
de  Limicri. 

HE      HAMBOURG. 

Voici  le  titre  d'un  Ouvrage  imprîn 
depuis  peu  de  tems  en  cette  Ville,  Mi 
ni  Crujii  S.  R.  M.  Danîcx  LtgMurÙt 
Gallii  P^âirh  fi»gula,ia  pteffialtt:  3« 
pitmerabit'i»  dt  vita  o-  mtrîni ,  fàtii 
teniroverfiii  (S'ourle  l'hilippi  Moinzil 
PIcflis,  &C.  Hamèurgi  apud  Chrifitfk 
Xefrurum  1714.  L'Auieur  de  ce  LM 
cil  M.  de  la  Cru  Te,  qui  demeure  » 
lourd'htii  à  Pms  en  qualité  de  MiniSl 
ael'AmbalTjdc  Danoiiecn  Fiance. 

D  £     P  ji  R  1  S. 

tti  F.ffiii  dt  Mtnittgie,  d.'nntt  fat 
pki  eniiinrtii  v  Ut  fini  orrilht  Et 
t'uns ,  augtKtittis  àt  fluliemti  Liiifti 
iAkltUT ,  cr  ««  Iti  fifugti  Crin,  1 
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tint  &  îiatUni  [fnt  ira-itiin  plus  fiàitt- 
tntns  ,  cr  dut.  plus  Ixtéîitnint  qui  i»nt 
ttueunt  dti  frécidmtii,  avie  dês  Nsliity 
dt  uouviilti  Tailis  du  Mutitru,  hau- 
tsHp  plut  Hiilti  q»t  ttlUs  qui  avtitnl  paru 
jnfqu'iii.  par  Pittrt  Cajit.  Kenvellt 
Ediiiun,  plut  »mpU  V  plut  €9rrt£l»  qut 
la  dern'iiri  de  Londres  m  trois  vtlumis  ia 
40.  grand  papier.  A  Paris  par  la  Socié- 
té- Ccftid  le  titre  du  Montagne  qu'on 
imprime  par  foufcnpiion.  On  fçait 
quelle  e(l  la  beauté  de  k  dernière  Edi- 
tion de  Londres,  qui  3  été  fiite  fur 
celle  d'Abel  Langelier  Ijpî,  comme  la 
plus  auihentiqiie&la  plus  cor ve<fte. Cel- 
le-ci ne  cédera  en  rien  à  l'Edition  de 
Londres,  il  paroît  même  par  le  Pre- 
fieîlus  (\ud\s  fera  plas  belle,  8;  outre 
cela  plus  ample,  *  Les  Libraires  pro- 
mettent de  ne  rien  épargner  pour  faire, 
difent-ils  ,  un  Ouvrage  magnifique, 
qui  fera  achevéà  iaS.  Jean  171$.  Lei 
fouE; 

l*  On  en  fait  une  Edition  1  la  Haye,  chee 
p.  CtJJi,  en  4,  voll.  ia  11.  laquelle  aata 
pluGciits  aïantagcj  fur  relies  qu'on  annon- 
ce ici:  Cïr  outre  qu'elle  contiendM  qtjfln- 
ihi  de  Haies  tomes  nouvelles  5c  quel- 
ques coiccâions  impoitiiiirei  dans  cclltt 
Jui  ont  dejii  paru ,  elle  fsia  augmtntec 
E  qu^i^ics  riecca  races  qu'on  a  foucneis  lu 
LibraÎK.J 


Quai  des  Augullins,  IcGtas,  aiiP^IÙ. 
Cuvelicr  fils,  rue  P.  Jacques,  &c. 

La  Veuve  Mjiieres  &  |.  B.  Girnid 
fon  neveu  viennent  de  donner  au  Public 
en  beau  papier  &  beau  caraflcte  le 
T'»iié  de  la  Grau,  de  M.  l'Abbé  Tour- 
iiely,  DoiSeur  de  la  Maifon  8c  SociC* 
de  Sorbotine  ,  ancien  ProfefTenr  de 
Tliéologie, aujourd'hui  Chanoine  de  !i 
gainie-Chapelle  de  Paris;  i  vol.  inîo. 
Les  Aurlbuis  font  aftaelleinent  fooi 
preiTe.  On  donnera  fuccclîïïemeiil 
tous  les  aiiires  Traitez  de  ce  célèbre 
Théologien  .  tlont_  les  Ecrits  ont  éré 
recbcrchei  ju'qu'id  avec  smpreflêmeDt 
pariles  Etudians,  &  par  les  Maltiei 
même.  Nous  rendrons  compte  incef- 
fainment  de  ces  deux  premiers  vctumei: 
en  attendant  nous  en  donnons  le  titre: 
Prtkfliemt  ThtoUpcA  de  Graiïà  ChrilU 
quMS  in Schelis SarbonUiihabuil  HoHcroJMi 
Tournely  Satrt  Fatultatis  Dnilsr,  Utiu 
ierhnkui  ,  Rigiu!  cp-  imeriiut  Piift§«t 
facn-fdniUCaptlU  Rrpi  Palaiii Par-fil»' 
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L'flj- 


UHr/Ioin  dt  l'Ordrt  àt  Malii ,  par  M. 
l'AbW  Je  Veitoc,  cft  fous  prelfe;  elle 
paroîira  celte  année  en  4,  vol  )))4o. 

On  alTure  que  M.  de  Liilc  l'Adrono- 
nie  ,  frcrc  du  Géographe,  doit  aller 
bien-tôt  à  Petcrrbourg,  avec  la  pet- 
miffion  du  Roi,  pour  y  avoir  la  direc- 
tion dun  Oblervatoirc  que  le  Ciar 
veut  Faire  conOruirc. 

Pierre  Wiire  Libraire,  rue  S.  Jac- 
ques, vient  d'imprimer  un  noaveauRt- 
(utH  de  Neêli,  avec  des  Cantique»  fpi- 
rituels,  en  forme  d'Homélies,  fur  le 
chant  de  plufieuts  Airs  &  jolis  Vaude- 
villes ;  par  M.  l'Abbé  Pellegrin ,  Au- 
teur connu  de  beaucoup  de  Poe  lies  fa- 
crées  &  profanes. 

Théodore  le  Gras  a  donné  le  cin- 
<|uxmc  volume  de  la  B'Mmèirjut  dtt 
gftii  ili  Cour,  par  M.  Gayot  de  Pita- 
vjl.  On  nous  affure  que  ce  volume  , 
qui  ell  pareil  aux  autres,  fera  le  der- 
nier. 

I,a  Veuve  Rihou  a  imprimé  /*  Di-  . 
■vûrre  de  l' Amiur  o-  dt  U   Raifia,  Co--' 
HiéJie ,  avec  un  difcours  fur  la  manière 
dcmt  on  juge  des  Ouviagei  de  Tbéâ- 
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JERUSALEM  de'livke'e,  Poimt 
HireïqKt  du  TïisE,  utui/ilitmtnl  tr4'_ 
duit  tn  Fratifm.  A  Paris  chei  Fran-; 
çois  Birois  ;  rue  de  la  Harpe,  z.  vol. 

tL  D'y  a  point  d'Ouvrage  fw  lequel 
■'ou  aie  porté    des  jugemcns  fi    dlffc- 
rens    que    fur    le  Poème  de  U  3«>«- 
falim  àilivrii.    Quelques   Italiens  l'ont 
préférée  à  l'Iliade  &  même  à  l'Enéide.    , 
Balzac  s'efl  comenté  d'appliquer  auTaf-    i 
fc  cet  éloge  ingénieux  donné  i  CiceroHii   | 
&  qu'on  lit  dans  une  Lettre  de  S,  Jerô^    , 
ine.     Dimsfihmti  tibi  prtrifHit   nt  ifftt    ' 
primtii  Oraior ,  tu  HU,  ni  fotut,    Virgue,' 
dit  Balzac,  eft  caufe  <(ue  le  Taffe  n'elfc 

Eas  le  premier,  &  le  Tafle,  que  Vir^- 
;  n'eft  p:is  le  feul.  C'eft  ainfi  qu'il 
tfexjjtime  Aim  ion  Hlftourt  far  la  Ira- 
iidtt  d'Hiredt  far  Ht'mfiui.  On  peut 
dire  que  Baliac  eft  peut-êire  le  feul  An-' 
C  c  1  leuï, 


c'eftà-dire  de  pcnfées  plus 
qnc  folidcs:  Çt  manière  d'éc 
paru  aScciée  ,  &  tout  fun 
plutôt  un  liffu  d'Epigrainmi 
Poëme  Epique  (c'eil  le  jugi 
Cardinal  du  l^crron,  rapport 
J'trrtnian/i)  Plulieurs  ont  I 
fictions  inSpides.  Air  toat 
font  fondées  fur  l'aflion  des 
des  Démons,  ôc  fur  les  opéra 
Magie.  L'Epifode  A'olinde 
firanit,  qui ,  contre  les  régi 
début  à  l'ai^ion  du  Poëme, 
badin  8£  puéril  ,  &  ils  ont  ë 
part  des  autres  chores  aux 
qu'on  lit  dans  les  Livres  de  1 
dans  les  Romans ,  Si  dans 
des  Fées.  Les  Harangues  1 
fréquentes  tes  ont  ennuyez  , 


ue  rAgamerrinon,  landis  que  Renaud 
ft  l'Achille,  &  Tancredc,  le  Diornc 
e.  Le  r.  Rapin  trouve  dans  ce  Poe- 
leirojj  de  galïntcrie  &  (t'a (Fe (fia lion  ; 
;  TalTc  ,  dit-il,  mêle  le  badin  avec  le 
îtieux,  &  unit  mal  à-propos  la  délica- 
cffe  de  rBglogue  &  de  k  Poclie  iytî- 
[ue  à  la  force  &  à  la  majefté  de  liPog- 
ic  héroïque.  De  plus.  Ces  dcrcripijoni 
k  Tes  narrations  font  quelquefois  puéri- 
et  d^ns  le  détail;  8c  fes  difcouis  ten- 
Ires  te  galans,  tcli  que  ceux  d'olindiBC 
le  Sophnnit ,  ont  quelque  citofe  de  co- 
mique. Sa  rien  de  naitirel;  en  un  mot 
Erefque  tomes  les  heautez  de  la  ^trajn~ 
\m ,  fclon  lui ,  ne  font  point  des  beau* 
te%  dans  le  genre  héroïaue.  fl  avoue 
néanmoins  qu'il  y  !i  djns  ce  Poemc 
quelques  endioiis  plus  brîllans  que  dins 
l'Enéide;  mais  les  proportions,  ajoilie- 
t  il,  n'y  font  pas  fi  bien  girdceî. 

M.  Dcfprciiui  efl  de  tous  les  Criti- 
ques cflui  qui  a  paiH  le  moins  favora- 
ble au  l'ciëme  de  la  ^erufittem,  11  a, 
comme  l'on  'ça:!,  traite  de  Sais,  ces 
ïgnoians  prétendus  beaux  efprits,  qui 
de  fon  tems  goûroîent  moins  Virgile 
que  le  Taffc. 

Ttus  Us  jeun    i  )»   CtHr  un  fit  Je 

qualité 

BttHI  i^ier  lit  rraueri  mjet  im^nr^*»  ■. 
r  Ce  j 


Drfp,„„      ,   «  fut  Mut  ^"f 
■  iV  p?  '"1""  f'«n"il,°°;"'"  "i 
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I,  noui  appelions  du  clinquant.  Pur 
„  confequent  la  JirufûUm  eft  un  Poe- 
,,  me  q ji  n'cft  rempli  que  de  clinquant. 
C'eIl-»-dire ,  que  M.  Dcfptcaux  con- 
noilToit  peu  le  Taflc,  &  qu'il  n'étoit 
pas  en  état  de  juger  (  même  pat 
la  Traduction  de  Baudouin)  des  qua- 
litez  du  PoËme  de  la  JcrufaUm.  £i) 
voici  une  forte  preuve;  c'cll:  qu'il  t 
caraâcriré  ce  PoemcdiC  M.  Mirabaud, 
pir  un  défaut  tout  oppofé  à  celui  que 
les  Italiens  lui  ont  reproché.  Les  iita- 
iiens  n'ont  pas  trouvé  dans  le  Taffe  alTet 
de  csnciitt,  &  M.  Defprcaux  y  en  « 
trouvé  trop.  Cette  oppofition  prouve 
invinciblement, fuivanc  le  nouveau  Tra- 
duâcur,  que  M.  Defpreaux  étoit  h» 
Critiquf  put  'fAr;  &  cela  parce  qu'il  K> 
formé  fur  le  TalTe  un  jugement  diffé- 
rent de  celui  des  Italien!.  Car  fî  l'on 
s'en  rapporte  ii  k  critique  de  Rgfli,  Sc> 
cretatre  de  l'Aciidémic  de  la  Crujca^ 
,,  la  3iru/altm  eft  un  Poëtpe  fec,  pa»- 
„  vrc,  tHropié,  fans  proportion,  faut 
„  invention  ,  ennuïeux  ,  delagréablcL 
„  le  ftile  en  eft  feu  flturi,  trop  (eriéj 
„  froid ,  obfi:ur  *'  M.  Mirabaud  a/. 
oppofant  celte  cticique  à  la  critique  ds 
M.  Dcfpreïux,  feit  fcntir  en  mém^ 
icms  combien  le  jugement  du  Secrctai- 
ic  de  U  Crufcacft  injufte,  &  même  ri-  , 
i;  ■     Cc'4-  àii 
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diculei  ce  qui  De  l'empêche  poin    " 
conclure    contre    celui   de    M. 
préaux. 

On  voit  aifément  que  le  rEntimEii 
nouveau  Traduiiteiir  fur  le  Poémc  dcil 
^erii/alim  doit  être  audi  opporé  au  (uL 
timcnt  de  TAcadéiitie  de  la  Crufca,  ( 
l'cft  celui  de  M.  Derprcaux.  ' 
l'idëe  qu'il  donne  de  ce  Poe  me. 
„  flile,  dit-il, en  elt  élevé,  tel  qu'il  col 
„  vient  au  Poëme  Epique:  mais  à 
3,  pendant  le  Taffe  y  a  confcné  fia 
„  caraâére.  Avare  de  ces  CowiiiiiT 
»,  prodigues  en  Italie  ,  l'Auteur  de  1 
i>  ^'rufAiem  fait  i  peine  feniit  qu'il it 
t.  Italien^  [ifigelTe  régne  dans  Tes  pi. 
,1  fées  comme  dans  (es  cxpie0ioDs;.J| 
„  obferve  toujours  une  éxaiSe  bief 
M  fiiance;  c\n  rarement  qu'empara 
„  par  une  ImaginaDon  trop  vivc,r 
„,  s'écarte  du  staifemblahle.  Son  Pq4 
„  me  fe  foutient  par  une  noblelTc  i 
„  flile  bteQfupérieure  au  brillant  dcl'q 
,.  prit."  De  peur  cependant  quel 
LeAeur  accoCiiumé  au  langage  desTnB 
auteurs,  ne  prenne  ce  dilcours  pod 
Un  éloge  de  tribut,  M,  Mirabaud  avoW 
fînceremeot  qu'il  y  a  dans  la  ^«rii/ciid 
^utlques  endroits  que  nous  fouhaitfl 
_  lions  n'y  point  trouver.  "  Le  TaSîa 
,  dit-il ,  avoit  à  combaire  dans  un  lo^ 
I  Poëme  le  g,o^  À<ïâ.^tiù<in.    S'il  i 
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tombé  quelquefois  dans  des  ddfauu 
qu'il  vouloit  éviter, la  difficulté  dcfon 
entreprife  le  rend  aJczeïcufable,  Peut-   • 
être  méuie  eft-il  ïolontaireinenttom- 
'„  bé  d»r.s  ces  défauts,  qui  lui  atliicrt 
„  nos  reproches,  afin  de  donner  queN 
que  chofe    ï  Tulage    de    fon  Payii 
tuais  du    moins  i]  s'ell  confD:mé  en 
„  horame    d'efprit    à    un    ufage    qu'il 
„  n'approuvoit  point,  s'il  a  fuivi  h  modct 
„  ill'afuiïiede  bien  loin.     C'eft  ainfi 
qucle  Tiïdiiifteur,  en    svouani  quel- 
ques défaut!  de  Ton  Auteur,  fçait  avec 
adrelTe  lui  en  faire  une  efpécc  de  mé- 
TÎte. 

On  porteroit  peut-être  rrftime  àa 
TalTe  plus  loin  que  M.  Miribaud,  ft 
l'on  en  jugeoit  comme  le  Béni.  Cet 
Auieur  né  en  Gtéce  ,  mais  ttanf^ilanté 
en  Italie,  fit  au  1.0  m  m  encensent  du  Ré- 
cle  pafîe  un  ouvrage  .  dans  lequel  jt 
compare  énaflijment  la  Jtriifâlim  à 
l'Iliade  Si  à  l'EnéiJe,  &  ule  donnetpar 
tout  la  préférence  au  premier  de  ce» 
trois  Poëmes,  Le  nouveau  Traducteur 
ne  veut  point  paroître  ousertemenc 
avoir  embrafTé  l'opinion  de  ce  Ctitiquej 
fa  prudence  lui  fait  ménager  égakmenC 
les  Pirtifans  des  A-ncîens  &  les  Partifiinï 
ées  Modernes.  Il  aime  mieux  fonder 
la  gloire  du  TalTc  fur  la  Traduftion  qu'il 
ta  donne,  Bï  il  cioit^  Mo>i\i;\'K;\'iS'-t- 
"  Ç  t  ^  ''■^■'^ 


'"•'  "mp."  di'  "»•  S, 
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de  ces  deox  anciens  Poëmes  ne  Tçia^' 
roicDt  palfcr  dias  notte  Langue,  oor' 
leur  répondra  I»  même  chofe  au  fujcl 
de  la  jerufïlem,  &  on  fera  réiluitàcon^ 
venir  que  les  jugemens  ditFércns  que 
l'on  porte  fur  les  ouvragei  d'efprit,  par» 
tcnt  moins  Couvent  de  la  raiTon,  que 
de  llmagication  ,  8l  que  leur  fuccèi 
dépend  prefqwe  toujours  des  circonlbn- 
ces  &  de  nos  difpolilions. 

M.  Mitabaud  avoiie  qu'il  n'a  point" 
traduit  refvjlement  &  i  la  letire  IcPoë* 
me  du  TaiTe,  H  a  fuppritni  des  com-- 
paraifons,  6t  en  a  néanmoins  bilTt- beau- 
coup; il  a  adouci,  autant  qu'il  l'a  pu* 
les  endroits  oii  le  Taffe  na  point  fair 
de  difficulté  d'employer  la  F.ble,  &  iV. 
s'cft  fervi  pour  cela  d'un  tour  fort  in») 
génieux.  Dans  tout  le  refle  II  fe  donne' 
pour  un  Ttadotfteur  ixalt  c  fidtli, 
quoiqu'il  ait  palTc  une  grande  qusntité" 
rie  beaui  vers  en  plufieurs  endroits,  8»-' 
fur  tout  au  neuvième  Chant.  Il  s'ex»  ' 
cufe  ainfi  fur  les  libériez  qu'il  a  ptifes  j. 
„  1!  s'en  faut  bien,  dit-i!,  que  j'aye 
„  pour  mon  Original  le  même  refpeifl 
,,  que  Madame  Dacier  avait  pour  le 
„  lien.  Celte  illuftre  TraJuB'kt  a  cc- 
„  pendant  adouci ,  changé  même  quel- 
i,  ques  endroits  d'Homère;  pourquoi 
„  me  refufetoit-oB  cette  liberté?  Ma- 
_-—  dame  Dacier  l'a  f*it  çow  WktïA'y:.^  * 
E/P  C  c  6  «*^-^ 
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Er  quel  objci  enfin  ^  picTcnici   aux  ycaa 

Que   le  Diibtc  lodlouii  huil^nc  coniic  Ici 


El  iDUïint  avec  Dieu  balance  la  viAorief 
Le  TaUe,  <Jirj-i-iq  ,  !'«  f^it  avec    fuc^ 

Je  ne  veut  point  ici  lui  filtre  Ton  piocèi  j 
Mail  quoique  noite  ûccle  à  ù  glaire  pu- 
blie. 
Il  D'cQr  point  de  fon  Livre  illuflt^  l'It»- 

lie. 

si  (on  fage  Hcios  toâ[ourl  en  oraKon. 
N'c4t    fiiir    (jue  meictc   cnGn  Ssean  i  ta 

Et  li    REDSud,   Atgant,   Tanctede   Se  f J 

Mjîitefn: 
K'culTcnt  de  feu  Tujct  igijé'  lu  tiiâcOe. 

M.  Mirabuad  a  joint  à  Ton  élégante 
Traduâion  un  abrégé  de  li  Viedu  Taf- 
fe.  Sa  Famille  étoit  noMe  &  ancicane; 
il  naquit  près  de  Naples  en  I!f4.  Si 
l'on  en  croit  le  Manço,  qui  a  écrit  fa 
Vie,  il  parloit  diftin^emenT  à  6  mois^ 
&  il  alla  au  Collège  des  Jefuites  de  Na- 
plcs  ï  l'âge  de  quaire  ans.  Il  s'atiacha 
_jbiu  U  fuite  à  U  Maifon  à'ë&c  >  bc-  't>ù.- 

ET'  Cet  '^^ 
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Té  nom  de  Jerufalim  onqmfi.  U 
lédia  point  ce  fécond  Poëme  nu  Doc 
'erraie,  comme  il  lui  avoit  dédié  le 
nier.mais  lu  CardinilCinlhio  Aldo- 
din,  neveu  de  ClemcoE  VllI,  8t 
prétend  que  pouTTe  venger  des  mail' 
traitcmcns  qu'il  avoir  reçus  du  Duc 
Ferrars,  il  voulut  que  le  fécond  fîl 
lier  le  premier;  mais  on  s'en  tint  à 
li-ci,  8c  la  Jeru[altm  etn^uifi  fut 
ivée  médiocre  en  comparaifon.  Le 
,  félon  M.  Mirahaud  ,  en  efl  Doble» 
iS  diffus,  la  Poefîe  Ibnore  ,  mais 
de;  le  cœur  y  eft  peu  touché,  l'i- 
gination  peu  émue.  Comme  il  s'en 
fait  peu  d'édidons,  il  ell  plus  rare 
:  la  y,rHfaltm  délhrii.  Le  Taffe 
urut  à  Rome   en  ijyf.  âgé  de  51 

^ous  avons  une  Vie  du  Taffe  écrite 
François  par  l'Abbé  de  Charncs, 
is  laquelle  on  trouve  beaucoup  de 
>tencei  &  de  reparties  ingénieufes  de 
jPoëie,  qui  étoit  vraiment  Philofo- 
11,  très-fçavant  &  plein  de  Religion. 
il  Poème  àclajeru/alim  a  été  traduit 
r  Baudouin  ,  &  pluficurs  perfonnes 
Ûlcnt  encore  cette  TraduâioD.  Ce- 
ndant M.  de  Scgrais  difoit  qii'tllt  U 
fait  kÂîlitr  1  queiquéerUf  in  ban  fratt- 
s,  tandis  ifut  l'iliadi,  ifM»<Jitt  iradHÎ- 
j»    vitHx    Gaulais    ittit    ayi^bî^^ 


&  fans  rimes.    On    prétciu^l 

inoigna  à  Ces  amis  qu'il  Te  rcpe 
n'avoir  pas  compofé  fa  '3«rufali\ 
même  mamere.  Enfin  h  Traj 
Ttri/mond  &  \'Amynie  Padorali 
ne  parlons  point  defes  Ou»f! 
profe.  Nous  ajouterons  ici  un< 
que  fur  les  effets  de  la  folie  di 
Elle  fervoit,  dit-Œi ,  à  cpurcr 
prit  &  à  préparer  Ton  imaginai 
l'on  en  croit  M.  d'Audîgnac  dan 
liqiit  du  Théitrt,  le  TalTe  n'a 
pas  même  les  intetviles  de  ira 
que  fa  phrénéfic  !ni  laifToit;  ai 
ûc  fcs  tfinfpotts  il  faifoii  des  ' 
fon  efprit  n'étoit  jamais  plus  fé 
plus  brillant,  que  brfqu'il  éioi 
On  dit  à  peu  près  la  même  c 
Lurrece.  ^  on  alTute  aufG  que 
a  fait  fes  mctlleurî  vers  dans 
forts  accès  de  la  fiivre.  Ces  Ph 
ties  neuvcnt  fervir  à  ccinfîrmpï 
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?  comporei  dans  l'Hôpital ,  où  le  Duc  d» 

'  Ferrare  le  tenoit  enfermé,  les  rollicitïs- 

'  lions  de  plufieurs  Princes  d'iialie  pour 

''  procurer  u  liberté ,  îes  refus  du  Duc,  «e 

■  la  manière  dont  il  vécut  apics  Toa  élar- 
f  'giffement;  tout  cela  fait  appercevoir  « 
*•  que  l'a  prétendue  (olie  étaji  fon  amoai 
1*.  téméraire  pour  la  Princeffe  de  Ferrire, 

■  ■&  qu'enfin  il  n'éloii  pas  pcui-éttc  plus 
''  fou,  que  le  font  d'orJiQairc  les  Poêtet 
"  &  les  Amans. 

Quoiqu'on  reproche  an  nouveau 
Tradufteur  de  n'avoir  pas  traduit  éïac- 
temetit,  8c  de  s'ctre  quelquefois  éloi- 
gné du  fens  de  Ton  Auteur,  fa  traduc- 
tion cft  nÉan)noins  lue  avec  plaifir,  8{ 
le  TalTe  lui  fera  peui-êire  redevable  da 
rétabli ITc ment  de  fa  réputation ,.  que  la 
critique  fétcre  de  not  bons  Auteurs 
«voit  un  peu  flcitie.  Nous  allons  rap- 
porter quelques  Oétsves,  qui  pourront 
ftrvir  à  faire  corncîire  au  Leéteur  lé 
caraflére  delà  nouvelle  Tradut'tion. 

Voici  le  Ponrait  de  Cluiinde.  Chtak 
1.  Oiî.   39, 

Cofiei  gl'  iugegni  fcminilî ,  ^  gli  ofi 
Tulcî  Ipcczxb  lin  da  l'cti  pîii  aierba; 
A  i  Isïoti  d'Arjcnc,  a  Tigo,  ■  i  futt 
InihiDji  aoii  dcgab  \a  man  Tupcibai 
Fuggî  gli  habili  moUi  3c  itocliî  cbiulî» 
Chc  at  campi  boocttate  «acac  li  fubo. 


Armo  d'otgoglio  il  voko  ,  e  lî  compiaa 
Rigiio  failo ,  St  pur  rigido  piacque, 

„  Dès  rage  le  plus  rendre  ayamcd 
"„  çu  du  mépris  pour  tous  les  amiT 
„  menî  des  femmes,  la  fiére  Clora 
„  DC  daigna  jamais  occuper  fcs  nM 
„  fuperbes  de  l'aiguille  &  du  fuit 
„  FuUnc  le  féjour  des  VilJcs  &  l'ii 

„  mollelTe  qu'on  y  refpirc  ,  ellehi 

„  toujours  les  Forêts  Se  les  campigon.! 
„  Cl  n'ifl  fat  dam  lei  lirax  f*iàt/êfft  A 
„  la  pudfHr  lourt  le  plut  de  rifaut.  \A 
„  fierté  étoit  peinte  fur  fon  vifage;  él 
„  le  ne  l'ignoroît  pas.  Cttst  fiUi  i 
„  ri  fi  plinfuii  «  infpirer  dt  la  timiL 
Chant  II.  Otl.  41.  Ifmen  victJC  CI 
Ter  Clorinde  &  Argant,  Si  leur  a, 
te  dans  on  vailTeau  decuiîre  leftu 
avoit  préparé  pour  l'embrafetDent  d 
machine  des  Chrétiens. 


perche  il   tempoet 


Porda  il  coar»!: 

Ch'dia  dcvc  ïd  cffetto  il 

Patic,  e  caa  quel  giictrier  a  tl 

Che  fi  ïuol  feco  al  gtaa  perigli»  elpoo 

Caa  loi  l'aduiia  limeno  ,  c  iiiAïgi,  e 

Q.uetla  viitù,  chc  pcc  fe  ftelTa  corie. 

E  loi  poigc  di  Eulfo,  ic  di  bliurai 


Pm  pallc. 


«  afcoli  lumi. 


Juin      lyif*  6i^ 

;«  A  ces  paroles  Clorinde  en  ajoûtt 
pluiîeurs  autres  ,  afûi  de  raffurer 
i'£unuque  ,  qui  fondoit  en  larmes; 
&  comme  l'heure  étoit  venue  de 
marcher  à  Ton  entreprife ,  elle  lequit* 
ta  pour  aller  joindre  Argant.  Ifmen 
les. vint  trouver  lun  &  l'autre,  aînfi 
qu'il  avoit  dit.  Il  leur  donna  à  cha- 
cun une  portion  de  cette,  matière 
fulphureufe,  qu'il  avoit  préparée;  il 
y  joignit  du  feu ,  qui  êtoît  cache  [oh4 
des  êcorceSf  Se  par  Tes  difcours  il  ta* 
cha  d'enflammer  le  courage  de  ces 
Guerriers,  dont  l'ardeur  bouillante 
n*avo!t  pasbefoin  d'être  eicitée.  ' 
Chant.  i6,  Oâi,  il*  cr  fuiv,  où  efi  It 
faiption  du  Palais  d'Armide» 

Vezzofî  augelU  iafra.  \t   verdi  fronde 
Temprano  a  prova  lafcivette  note  -, 
Mormoia  l'auia,  c  fà  le  foglie  e  Tonde 

Gaiiii  ,  che   vaitamente  ella  pexcote. 
Quando  taccion  gli  augelli,  alto  lifpondes^ 
Quando  cantan  gli  augei ,  più  lieue  fcote. 
Sia   cafo,  od    aite,  hoi  accompagnai  8c 
hoia 

^eina  i  vcxii  lox  la  xnuûc*  oza«. 


13  Vo- 


rpa„j         -■  -a.  ejje  ;, 
i"°'"'"i.!ck- 


A.,  < 


ppcovando  il  canto  indi  ripigUl^ 

lïan  le  calambe  i  baci  loio, 

uimal  d'iunai  C  [icoaliglia. 

!  U  duta  qucrda,  c'I  cafto  allora 

I  Ja  fiOQdofï  ampia  fimiglii 

licl  la    icica,  &  l'acqua,  «  foimt 

Bai  d'amoc  TcnG  c  fofpi 

u  murmure  dti  eaux  S;  à  celui 
feuilles  i^u'igitoii  l'hakiae  des 
lirs.unc  infinité  de  petits oifeaux 
idoicnt  leur  ramage, 
nui  ces  oifeaux  il  y  en  avoit  un 
Hier  pat  la  beauté  de  fon  plama- 
I^Son  bec  étoit  di  la  mimi  coa- 
.ijHi  hi  Uvrf,  ifitni  èilU 01.  S* 
ne  articuîoit  des  paroles  diltinéles, 
!  fon  de  h  voix  reUcmbloit  par- 
mcniau  fon  de  la  voix  humaine, 
fque  cet  oifeau  fc  mit  à  chanter, 
>ndes  fufpendirent  leur  doui  raur- 
e,  les  Zéphirs  retinrent  leur  ha-' 
e,  tous  les  autres  oifeaui  tirent  fi- 
!C  pour  l'écouter.  " 
|oiez  ,  difoit-il ,  une  rofe  ver- 
"s  qui  Tient  d'édore,  tien  n'eft 


..iMBddi,,;  „"  "    font 

■•''"■'»■  oi".lt",«'"' 
.,  nne ,  elle  r^^,"  ^"it  !,„„  . 

..  nos  fcj,,,  j™  fP"''  de  ,e™ 
.•"<>«.puilllo„,i™'P<'"r  „<,. 

M  Jir.  ^  "J^a  pour  !«  , 


«I  fa 
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31  Vtino  di  fêivitù*  Pa>tia  d'Impeio 

Si  gloriji:  ella  in  &  ftelTa  &  eglî  in  leu 
Volgi,  dicea,  deh  volgi,  ilCavaliero. 

A  me  quegli  occhî,  onde  beata  beij 
Che  Ton  ,  (è  tu  no*!  lài>  litratto  vero  i 
De  le  belezze  tue  gli  incendii  miei  : 

Xa  forma  loi ,  le  meraviglie  appieno 

Tiù   che'l   £iiftallo    tuo  »  moftia  il  ml9 
fcno. 

^2  ,Deh  ,  poi  che  fdegni    me  »  com'  cgli  t 
vago 

Mirât  tu  almen  potelfî  il  proprio  volto; 
Ch6*l  gnatdo  tuo  9  ch*  altxoTc  non  è  pa- 

;  Gioirebbe  felicein  fe  livolto. 
Non  pub  fpecchio  titrai  si  dolce  imago. 
Ne  in  picciol  vetro  è  un  Faradifo  accoU 

tOj 

Specchio  t*è  degno  il  Cielo,  e  ne  fielle 
Puoi  liguaidat  le  tue  fembianze  belle. 

23  Kide  Armida  a  quel  dîr  :    ma  non  che 
cefle 
Dal  vagheggiaifî,  «da  luoi  beî  larotl. 

îoi  ch'intrcccio  le  chiome  ,  &  che  tî- 

prcflc 
Conoidin  vago  i  lot  lafcivi  cnoxi» 

Toxfo 


Toirc  in  inella  i  crin  minati ,  e  in  i 
Qui{i  fmalio   lu  l'oi,  conlpuCc  i  f 
Et  ne!  bel  (en  k  petegiine  loft 
Giunre  a  i  naiiïi  gigli,  «"l  vel  coinpol 

a^  Nsl  Tupcibo  pan  il  vago  in  mofl» 
Spicga  U  pompx  de  l'occhiutc  piumM  I 
Uè  l'iiide  lî  bflU  iadoca  e  inofiia 
11  cutïO  gttmbo  c  lugiadoro  al  tnnMi 
Ma  bel  foïr»  ogni  ftegio  il  cinto  nubl' 
Che  ne  pur  niida  bi  di  larciai  câOuiM!  j 
Diè  cotpo  a  ctû  non  l'hebbc,  e 


f«e. 


mirchiô ,  cti*    ftltnii  merca  dm  I 


ï{  Teneti  Htgni  c  placide  e 
Repulfc,  eaii  TCiii,  c  liete  paeî 
SDirJlî,  pacolettc,  cdolci  (lille 
Di  pianto.  e  fofpiE  cionctii ,  e  moUi  b 
laSe  cai  cofe  tuicc ,  c  pofci*  unille. 
Et  at  foco  tempio  di  Urne  faci  -, 
Ene  foimo  quel  si  miiabil  cinto, 
Di  di'dU  hiiicïa  il  bel  fianco  fiKcîiu 


.rmidc  fe  glorifioit  de  l'empire 
lie  avoii  fur  fon  Amant,  5î  cc- 
;i  tiroic  fa  gloire  d'un  fi  dour 
vage.  Tourne!  vers  moi,  lui' 
it  Renaud ,  tournai  de  grâce  veri 

ces  yeux  charmins  qui  font 
:  mon  bonheur.  L'amour  dont 
1  cœur  eft  crobrafc  pour  vous, 
amour  qui  éclate  dans  mes  yeoz, 
i  reprelentera  fidèlement  votre 
;e;  il  vous  fera  connoîttc  quel 
'«ces  de  vos  charmes, 
lais  que  dis-jeP  ci  mes  yeux,  ni 
rilîal  où  vous  vous  contemplez, 
çaiiroient  dignement  repréfentet 
d'attraits;  le  Ciel,  où  brillent 
iftres,  eft  le  feul  miroir  qui  foit 
e  de  vous. 

ce  difcours  tendre  &  dateur  Ar- 
e  fit  un  fouris;  puis  continuant 
c  regarder  dans  le  miroft ,  elle 
ngea  fes  cheveuï ,  elle  les  frira , 
les  entremêla  de  fleurs,  8c  donna 
n  'vifagc  tous  les  agrémcnî  que 
rent  donner  l'art  joint  à  la  natu- 

Enfuite  unilTant  les  rofes  lauï  lis 
i   belle  gorge,  elle  mit  un  boti- 

fur  fon  fein:  &  de  fa  robe  elle 
Tit  en  partie  fa  goi^c,  qui  avoi*. 
jufqu'alors  enticrcment  décoa- 


JouXNAt    D6«    SÇAVAWi: 

,,  Le  Pan  efl  moins  lupctbc  deit 
„  beaiUé  de  Ton  plumage,  Itis  fe  glo- 
„  rifie  moins  des  vives  couleurs  qu'dk 
„  éule,  qu'ârmide  ne  s'aphudiUoît  it 
„  in  parure  âc  'de  fes  charmes.  Mil 
„  ce  qui  relsvoit  infiniment  fes  attmn. 
„  ^Lt  une  cciniuce  qu'elle  se  quitlol 
i,  jamais,  qaMid  m£me  elle  étoit  noi 
„  Lti  daucti  piaituu  sf  tes  rit,  Its  feufin 
„  ^UtfUifirt,  Ut  brouilUritt  cr  Ut  ri- 
„  ftnmDdenitns ,  les  refitt  attirmni  o-iir 
„  plmi  uitdrit  fnviitrt  formoient  «tt! 
,,  admirable  cdnTure.  Par  Toti  Util 
„  Magidenne  avoic  f^u  donnci  ia 
„  corps  ii  de  la  réalite  à  ces  cboTei 
„  elle  les  avoir  mêlées  enfemble,  &« 
„  a»oit  enfuite  formé  ce  merveillcoi 
„  tilTu ,    qu'elle  poitoîc   toûjonrs   îas 

Lé  S'igiruu'tan  da  P.  LS  Cous  aise; 
fur  U  Sucie^it  dit  EvSques  .^jfùi, 
C  /ur  Uvalidui  ât  kart  Ordinjuim, 
rifMée  ftrtiP.n^v.ooû.is.dtlMCai- 
filiiii  dt  3'f*u,  f remitre  Partit:  U 
^Ktfii»»  de  Jait.  A  l'arts  chez  Coq- 
tclier.Quû  des  Angulliiis.  1714. iiû 
pp.    zri. 


Y  A   Di/firiaiio»  éa  P.  le  Coiin 

■"-■dit  d'abord  le  '  P.  Hardouin  dav»  ■. 
Pr<f ficc ,  cft  un  Livre  Jt  pani  cr  i*ii 
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tiébrti;  cet  Ouvrage,  ajoùte-t-il.paroît 
n'écrc  qu'uDC  Traduftion.ouun  abrégé 
du  Livre  de  l'Archidiacre  de  Norfoiîc, 
François  MaiTon,  &  de  celui  de  Bram- 
hall .  Archevêque  Protcflanc  d'Armagh 
en  Irlande.  Il  n'a  été  entrepris ,  con- 
tinite-t-il,  que  pour  réduire  la  Méfie 
Romaine  àla  Cène  de  Londres,  Scqne 
pour  nous  porter  «  neii  réuair  avtc  Its 
jinglm;  (car  c'eA  l'espieflion  dont  le 
P.  le  Couraycr  Te  fert  pag.  154.  de  hfc^ 
condc  Partie)  &  non  pour  engager  lei 
Anglois  à  fe  réiinir  à  nous.  La  DiSir- 
talion  enfin  eft,  félon  lePcieHardoum^ 
la  fuite  d'un  projet  d'union  entre  rEgli-i 
fe  de  France  &  rEglifc  d'Angleterre^ 
qui  fut  formé  il  yaquatre  ans, par  quel'- 
ques  Doétenrf.  Mais  la  mort  de  quel-j 
ques-uns  de  ces  Centerdiflti  a  interromr 
pu, dit-il , ces  négociations  profanes.  It 
prétend  enfuite  que  la  déclaration ,  qua 
le  P.  le  Courayer  a  faite  pnbliquemcnl 
dans  un  de  nos  Journauxqa'ilétoitl'Au-r 
teur  de  cet  Ouvrage  eft  capable  dimpo- 
fer  a  plQQeiirs  perfonnes  qui  voyencquo 
ce  Livre  fort  d'une  Maifon  ,  laquelle 
Fait  profeffion  de  piété. &  qui  le  lifent 
ivecj  d'auiint  plus  de  plaifir ,  qu'il  eft 
Écrit  d'un  ftile  aifé,  hardi,  roéptifant ; 
décifif,  8c  toujours  triomphant,  L'As* 
teor  de  la  Réfutition  ptomet  de  oâ 
méki  aucune  aigreur  dins  tout  f<n4 
D  d  »  Eoji;* 
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Ecrit.  J'y  prendrai  ii  bien  garde,  ilil'l 
il,  que  je  pafTerai  plûlôl  pour  un  tcri-l 
vain- troid.  Il  foutiaiceroic  d'être  polj 
éc  ovil  à  l'égard  de  fon  advctfiirw 
mais  It  mayiti,  (ajoâer-t-il  naiTcmeill 
d4  Ain  bitn  civittntint  ty  bUn  p^in. 
M»  Eeri'vain  qu'il  faififie  let  wffiM  { 
flus  TtfftRabltii  Le  P.  HardotUn  B 
croit  devoir  crier:  o»  reffufcite,  à' 
in  Hiréfits  i  noirt  porte  ^  v  je  n 

:  Le  P.  le  Courayct  a  partage  fa  D 
lertation  en  ^eflîon  di  fait.  Ht  cdôU. 
sitn  de  Droit.  La  qucDion  de  fiiico 
firteâ  fçavoir  fi  Maithicu  Parker  a 
Talidemenc  ordonné  Archevêque  i 
Cantorberi  l'an  15^9.  Parker  cA  la  j 
gede  Eour  ie  Miniftérc  qui  cfi  I 
jourd'hui  en    Angleterre;    c'cft  par  J 

Sue  tous  let  autres  Ëvêques  furent  a 
onnez,  fous  le  régne  d'EIifabeth. 
fon  ordination  a  été  nulle,  elle  entraluj 
la  nullité  de  toutes  les  autres. 

Celte  qucHion  de  fait  fe  divife  en  1 
éeux  articles  :  lo.  Parker  a  t-il  iié  fa«é  ] 
à  Lambeth  le  17  Décembre  isjS,  pu 
l'Evéque  Barlow ,  comme  le  pidceDl 
le  P.  le  Couraycr,  ou  dan!  un  Cabaid 
4e  Londres  au  mois  de  Septembre,  ûnt 
aucune  cérémonie,  &  avec  desctrcoDr- 
tances  ridicules  8c  fcandalcufes ,  c 
l'a  éaic  Ciiampne?,  &  comme  le  foii- 
ticDt 


tient  îe  p.  Hjrdoiiin?  lo.  Quand  m«- 
me  l'Hiftoitc  du  fscre  lu  Cabarci  de 
Londres  feroit  une  fthle.  &  quand  Par- 
ker auroit  été  réellement  facré  i  Lam- 
ftetli  ,  Barlow  ,  qtii  fur,  dit-on  ,  le 
Confécratcur ,  écoit-iî  Evéque.fifïvoit- 
il  le  pouvoir  de  facrer  Parker^  Voilà 
^es  deux  poinis  de  U  quetlion  de  fair, 
jonr  la  matière  elt  craiiâc  alTez  au  long 
.dam  L-E  d^ux  premiers  Journaux  de 
i'année  pafTcc,  où  nous  avons  donni 
l'extrait  de  la  Diirertarinn  du  P.  ie  Cou. 
rayer,  fans  vouloir  prendre  alors  aucun 
parti  Tur  le  fond  de  la  qnellion. 

Quant  à  la  quedion  de  Droit,  le  P, 
Hardoiiin  promet  dans  fa  Préface  de  U 
Traiter;  nuis  à  la  fin  de  ftin  Ouvrage, 
p.  ii;,  il  déclare  qu'il  ne  la  ttaitcrk 
point. 

Prtmiir  Ariith  dt  U  Çlut/ihn  de  Fait, 

P   A  R   E   £   K. 

Si  le  fait  év  Caharet  de  Londres  eft 
vrai;  il  efl  bienéionnant  que  SanderuFf 
cet  Rcrivain  fi  oppofé  à  la  réformatioa 
de  l'Eglife  Anglicane,  cet  Auteur  fiic- 
lé,  11  :  attentif,  n'en  air  tait  aucune 
mention  dans  fes  Ecriij,  Pc  qu'aucun 
Ecrivain  Caihoiiquc  depuis  ijôojufqu'i 
l'annie  i6i-}.  n'ait  rerroclié  cetie  Hit- 
D  i  i  Loirç 
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Jeinander  à  l'Evéque  de  Wincheflcr» 
qui  étoit  alors  Jean  Whitc  ,  ircs-iélé 
Catholique,  la  petmiffion  d'être  focié 
dans  fon  Diocèle  pat  Barlow  &  Scory, 
Moines  Apoftats,  8î  Presbytériens  dé- 
clarez, Se  au  cas  qu'il  lui  eût  demnocié 
cette  permiflion,  VEvêquc  l'eût-il  ac- 
cordée? Le  P.  Hsrdoiiin  fuppore  que 
Parker,  qui.  Mon  lui ,  sert  fait  facret 
dîns  UD  Cabaret,  fans  la  permillion  ^ 
rEvêqcc  de  Londres ,  auroit  ciê  plas 
fcrupuleux  à  Lambeih,  Se  qu'il  D'aaroit 

fas  voulu  r;;ce^'oi^  l'ordination  fans 
agiément  de  l'Evêque  de  Wmcheftcr. 
Mais  le  Palais  de  Lamliclh ,  dit  le  P.  le 
Courayer,  ne  relevé  point  de  Windie- 
ft'cr;  c'eft  un  lieu  exempt,  qui  dépciii 
inini^jjinciucnt  da  l'Archevêque  de 
Caotoibciy;  auquel  il  appartient;  tîrli 
FaTkcr  pouvoir  s'y  faire  Tnaer  fins  le 
congé  de  l'Evéque  de  Win.iieflcr.  Le 
i*erc  Haidotiiu  ttpoiid,  que  Parker 
n'étant  poii.t  encore  fatré  Archevêque 
de  Caororbsiy  n'avoit  aucune  Juril'dic- 
tion  à  Lan.berh,  8£  n'y  pouïoic  pai 
dire  à  Bailow  in  à  Scory;  faci«î-moi 
ici:  )c  fuis  cheï  moi,  *  n'si  pasbefom 
du  Lim.  C'elï  ici  t;iie  prdque  tous  les 
ËVêques  d'Angleterre  ont  ctc  facrci ,  8e 
cela  fans  qn'on  fe  foir  jamais  avilë  de 
prendre  la  permifiion  Je  FEviqiic  dr 
Winchcîlcr,  de  la  liWird,WRQ6,  à,«j^«&. 


mon  Palais  cft  exempt.     Le  P.    Hl^ 

douin  ÏQUlLcnt  que  fi  la  pîûp«t  éi 
EvSques  d'Angleterre  ont  été  faciei  t 
Lambeth  fans  ta  petmilSon  de  l'Etéqui 
de  Winchefter,  r'cft  qu'ils  ont  éiéli- 
crei  par  TArchevcque  de  Csntarbcrj, 
qui  les  y  peut  ficrer,  étant  facré  lui- 
mime.  Alors,  dit-il,  il  eH  chez  lui,  & 
Traiment  Archevêque  dans  fon  fi\ii 
Archiépifcopal.  Maiî  avant  fon  iicrc, 
ajoûle-t-i),  Lambeih  n'eu  pas  à  lui  fov 
y_ftitc  focâion  d'Archevêque.  Parier 
n'a  donc  pas  pu  dire  à  Barlciw  ;  Vïiira 
me  facter  a  Lamberh.  Ce  n'efl  donc 
pas  là  qu'il  a  été  facré;  par  coniey'.itot 
toushs  Afl.'E  qui  TanefUnt  fonr  d«  li- 
tres fauï.  Telles  lani  les  conclufiou 
du  P.  Hjtjoiiiij. 

a",  La  Coamilïïonque  la  ReineC' 
fabcifi  fit  expédier  pour  facrer  Païkcr. 
&  qui  fe  trouve  dans  h  Colledion  de 
Ryiner  Tom.  i;  paç-î48,  elïdu  çSep- 
icmbre  ISÎ9;  ur,  félon  la  Loi  Pnmif 
Jiirt,  potlée  par  Henri  VIII,  il  éloil 
orcicnné  aux  EvÉques  nommei  de  Te 
faire  facrer  daus  l'cfpace  de  vingt  ioori 
après  la  nomination  ;  par  conféqucnt  la 
confécration  de  Parker  a  été  faite  en 
Septembre,  &  non  pas  le  17  Décem- 
bre, comme  Je  porte  le  Procès  verbil. 
Ce  Procès  verbal  cfl  donc  un  Aélc  faus, 
&  Parker  n'apoint  éiéla^cié  à  Lambeih 


■s 


17  DiSccmbie  iJîr,  comme  Vaff\,tef 
P.  le  Cotirayer.  Le  même  Rymet 
Î46.  Mpporie  un  Aflc  par  lequel  la- 
;ine  nomme  d«  Cotnmiiraires  pow 
i[îet  le  ferment  Je  fu^iémacie;  or  cct- 
Sc  tll  du  10  Oi-'hibre  de  la  mémcnn- 
:e ,-  &  Parker  y  elt  appelle  Rruttindlf- 
itf  Archtvftjut  dr  Canlerbiry,  purc^* 
ent  &  fimplcment  juCqu"»  cinq  Jois.- 
Reine  auroîc  du  ajouter  dam  fi* 
nmifiion,  ''•î  ce  qu'elle  n'a  point 
,"  Parker  éloit  donc  faoé  alors.  Cet' 
fle  ptoute  eneoreinvinciblement,  it> 
"e  P.  Hardoîiin  la  faufleté  du  Pto- 
erbal ,  qui  anefle  que  Parker  a  éxi-' 
icre  à  Lambcth  le  17  Décembre  1559.- 
:'eH-ià  Ton  principal' argument,  qu'il 
?pête  plmieur^  fois,'&  dont' il  (c  fert 
ans  la  fuite  pour  rejettcr  tous  les  litres- 
:  tous  les  Actes  qu'on  lui  oppofe  pour 
;  facre  de  Parker  le  17  Décembre  dan»- 
;Palaisde  Lambeih.  Il  compte  pour 
len  la  difficulté  qu'il  y  eut  alors  de" 
■ouver  un  Eïéque  pourfacrer  Parher,- 
i  les  obftacles  qui  purent  furvcnir;  ili 
eut  abfolument  que  Parker  n'étant  en- 
cre qu'éW  au  mois  d'Oélobre  ,  comr- 
ic  lefuppofc  le  P.  le  Courayer,  il  de-- 
Bit  être  qualifie  il«  dans  tt  Commif-- 
lOn  dattétf  du  10  île  ce  mois,  &noT»' 
■as  parement  &  fimplement  ArehivH 
■M  il  Ca/Utrbiry  ;  i^  c^tte  oibiffion  ell 
P  d-î,  roi»' 
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pour  lui  une  raifon  de  s'infcrîrcen 
contre  tout  le  refle. 

30,  Le  Regiftrc  de  Parker  iàit  foi, 
loD  lepercle  Courayer.  que  ce  Pi 
fut  Tacré  par  Barlow  &  Scory  le 
cembre  iîs9-  c^'  '^  confccratto 
macquéedccette  manière.  Mais  le 
Courayer,  dit  le  P.  Hardouin,  a  (upprl 
cinq  lignes  de  ce  Regiffre,  qui  font 

Su'il  n'a  été  commence  qu'après  la  1 
c  Parker;  car  dans  ces  cinq  lignes  le 
êf  le  jour  de  fa  mort  font  cxprirnti- 
conféquent  l'Aâc  de  la  confécraiion > 
Parker,  contenu  dans  ce  Rcgiftrc  eft 
fabrique  técenie.  Ces  cinq  lignes 
lées  en  caraflére  différent  aprèï  la 
de  Parker,  prouvent  au  P.  Hardoiijn 
tout  le    Regilîrc  eiî  fuppofé. 

40.  Dès  le  tems  de  Parker .  dit  le  P. 
le  Courayer,  l'Aflc  de  fa  confécmion 
a  été  cité  dans  le!  Vies  des  Archeïêquei 
de  Canlorbery,  publiées  à  Londmco 
J571,  avant  la  mort  de  Parker,  qui  ne 
mourut  qu'en  ijis.  Que  réplique  i 
cette  preuve  le  P.  Hardoiiio?  „  Celtt 
„  Hiftoire  des  foixante-dix  .'\rch«trëqutt 
„  de  Cantorbcry,  dit-il,  ne  ra  qoc  iuf- 
,,  qu'à  Parker  exclufivcment ,  (car  ileft 
„  le  foixantc-dixiéme ,  )  die  lïaïc  M 
„  69.  oui  eft  le  Cardinal  Polus.  ]»■ 
,y  mail  la  Viede  Parker  n'yaéié  jointe: 
„  pouTOit-cllc  y  être  niiJè  tiois  11» 
a*aor 


„  avant  fj  mon?  Je  11e  vois  pis  avec 
„  quf!lc  alTurancc  le  1',  le  Cûurayer 
„  o(e  avancer  p.  77  que  ijuiiiun' 
f,  tximpUirts  au  Ihri  ilt  l'unii^-thi  Jt 
„  l'EgUfe  Britattniqut  de  Cid'nhn  dt  I.tn- 
„  drcs  as  1571  avoitnt  farU;  ok  ileit  It 
„  Vil  d»  Parker  itf  iit  de  fin  vivant.  Cet- 
,r  te  Edition  de  Londres  n'a  jamati 
„  ciiOé:  on  nz  la»  trouvcri'ciiée  ni 
„  dar;  le  Catalogue  de  ]a>Bibliutlieque 
„  d'Oxfort,  ni  aiifeu's.  On  n'avoit 
„  garjc  d'y  mente  la  Vicde  Parker  tte 
„  fou  viviiit  ;  il  autoit  donc  écrit  fa 
„  Vie  iui-tnêrae;  s'il  eii  vrai  qu'il  Icit 
„  Aateur  de  l'Hiftoirc  des  roiiïinc  iî:x 
„  Archeuc^iuesdcCaBiorbery,'  corame 
„  Bramhall  l'affure,"  Ce  Liïrc,  félon 
le  P.  Hardoùiii  a  ■_é(c  imprimé  pour  la 
première  fois  i  Hanaw  cheï  Wechel  en 
ifioî;  m:iisle  Proteflant  Anglican  ,  qui 
a  préfidé  â  cctteEdition  ,  ajcûte-i  iljî 
&  qui  avoii  la  même  vûé  que  le  P>Ie- 
Coiitayer,  d'éiablir  l'Epifcopai  de  Bap. 
low  &  de  ScoryaTant  celui  de  Parker, • 
eft  H»  foHtlit,  qui  a  mis  dans  le  tiire  de  - 
fon  Ouvrage  (;ue  ce  n'éloit  qu'une tcim-' 
priffion  d'un  Livre-  imprimé'"  plus  de- 
trente  ans  suparavant,  &  qui  étoit  de-' 
Venu  ii)finiment  rite.  La  feule  rt'ronfrf' 
Iccia  eH    l'édiiion    de  1571.  fi   on  I» 

Sui  faire  voir;  ce  qui  cft  aifé,  furF*** 
qu'dle  éiille. 

D  d  lî  ■  >"-  L« 
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îo.  Le  ptctendu  Afle  de  conféo 
awton  de  Parker  donne  à  1  EvéquE 
Bcdfort,  l'un  des  l^vêques  afUiîans 
nom  de  Jean,  aufTibien  que  le  Ri 
tre  de  Cranmer,  crié  par  Maffon; 
dis  que  les  prétendues  Lciires  Patent 
delà  Reine  du  6  Décembre   r,-î9.ri 

fiellent  Richard.  Ces  variétei ,  fel 
e  P.  Hardûiiin,  font  des  contradiflioi 
elTeniielles,  qui  prouvent  que  ces  dei 
Pièces  faut  l'Ouvrait  de  deux  Fauffaii 
iieurdii.  Cependant  cet  Aâe  fe  troB 
te  dans  les  Regiftres  de  lEglife  de  Cw 
lorbery,  &  dans  IcRegidre  de  Partel 
dont  l'Original  elt  dans  la  Dibliothéqg 
riu  Collège  du  Corps  de  Chrilt  à  Can 
bridge.  Le  Regiftre  de  Cantorbcry,!! 
ie  P.  Hatdoiiin,  elï  en  cela  une  cop( 
du  Regilîre  de  Parker,  lequel  n'a  pan 
que  depuis  l'an  1605  ;  it  n'avoir  ne  v. 
ni  cité  »vant  le  régne  de  Jacques  1,  l 
MalTon  le  publia  en  161};  c'e(t-i-dit 
plus  de  cinquante  ans  après  l'ordinatio 
de  Parker.  Il  eft  d'ailleurs  fi  drcon 
tancié,  les  formalitci  en  font  déla:Ilé( 
avec  tant  d'affeftaiion ,  qu'il  pafoît  » 
Jiblement  qu'il  ell  nouveau,  &  que  c'e 
un  ouvrage  d'imagination,  Un  i,'c 
trouvera  limais  un  autre  femhiabliï 
ajoûre-t-il,  ni  du  Cardinal  Polui 
qui  Parker  fucceda ,  ni  d'aucun  a 
Evéque  d'Angleterre. 


6a.  Le  P.  le  Coutayerciteun  Certi- 
,it  réeeiil  de  M.  l'ArchcTÊque  deCan- 
■bery  du  !i.  février  l'ïi.  ki\\ie\  al- 
te  gui  l'hcriiurt  de  ce  Ri;iflit  ifi  iit 
me  iimi  iT  dt  U  rr-tmt  main  g««  le$ 
etti  [divans  du  mine  Rc^rt;  m 
ne^ue  fi  en  prtm'un  ARis  /on/  i»ux, 
faudrait  luppsftr  qu*  »aai  Ui  auircs^y 
lêmt  uns  qni  ugardtrtl  Jti  ajairti  fu~ 
imint  (ivilts  ,  U  firiimt  aujfi;  u  qui 
î  infsuienab'.t.  Le  V.  Hardoiiin  ic- 
ond,  que  tous  ces  Afles  d'affaires  ci- 
lles font  également  feints  comme  le3 
utrEs:  p»rce  qu'il  a  (fcîon  lui)  prouvé 
iffifammcnt  (jue  l'Aifle  de  1«  confécri- 
,011  de  Parker  ell  unehuffe  Pièce. 
70.  Le  P  HïrdoHin  préicnd  que  ff. 
arkcr  eût  éié  réelletncnt  confacré,  ji- 
iiisHsrding.  Carbolique  zélé,  11 'all- 
ait reproché  \  Juhcl ,  ÉvSque  de  SaliF- 
ury,  comme  il  fit  en  15^)6.  qu'il  n'»- 
oit  point  été  vraioient  confjcré,  non 
lus  que  les  autres  nouveaux  Evêqurs, 
A  nouvelle  forme  poar  l'ordination 
itroduitc  par  Edoujrd  VI,  ne  pouvoit 
as,  félon  lui,  fonder  ce  reproche, 
lais,  ajoûte-i-il,  que  ne  faifoit-on  va- 
)ir  alors  le  RegiUre,  oà  U  lifimanU 
e  la;  couféctaiion  de  Parker  cft  fiSicn 
éiaillée.  Pourquoi  taifToit-on  diteim- 
lunétnent  à  OroriusEïêque  de  Portu- 
,alf  que  les  Ëvêques  Anglicans  étoitnt  or- 
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«3ePa''ter,  au  Palais  de  Lambeth,  non 
^ans  fes  Annalts,  mais  dans  Ton  Livre 
^es  Aniiquirci  de  Londres,  Ôi  le  Perc 
Hardouin  l'avoue. 

90.  Miflbn  alïïire  que.  Mylord  Ho- 
ward CoTWe  de  Nortingham.affifia  à  la 
-cérémonie  du  facre  <J6  Paikerà  Lam-- 
bcth,  comme  fon  proche  parent,  Se 
que  ce  Mylord  l'attefta  avec  ferment  i 
nti  de  fes  amis  en  1616.  Le  P.  Har- 
douîn  doute  de  ce  /ait.  Ma  (Ton,  dit-il,  faic 
parler  le  Mylord  :  quand  ?  après  !»  mort. 
A  qui?  à  un  ami  qu'on  n'ofe  nommer. 
Ouire  cela,  ajoùte-t-il ,  MaïTon  n'apas 
pris  garde,  qu'il  faifoic  mal-â  propos 
Parker  de  bonne  maifon  ;  ccpendaiu  la 
railTjnce  de  Parker  eft  11  obfcurc,  que 
tout  ce  que  Godwin  enapu  dire,  dans 
fon  Livre  desEvêques  de  l'Eglife d'An- 
gleterre, c'efl  qu'ayant  perdu  fon  père, 
fa  merc  le  fit  étudier  au  Collège;  auffi 
le  P.  Couraycr  tra  pas  manqué  de  fup- 
primer  habilement  celte  circonftance  de- 
là parenté  imaginaire  de  Parker, 

Sttvnà  arlieit  dt  la  ^utfiion  di/a'ui'. 

^Ll  B  A  n  L  o  IV. 

^Bie  F.  le  Coiirayer  &  tous  les  défcn' 
ftOR  de  l'Epifcopat  Anglican  ,  dif^nt 
<iue  Patkei  fuE  facté  pat  Guillaume  Bar- 
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Iqai  le  Roi  donne  ordre  rie  fe  rciidreà 
Affcmblée.  &  ieuis  nocii   proprts  y 
mt  marqué;  pir  la  première  lettrc,ca 
'«Rctte  nunurc: 

E.  Arthitfiftep»    r.htium. 

^  E.  Efiitapi   Lcndffn, 

3-  Epife.  Exen. 
r-  T.  Efi/cofe  Mintvin. 

Dans  les  deu»  Actes  dont  il  s'apît;. 
w  .ravêque de  faim  David,  (en  Latin  A^r- 
.  mt-vtrfit)  ell  liivdlc  Thomaî,  T.  Fpiltiy 
fa  Minivinfi,  Or  Darlow  D'étoit  Evc- 
quede  faim  David  ni  en  lUÔ  ni  en 
i$4i.  Qu'a  fait  le  Père  leCouraycr, 
ajoute  le  Petc  Hatdouin  ?  Il  i  rapporté 
cts  deux  Adleï,  Si  il  s  en  même  lenis 
fuppiimélaktire  T.t'eft-à-dire.lenoni 
de  Thomas,  que  le  Roi  y  donne  à  l'Ë- 
vêque  de  faim  David  :  fie  afin  que  celle 
fuppreffion  paiùl  moms  affediie,  il  a 
auin  fuppn'mé  les  letires  iniliales  dci 
noms  des  autres  Eïêqiiei.  &  n'a  man- 
qué que  le  nom  de  leuts  Sièges.  Voilà, 
félon  le  Père  Hardouin,  une  double  fat 
filtcation  bien  marquée,  donc  le  P.  le 
Couraycr  e/U'auteur:  falBIicitionqui  fs 
trouve  encore  dans  la  Lettre  de  fonarai 
d'Angleterre,  citée  p.  cm.  de  iespreu- 
vei.  Le  P.  le  Courayera  cruapparem- 
mcnt  q^ue  le  T  pour  le  double  W  éioii 


qu'on  ignorolt  a  II  L.oiir  e 
le  vrai  nom  propre  de  B»r 
^u'il  en  fuit,  !c  Ccre  le  Cou 
lu  fiire  en  forte  quon  i 
point  du  T  fatal.  Mais  I 
douinl'anialhcureufement  i 
il  s'en  fert  avec  avantage  p 
abfolumetit  l'Epifcopat  de 
1536  &  1541.  Ce  qu'il  y 
ajoute  le  Perc  HardouJD, 
p.  le  Courayer  cite  ces  det 
iàlGfiei  pour  prouver  qu 
Barlow  droit  Evéqiic  en  rj 
Bandis  que  n'éuct  poir.t  falf 
•vent  tout  le  contraire;  car 
me  de  l'Epifcopati  de  Barlo 
fur  l'Evêché  de  fjint  D^yli 
tctiJ  qu'il  poffedoit 
voit,  dit  le  P.  HardoC 
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Hiftorien,  ie  DoiSeur  Parker  Arche- 
IQC  de  Cantorberi  ilu,  le  Doâeur 
loir ,  Evêquc  de  Cheiier  J/- ,  &  le 
fteoT  Scory,  Evêque  de  Stafford  Uui. 
■  h  veille  Story  cniomia  les  Vigiles 
Moris  en  Anglois  :  les  tiois  Evê- 
'S  itusétokm  aflisau  haucduChceur,. 
s  la  place  de  VEvêque  de  Londres, 
llus  de  Imr  fourrure  de  DoUeur.  Le 
iemain  après  l'Oiaifoii  Funèbre  lix 
Seigneuts  qui  menoient  le  deuil,  re- 
cnt  h  communion  des  trois  Fvg. 
s.  Ces  trois  liïÊqucs,  dit  !c  P.Har- 
lin,  n'éroicnt  donc  encore  quEvê- 
s  élus  le  9  Septembre  isî9;  Birlow 
Scory.ainfi  que  Parker  ncroient 
ic  qu(i  de  fimples  Bedeun  rcvftUï- 
leur  fourrure,  &  Tans  aucune  mar- 
I  da  «Fïftcre  Bpifcopal.  Parker  cft 
nmé  avant  Barlow  &  Scory.  orPar- 
n'étoil  qa'clu;  par  conrequent  Bar- 
'  8c  Scory  n'étoient  qu'iiMj.  Donc 
:roiî  Evéchez  fuccellifs  de  Barlow 
:  une  fable. 

o.  Le  Père  Hardouiri  s'infcrît  en 
i  contre  une  Commiffion  du  Roi 
nri  VIII.  du  ïi  Février  1536.  pour 
er  Barlow  Evèque  de  S.  Afaph. 
is  cette  Commiffion  Barlow  eft  ap- 
6,  MonlieuT  Barlow,  Dsm'mo  IVil- 
M  Barlewe.  Appeler  un  Prieur  ou 
ne  UD   Ahbé  Minfitur,  dit  le  ^«Q- 
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Hardouin,  ne  me  pjroii  pas  du  I 
'.des  Rois.     Dan;  la   Lettre  PaKDltf 
fuit  on  lit ,  Rive'tnilot  Pûtri 
^kbatim ,  &c.  &  non  pas,  liât$tiA 
^Hti..  ' 

40,  Le  P,  le  Counyer  a  lire  del| 
fon  un  Aftc  de  Henri   VlII.  1 
vefliiure  du   temporel  de    I'EvècWB 
faint  D^vid,  en  tâveur  de  BjiIo»,  r 
P,  Hardonin  reprodieau  P.  IcCoom, 
d'avoir  dcftiné  de  fon   chef  i  alA 
une  datte  qu'il  n'a  point  daniM  ' 
dont  néanmoins  cet  Aifie  eft  iiii.VtJ| 
leuis  Bjtlow  y   cil   qualifié   d'Ei^l 
aommé  par  k   Roi  ^«r  nai  nemiiM 
Efi/cnfum:  or  Htnri   VlII.  n'ajiid 
noinmé  ,   dit-il,   aux    Evêchei:  t'i 
Edouard  VI.  Ton  dis  qui  s'etl  lepKffit 
appropria  ce  tiroir  i  par  conrcqucQtc 
AftcciHabriquë. 

ço.  LeP.le  Courayer  a  produiidtuil 
Aftes  pour  érjblir  l'Epifcopat  de  B"-| 
lowj  le  premier  e(t  un  congé  ddiieil 
rEvequc  de  Baih.  vacant,  dit-il,  f#l 
U  tifigMiion  it  tarliw  :  ce  cengicndcl 
la  ReineMaiie  le  15  Mars  1554,  &fi:l 
Irouve  dans  Rymcr  lom.  ij,  p.  J69.I 
L'autre  Mtn  eOi  une  commif^on  de  li| 
même  Retne  Marie,  pour  tan/aei 
il,  U  fuuifltur  dt  Barltio  i^nt  l'Evhht] 
it  Bath,  >Jii  iS  Mars  if;4.  (Rymcr,  f. 
3,76.)  Le  F.  If  Courayer,  dit  le  P«c 
Hat- 
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,  trompe  ici  le  Lcfleur;  ces 
^s  font  bons;  mais  il  n'y  cft 
I  kal  mot  de  Batlow,  ni  dms 
us  r^iutre.  Dans  le  premier  la 
t,  que  rEvfichd  vaque  par  la 
m  de  rEïêque,  qui  y  étoit. 
'econd  ,  par  la  dépoiition.  En 
c(t  fait  aucune  mention  du  nom 
lue;  mais  il  a  plâ  au  P.  le 
r  d'ajouter  (VVill.  Birlow.)  Le 
■odijin  rapporte  encore  ici  plu- 
;res  Aâes  cites  par  le  Perc  le 
r,  dans  lefquels  il  cil  parlé  de 
'  de  faint  David,  fans  que  le 
l'Evéque  foie  marqué;  ce  qui 
hc  point  le  Père  le  Courayerde 
toâ|ours  (jue  c'eft  Guillaume 
&  d'en  inférer  le  nom. 
n  trouve  dans  le  Livre  du  Perc 
lyer,  p.lxxitvi).  une  Commif- 
irelféc  a  Parker  pour  la  etaficrM- 
Birlow  dans  le  Siège  de  Chicht- 
ftc  Commiflion  eft  d'EIilaKeih, 
Bcembrei;i9,  L'Afle  eftfiiux, 
|P.Hïrdouin,  parce  que  Barlow 
tit  été  Evéque  élu  de  Chichtftir, 
le  Chilitr,  comme  Jean  Stow 
^prend:  Délier  Bariow  Btshtfpt 
^r  ttiil.  Bariow  fut  en  effet  Evfi- 
Chefter  en  veieu  de  l'ordination 
»aret ,  dit  le  P.  Hardouin ,  le  1 7 
bre   ifjQ.      Godwia   dans   fei 


dire  l'afinée  de  la  mort  de  Bi 
chcfter.parcc  que  Bar k>w  n'y 
CctAâedt  donc abfolumeii 
leP.HardouiQ.M.l'AbbéRi 
le  croioic  bon,  en  liroit  : 
mot  de  CoMfurart  qui  s'y  tl 
ment  Parker,  diloit-il ,  a-t- 
ComminiDn  pour  facrer  Bu 
Barlow  qui  a  lui-même  Tacr 
faut  donc  que  Barlow  ait  li 
fans  auparavant  avoir  été  f: 
me.  Le  P.  ie  Couraycr  a  r 
le  mot  de  etnfterart  ne  Te  tn 
dans  les  Archives  de  la  Te* 


c  &:  par  (urprife  ces  [ 
tundtm  Mnî.  WiMmum  Bâr 
pum  C  Pafttrii»  Ecchfu  pn 
trari.)     Mais  le  moindre  < 
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L^jnncdx.icicnient  tout  ceqmla  trouvfF, 
Nous  ne  pouvons  pas  rapporter  ici 
J^afieurs  luttes  raifonnemcnsde  l'Auteur 
Le  cette  réfutation ,  pour  détruire  toa- 
-^esles  Pièces  juftificalives  qu'on  lit  dans 
^  Trahi  du  OrdinalKm  AngUifts;  & 
^otir  faire  voir  que  Scorjr .  qui .  feloa 
.  «  P.  Hardouin ,  a  été  un  des  Confccra- 
Ereur!  de  l'arkcr,  n"a  jamais  été  Evêquc. 
^e  dernier  article  dlnnctroifiémequcr- 
*ion  de  fait,  qu'il  traite  fort  Tçavam- 
■ncnt  .ainli  que  les  dcMn  autres.  Suivent 
encore  deux  autres  qucllions  de  Ait  que 
■'Auteur  fe  contemed'éfleurer;  !a  prc- 
aniere  t^  i  ÇiU  p.  le  Cenrayir  m  viut  àla 
.JU«^«.EtIaicconde  :  ÇiutllttJI  Ufource  eu 
^P.ie  Conrayir  a  fuifé  a  dsgwf.  tfu'unê 
£gliftpartieidiere  peut  thuit^tr  Iti  Situ  dit 
Sacuottnt.  Au  telle,  la  ihefe  que  fou> 
"lient  IcPcre  Hardouin  dans  fon  Ouvra- 
it elt  avaniigcufe  de  toute  manière; 
il  lui  fuffit  dejeiter  des  doutes  fur  celle 
de  fonadverfaire;  dès  II  les  ordinations 
Angloifes  font  fufpeaes ,  &  par  confé- 
y^eni  la  pratique  de  l'Eglifc  Catholique; 
i'*^  réordonne  les  Prêtres  Anglicans 
*^uvellcment  convertis,  cil  bien  fon- 
^Sc.  LcP,  le  Courayct  au  conitaire 
^ait  poiter  fes  preuves  au  delà  d'un 
■^ouifl'ant  probabilifmc.  Tel  ell  le  jii- 
**uncDt  de  la  plùpait  des  Th^olof^cat, 


LeGuidon  ddChh wM 
DE  S.  CosMB,  qui tm/S 
tiens  niuljeirts  pour  f(»vi 
Turgis  par  fn  veril»b!ti  prh 
thaJt  eauru  c7  fdcile,  par  i 
par  réfonfis  ,  ctMmê  il 
journttU'ntai  à  S,  Càmt,  p 
fù  Maiirt  Chirurgiin  ^itr 
Par  Nicolas  de  Jamson  ; . 
rur^ien  'Juré  »  Patù.  A 
U  Veuve  Horihemels,  ri 
quss  au  Méceats,  172;.  < 
pp.  600, 

/^E  Livre,  dont  le  titre 
^^étre  plus  fimple,  eft  à   p 

pitkr,  une  HiHoirc  de  ce  q 
dans  la  Communauté  des  t 
Je  S,  Côme,  à  l'égird  des  fl 


\i  range  U  teul  ftUn  l  crdri  er  i* 


_._     .,.((/«    pratiijul  «  S.Cimt,    . 

'plut  hrie-utmtnt  ifuil  m'a  ité pf^bti,  fant 

ctptndant    rien  omittrt  du   tinonfttiiiiit 

k       qut  j'ai  crû  iiri  utilis  {?■  néctjfams ,  aji» 

*  ■^ue  tes  AjfirMi ,  qui  font  ebligtK.  d'af' 
>      prendre  ces  chefts  par  mimoire ,  /«(  pHiJ^ 

fent  réunir  aifément  fam  faiigue.  Aprêl 

*  -ce  dibut,  l'Auteur  cnfeigne  tout  le  ce- 

*  rémonial;  qui  eft  à  obferver  ,  ou  plû- 
'        tôt  qui  s'obferve  pour  devenir  Maître 

*  -Chirurgien  \  Paris,  &  il  montre  lechc- 
"•  -min  qu'il  a  tenu  lui-même  pour  par- 
'  -  Tenir  à  cette  Maîttife.  Les  divers  é«- 
'       mens  que  l'on  Tubit  pour  ce  delTein  lont 

ici  eïpofeiau  long,  &  l'Auteur,. pour 
rendre  fgn  Hiiloire  complette,  a  crû  y 
devoir  inférer  jufqu'à  des  Articles,  qui 
ne  fonc  nullemeni  du  reffoit  de  la  Chi- 
-rorgie;  mais  fur  lefquels  cependant  on 
interroge  i  S,  Câmc ,  &  dont  le  re- 
tranchement, comme  l'ont  toujours  ju* 
eéies    Médecins  qai   ont  aOifté  à  ce* 
fortes  d'examens,  ne  feroit  point  toit 
de  propos,  non  plus  quela  fuppreŒon 
de  quelques  harangues    que    l'on  met 
"^ans  la  bouche  des  Afpirans,  lefqBclIes 
*3c   font   pas   tout~à-laii  Académique!. 
-^Du  refle  il  y  a  du  bon  dini  l'Ouvrage, 
'^c  les  Afpitaos  dont  il  s'agit  pourront 
~^iT  le  moyen  de  pluGeurs  ioliruaioni 
■^u'ili  y   trouveront,  fournir   aifément 
2m,  LXXVl.  Ëc  Xva 


lont  conlïd^rableE.  On  Uc 
pic,  àla  page  191  que  / 
fintimint  qui  mus  ebligt 
élimins  liquidei,  pour.  «/ 
ftntiment  qui  t7c.  Tout  di 
191 1  que  it  iuaa$êr  tfi  un 
tuui  obiigt  À  frendn  dis  al 

Îour ,  tfl  i'sffet  d'un  finth 
.  Auteur  prie  les  Lcfteut 
quelques  autres  fautes  feml 
a  oublié  de  marquer  dans 

À  l'tecafio»  di  U  Saint 
tMuliufe  cmftrvif  fendtii 
trt  ans  ans ,  dans  l'Egi 
S.  'Jiantn  Gsêvi  à  P, 
fjieu  eriginaUs  dis  fititi 
It  ÛavMi*;  par  U  Ptr» 


Sqoelfe 
Orme  des  Bilkiics,  fe  propore  dai 

h  Remarques ,  cft  de  faite  voir  que  c 

"Q  raconte  de  l'HoJJie  miracuUuft  i. 

an  en  Crévt ,  eft  une  Hidoîtc  dont 

e  fçauroii  douter,  fans  vouloir  rc- 

ler  en  doute  les  faits  les  plus  cei^ 

.    Voici  le  Miiade  ,  tel  qu'il  efl 

•tfcrit  dans   un   ancien    Imprimé,  que 

»  l'Auteur  rapporte  pag.  ijj  du  premiet 

liï  volume.  &qui  eft  la  Traouflion  Fran- 

m.  coiTe  d'une  Pièce  Latine  inréréc  dans  le 

»  fécond  volume.    Cet  eipoféfuffira  pour 

m  faite  juger  de  la  vérité  do  Miracle.. 

m        „  L'an  mil  deux  cens  quatre  vingt. 

[-    „  dix ,  laui  Fêtes  de  Pâqncs,  efladve- 

~     ,,  DU  qu'une  pauvre  femme  ayant  en' 

'     »  gîge  à  un  certain  Juif,  nommé  Jo- 

,,  nathas,  &  demeurant  rué  desJardiD^ 

„  fes  meilleurs  habits  pour  furveniiifa 

,,  nécefljté,  &  n'ayant  dequoi  lei  ri- 

,,  dicter ,  le  fupplia  humblement  de  les 

,,  lui  rendre  ou  prêter ,  i  ce  qu'au  jour 

„  d'une  fi  bonne  Fête  elle  pût  conver- 

,,  Ter  plus  honnêtement  avec  fes  voifi- 

,  ,  nés; or  ce  malheureux  Juif  commen- 

^.,  qi2  lui  tenir  ce  propos  :  Femme ,  fi 

a,  tu  veux  que  je  ic  donne  ce  que  tu 

■_,  demandes  ,  fais-moi  une  promcf- 

„  fe    de  m'apporter    &  livrer   cette 

„  chofe  queiu  dotsrccevoîraujourd'hui 

'  -w    en  l'EgUtCi  &  que  m  ««a  être  i  - 

E  c  1  ■^■' 


«51     JotiB  tj  »i  DE*  Sç 
„  Dîcu.    Si  (u  lais  ceh  ,  je  le 
,  auQl  Vargcntque  je  l'ai    prâi 
,  te  fille  de  Beliïl  débita  pat  i 
,  table  trafic ,  poar  trente  fds  pj; 
,  (car  pour  autant  feulement  lest 
,  étoieîit  engigéeî)  ce   même  SeijM 
,,  que  le  réprouvé  traître  de  fan  H 
\,  tre  livra  jadis  pour  iren[e  dcnitn, 
„  à  l'imitition  d'icelui,  cette  dimi 
„  créimrc    convient  Se   accorde  de! 
„  livrer  i    ce  Circoncis.      Tôt  Jfrtl 
,  l'heure  de  la  première  MclTe,c//e»] 
en  rEglileParoimaledcSimlMi' 
„  deric,  &  s'approchant  aveclcswti 
„  fidilea  près  du   S.  Aulcl,  reçoit 
„  vénérables  Mylléres  du  Corps  de  11 
,  fasChrift,  &  d'artifice  propofé  . 
,  de  la  fainte  HolUe  quelque  pei 
,,  tems  dans  fa  maudite  bouche.    De-I 
„  celte  faulîe    traitrefie,     coupaWe 
,  l'excès  d'un  fi  grand  parricide,  fonini 
.,  de  l'EçIife,  s'en  va  vers  le  Juif.  8t  ft 
„  dégageant  de  fon  impie  promelTe.liii 
„  délivre  ce  précieux  Sacremcnt.rtiis 
„  fes  habits.  &  s'en  retourne  chez  elle 
„  Ce  ctoel  &  barbare  Juif,  ayant  i!- 
.,  çû  ta  Sainte  Hoftie,  commence  à  te 
„  nir    ce    langage    à   foi -même:  Jï 
,  fçaurai    maintenant,    &   à  ce  coo; 
,  éprouverai ,  s'il  y  a  vérité  en  ce  que 
,  ces  fots  de  Chrétiens  racontent:  d 
,  4ifant ,  U  f  tend  un  canivei,  ici  qiK 
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toute  fa  force  lui  jctt 
„  Isnce ,  qui  fit  derechef  i 
„  grand  ruifTcau  de  fang. 
„  de  Saihan ,  non  encoi 
„  tant  de  cruautei ,  la  pic 
,,  chaudière  bouillante:  a 
„  bouillante  devint  tonte  1 
,,  Si  la  fainte  Hoiiic  s'éle 
,,  des  bouillons,  par  la  pi 
,,  b  inajefté,  fe  reprcfcnt 
„  cet  Infidèle  en  forme 
„  Toutes  fois  le  cœur  raar 
„  liné  ne  s'atnolit  pour  i 
„  des  inouïs  aux  liéclcs  p 
„  chaut  devoir  fa  femme 
„  plcurans  à  l'entour  de 
„  ment  toutes-fois  après  > 
.f,  perçu  un  li  fubit  change 
M  formation,  il  demeura 


^Diic:  VOICI    ce   que  nppoite  la-dcSus 

^'Auteur  de  h  même  Hmoire. 

.     I,  Il  advint  en  la  même  foicmnité  de 

]f,  Pafques,  que  gnnd'Melîe  fc  dcvoit 

D,,  ciléfarcr;  on  fe  mit  à  fonner  dcsclo- 

l„  ches  an  Monaftéic  de  Sainte  Croix, 

_„  pour  aflcmbkr  le  Peuple  en  lamanie- 

j  „  te  accoutumée,  quand  voici  le  fi^s  de 

J  H  cet  exécrable  Juif ,  qui  fort  de  l.i  mai- 

„  fon  de  fon  père,  &  rencontre  plu- 

'  „  lîeurs  enfans  qui  s'acheminoicnt  en 

'  „  h'Âte  vers  l'EgUre ,  aufquels  il  dcman- 

'  „  da  où  cftcc  qu'ils  fc  hâtoient  d'aller 

,,  fi'vîtemcnt.    Les  cnfans  lui  répon- 

„  dirent  qu'ils  alloient  à  l'Eglifc  adorer 

„  Noftre-beignear ,  à  quoi  il  répondit  ; 

„  En  vain   vous  allez  à  l'Eglife  pour 

„  voir  votre  Dieu;  car  mon  père  la  A 

„  mal- traité  ce  matin,  ôc  Ir.ia  donné 

„  tant  de  coups  de  coflteau ,  qu'il  1'» 

„  fait  mourir.    Alors  une  bonne  fem- 

„  me    entendant    ces  paroles,    8c   fe 

„  voyant  près  de  la  niaifon  de  cet  in- 

„  lârae  Juif,  prend  une  petite  talTc  de 

,,  bois,  entre   dsns  la    Mairon,  Se  fait 

,,  femblant  à'y  chercher  du  feu.    Elle 

„  n'eut  pas  It-tôt  le  pied  dans  ia  Mai- 

,,  fon  ,  qu'elle  vit  tout  rempli  d'une  ex- 

„  trSme  horreur,  &  reconnoift  l'excès 

„  de  celle  fanglante  Tragédie,  cxercde 

,,  fur  le  corps  du  Sauveur,     Se  voyant 

,,  en  tel  acccIToJte,  elle  Ciu \«  t^'^t  *ie. 


1 


„  cachant  dans  Ion  Ublii 
„  Curé  de  S.Jean  en  G, 
t,  rEglife  reçut  de  cette 
I,  le  précieux  joyau  q 
„  Le  Curé  prenant  donc 
„  cette  femme  la  tafle 
„  Hollic  alTcmble  dans 
„  de  monde  qu'il  pût,  8 
„  tendre  par  la  propre 
>■  femme,  comme  ce  t 
,,  avoic  été  découvert. 
,1  gné  de  cette  troupe, 
„  Ters  l'Evéque,  auquel 
„  dre  le  difcours  de  cet  a< 
„  tôlla  Ville  de  Patis  éta 
-,1  fi  fàcheufes  nouvelles, 
,t  ligeDCe  en  la  maifon  di 
„  autre  forme  de  procès 
„  prifoD  avec  fa  femme 


Juin     1715.'  6f7' 

j.hènnc  invincible  de  fa  confciencf.eft 
,  conrriini  de  confclTer  ce  ctime  détef- 
,  tiblc.  P^uni.  aiiifi  convaincu  de  f 
,  propre  boui-h:,  ce  niitérablc  ne  laifli 
,  pas  de  perreverer  toujours  en  Ton  ii 
,  fidélité,  b'en  que  ii  femme  Se  Tes 
,  cnfans  fuflent  conveiiis,  A 
i^misès  mains  de  la  Jul\ice,  &  con- 
I»,  damné  j  éirs  brûlé  vif,  ce  qui 
„  éxecQié  d»ns  peu. 

„  Philippe  te  Bel  Bt  la  Reine  leannr; 
„  peu  de  tems  aptes,  firent  édifier  ta 
I,  EgliCe  la  m»tfon  de  ce  damnabkjui  . 
,,  &  la  donnèrent  auK  pauvres  Frères 
,,  de  la  Chatité  de  l'Hôpital  Noflte- 
„  Dame,  affîs  fur  la  livierc,  qu'on  ap- 
„  pelle  ordinairement  RoJgnon.auDjo- 
|,  cdi'e  de  Clnlors,  en  ce  lieu  doncfui- 
nnt  le  vœu  de  CCS  deux  religieux  Prin- 
:es,aé!é  bâtieVEaliredes  BiUeites.en 
l'honneur  du  S,  Sacrement  de  l'Au- 
j  td. 

|VgiIi  l'Hiiloire  qoï  fait  le  rujet  des 
marques  de  ce  Livre,  Le  Père 
liéodoricde  S.  René  la  regarde  com- 
!  conltante  &:  indubitable  dans  tout 
Ipoints,  &  pour  appuyer  fon  fcnti- 
■nt,  il  met  à  la  fin  de  l'Ouvrage  plu- 
Brs  Pièces  originales,  qui  n'ont  jamais 
,  &  dont  il  fe  fert  pour  prouvérlei 
Icipaux  faits  de  l'Hiiloire  dontili'a- 
1  11  a  divifé  ce  Recueil  de  Piéc«  «.b. 
Ees 


orû  nécelîairw  pour  ea  donner 

fait  fclaircifletncnt. 

Plufieiirs  perforncs  n'ont  qii 
confufe  de  ce  que  c'eft  que  mi 
P,  Thdodotic  commence  fon  I 
édîircir  ce  point.  Il  définît  c 
rature  8c  rcffence  du  miracle 
montre  que  depuis  le  tcms  dei 
jufqu'à  prérent  i!  y  a  eu  de  vr 
des  dans  l'Eglifc;  il  établit  cnl 
tains  principes  qu'iljugc  nrfcefls 
donner  une  juHe  idée  des  mîni 
fainte  Euchariilic.  Après  quoi 
porte  un  grand  nombre  de  mi 
l'Euchariflie,  opérez  depuis  Ii 
fiécle  de  l'EgUre,  jurqu'au  di 
Ce  détail ,  qui  contient  dix  et 
finit  par  un  expofé  du  Tentime 
Thomas  d'Aquîn  fut  la  même 
L'Auteur  emploie  ces.  préli 
pour  difpofet  peu  à  peu  IVprit  < 


Juin  r7iï.  -  (Jfj- 
qu')l  entreprend  de  prouver  pu  les  Ar- 
^  chivesde  S.  Jesn  en  Grève,  où  fe  troii- 
^  ¥c  le  Livre  qui  contient  «itc  Hiftùi- 
~(  Tc;  c'ell.  ce  qu'on  'psut  voir  à  li  page 
I  rçi.  du  premier  volu;ne.  L'Hiiîoire 
?J  cft  intitulée:  TruflaiHimiraculi  Billeiani, 
&c.  Elle  a  éié  traduite  en  François  l'aa 

•  1*04.  par  M.  Seguier  Conreiller  d'Etat, 
,  &c'efl;  de  cette    TTaduftion  que  nous 

'  venon)  de  donner  l'abr^é  en  faifani  le 
^  précis  de  l'Hifloire.  Nous  ne  fçaurîonî 
■:  entrer  ici  dans  la  difcufljon  des  faits  que 
■*  VAuleur  rapporte.  11  faut  les  confuliet 
5    dans  le  Livre  même ,  &  voir  principa- 

•  lernent  ce  qui  eft  dit  depuis  le  chapitre  ■, 

•  IV, jusqu'au  chap.  Vlll.  du  premtervo- 
'  lumc:  au  refle  il  n'eft  pas  hors  de  pro- 
'     pos  de  remarquer  que  dans  le  dernier 

mot  de  ce  litre,  Trafldius  miracnU  Eil- 
liiani,  il  y  a  pcut-dtte  une  faute  d'im- 
preiTion,  puifqo'on  a  mis  EiUtianiyoaf 
Butlir'ni,  qui  fe    doit  lire   fans  doute 

^     dans  l'origitial  de  l'Hiltoire,  1!   elle  â. 

J     été  écrite  pat    un  Auteur    contcmpo^ 

'      rain, 

'  Annales  Ttpoghaphici  ab  Anno 
1500.  ad  annum  1^36.  contînuati 
opcrà  M 1  c  H.  M  A I  r  T  A I K  k",   To- 

Kini  fïcundi  Pars  poflerior.  nagé  Ce- 
Wilam,  apud  Fratrts  Vaillant  &  Ni- 
ttUutn  Pfcvoft.    1711.    C'cft-à-dire, 


Hijlairt  de  l' Im^rim'rit ,  àrfaîs  l'tm 
isoa,  jufiit'àl'aanie  ijjâ.&c.  iiA 
pp,  860. 

f"'ETTE  féconde  partie  du  fécond Tfl 
^^me  de  VHiftoirt  di  l' Imprimutt  tQn\ 
mcncc  par  quelques  remarques  iufojrtl 
de  Simon  de  Colmes,  autrement  ippd-l 
lé  Simon  Colmée.  Ayant  époufélll 
veuve  de  Henri  Etienne  perc  dntrtiil 
Erienncs,  il  logea  pendant  cinqimîtf 
à-vis  les  Ecoles  de  Droit ,  dans  1>  œ^' 
me  maifon  que  Henri  occupoil.miifc' 
obligé  de  la  céder  enfuite  à  Rohttt, 
Etienne,  il  fe  logea  yis-à  vis  le  Collést 
de  Baufais.  11  paroît  qu'il  n'eut  poii» 
d'autres  caraiiléres,  au  commencement 
de  foR  éiablilTement .  que  ceux  dl 
Henri  Etienne;  mais  dans  la  fuite  il  a 
eut  de  plus  beaux,  8c  même  fes  carK- 
léres  Itali'juis  l'eraporiérent  fur  cent 
d'Aide.  Avant  lui  la  méthode  des  *fi 
ntÂ  étoit  affei  peu  en  ufageî  il  conU 
l'utilité  de  ces  fortes  d'efpaces ,  qui  fol 
lagent  les  yeux  &  l'erprîr ,  &  il  fçui  II 
placer  à  propos.  Il  fut  aulTi  le  premil 
qui  fe  fervit  de  ciracléres  luliqucspoi 
les  Livres  François,  qu'on  imprima 
alors  en  caraélére  approchant  du  Goth] 
que,  comme  le  font  les  Ramaos  A 
l'impreffion  d'Antoine  Verard.  Aare 
ft«  les  Lm«  -Va,  toîX,fei\\\iit  l'tmçr 


J  iri  N  iTiï- 
Krie  flc  Colinée  font  aaffi  eflimez 
pur  l'éxaâiiude,  que  pour  la  beauté, 
e  l'impreffion.  Robert  Riienne,  fils. 
:  fa  femme,  fut  forrt fleur  de  fon 
nprJraevie  i  l"ige  de  rfu-buit  ans  ;  mais- 

ne  le  fm  que  pendant  cinq  ans;  car 
D  isL^.  il  embnilTi  la  ProfefCon  d'Im- 
tjmeur,  &  il  efl  à  croire  qu'il  ne  fe 
léla  plus  alors  des  Editions  de  Culi- 
ée  I  qni   mourut  vers  l'an  iî46, 

Chrétien  Wcchcl, fameux  Imprimeur- 
è  Paiis  a  publié  un  grand  nombre 
'Ouvrages  Latins,  Grecs  8r  Hébreux. 
l'eft  lui  4ui  a  commencé  à  mettre  en 
fage,  au  moins  dans  les  ImprcQions 
e  Paris,  les  psgci  à  deux  culonincs 
our  le  texte  fie  h  verfion.  Le  Lec- 
ïur  éprouve  toujours  l'utililé  de  ces 
eux  colomnes,  qui  en  même-cems 
ibligent  le  Tradcfteur  ï  uti  flylc  concis 
<  éloigné  de  la  paraphrafe.  M.  Mait- 
aire  pré;end  que  les  Livres  même 
icrits  dans  une  feule  langue  ont  unavan- 
age  lorfqu'ils  font  imptimei  en  deux 
rolomnes;  c'eft  qu'on  les  lit  plus  al fé-, 
Tient  &  plus  vice,  ï  caufc  de  la  bric- 
,reté  des  lignes,  Bnuiat  imeai,  ochIb- 
■urequi  âb  alla  ai  aliim  rieurfum  ,  ^uo- 
■»m  acies  in  langitribHs  diflraSia  aiirrat. 
Wechel  mourut  vers  l'an  1554.  Son 
Qls  Andiéluifucceda  dans  la  mftnePca- 


te^oa. 
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fuîée  par  les  Théolog 
dont  le  pieux  léle  alU  jii 
tcment  qu'il  hlloit  brûjci 
a  vudanslejournal  dcFé' 
Robert  cpoufj  la  fçavai 
fille  de  JolTe  Bide,  dor 
en  [518. nommé  Henri. 
de  connoSt  h  beauté  des 
Robert  Etienne:  mais  < 
d'être  remarqué,  il  ne 
prol^ituer  Ton  Imprimeri 
Auteurs.  Rien  de  frivc 
n'occupa  fes  prelTes ,  do 
que  de  bons  Ouvrages 
foit  modetDcs.  Son  grai 
re  Latin  imprimé  en  iji 
nument  éternel  de  fa  pro 
8c  de  fes  études  infatiga 
vailla  pendant  quinii;  a 
conçoit  aifément  combic 
grat  lui  coûta.  Robert 
t^  "    ni»  Scavans.  qu'il  cntrei 
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inï  fous  le  bon  phifir  de  quelque* 
deurs  du  Collège  de  Soibonne,  6c 
:c  le  Privilège  du  Roi.  On  l'accufa 
voir  Ole  altérer  les  Livres  raînts,  & 
ut  pourfuivi  comme  un  Hérétique 
igcrcux.  Mais  il  fit  fi  paix  »vec  h 
rbonne,cn  promettaDtdcn'impritner 
nais  rien  en  ce  genre  liins  fon  appro- 
ion.  Cependant  il  manqua  à  la  pa- 
e;  car  en  i;jc,  il  donna  uoe  autre 
lion  de  la  Bible,  oii  l'on  trouva  cn- 
:e  beaucoup  de  chofes  repréheniibles, 

tout  dans  les  StmmMris.  Mais  le 
li  prit  alors  fou!  Ta  proteÔion  Robert 
ienne,  qui  en  mfme-tems  fçut  ga- 
er  les  fuf&agcs  de  pluGeurs  Doflfurs 

Théologie.  On  voit  ici  en  détail 
lilloire  de  Tes  démêlei  avec  lesThco- 
;iens  Catholiques.  On  y  trouve  aufli 
Catalogue  de  tous  les  Livlcs  qu'il  a 
ipriméï,  avec  le  prix  auquel  il  Ici 
'udoit,  qui  pour  l'oidînaire  étoit  de 
DU  3  fols.  Le  Livre  le  plus  chereft 
t  grand  Diifïionnaire,  intitulé;  Tht- 
iruf  Liagut  l4rt»<,dont  le  prisellde 
liv.  lo  Tols ,  dans  le  Catalogue  publié 
r  lui  ni(^mc,  félon  la  méthode  des 
iprimeurs  de  ce  lems-là.  Robert  fut 
fin  obligé  de  fortir  de  Paris  &  de  fc 
(ugicr  à  Genève. 

Michel  Vafcolan  ,  autre  célèbre  Im- 
imeu  de  Paiit,  avoic  époufé  une  i' 


m^-  ^««Kifà  t    DEC   Sç«T 
le    de    JofTe    8lde,  aînfi  que    Kob:i 
Etienne.     Tout  le  monde    coimoitit^ 
jourd'liui  U  beauté   des    Impteliio 
Vafcolân.     Nous  pafTons  le  nom  d 
fleurs  autres  Imprimeurs  de  cetera!li,| 
comme  de    Jean  Roigny  ,  (qui 
une  Elle  de  Joffe  Bide)   de  Jean  lé  ?>% 
lit,  de   Gilles  Corrofec  ,  d'OIivn    ' 
Harfl,  de  Frédéric    Morel     gendre  *l 
Vafcoran.  de  Pierre  G.iudoul ,  dejeto-l 
meGormond.  de  Gcrsrd    Derchimp',1 
de  N;coIas  BufFa .  de    Maurice  dtlil 
Porte,  de  Jacques  Kerwer  ,  de  Goil- 1 
Uumed'Aïouft  ,  &C.  Quelque  bil»)ei| 
que    fûlTenr  tous  ces    Imprimeurs,  r" 
pcut  dire  que  les  deux  Gryphes  s'acqi 
rsnt    alors    une    réputation   édarintd 
qu'ils  confervent  encore.     Ces  dcuifr^ 
Tcs  étoient  nés  en  Allema?ne;rui 
nié  Frînçnis,  s'éiablit  k  Paris.  fitVrt 
tre,  qui  elt  le  fameux   Si^baflicn  Gn 
phe,  s'éiahlit  à  Lyon.     On'    cnimcl 
beauté  de  leurs  caraciéres ,  &  beaucoq 
plus  encore  l'éxaftitude  de    leurs 
dons.      Sebaftjen     cmployoit     prefqdl 
toiijoursU  lettre  Aidint,  c'ert-à-dire,l( 
caraflére  Itaii^nti  Si  François  fe  (en 
le  plus  fouvenl  du    caraifïére   Romaid 
Sebaflieii  Turvécui  à  François ,  &  moM 


lut  V 


s  l'ai 


ii!7- 


i  encore   la  Lifte  dq 
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tenu-lit  !iu  nombre  dcrquels  font 
■'autrei  François  Tiflard,  Jeiôme 
andre  ,  Melchior  Voiraar  ,  pour 
iprimerie  de  Robert  Eliennc;  Phî- 
e  MelandiiIion,Paul  Manuce,  jtan 
lard,  pour  llraprimetie  de  Gi!les 
jrinond;  Jean  Occoiampade.  Se 
»bi  Jacob  Ben  Cliaiira ,  pour  1  Im- 
rierie  de  Daniel  Bombergue;  Adam 
3uf .  pour  l'Inipriraerie  des  Gryphes;- 
"pard  Cruciger  8c  Michel  Server, 
ir  rimpnnicric  de  Gafpard  Trech- 

*1.  Maittaire,  darw  ce  Tolume, don- 
un  Catalogue  de  tous  les  Liïres  im- 
Tie7.cn  Europe  depuis  l'ao.ijio, 
lu'î  l'année  i;36,  commet!  a  tait 
is  les  volumes  précédens.  Cet  Ou- 
gc  peut  être  d'une  grande  utilité  pour 
Bibliothécaires,  &.  doit  ftre  gouré 
tous  ceus  quiaimeni  les  andens  Li- 


liil  du  S.  Savifitt  de  lu  Mtjft .  avec- 
'tXpl'Kalien  itt  Càrimamei  gui  j'y  ai- 
rrt<nf ,  C  la  rniméri  d'y  afiflir  dé- 
eltmini ,  ItUn  l'tffrii  dt  le  frtvstiiv* 
''/ifi ,  a/irigi  i  unt  Damt  de  /juatiii 
cuvtlltmim  tenviriii,  imprimé  far 
\rdri  d't  Rui.  A  Paiis  chez  J.  îî, 
:i;giiarJ  iils,  Imprimeur  de  S.  M.- 
iji4.JBij.  pp,i65. 
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T  "AoTiu»  de  cet  Ouvnge 
■^Goulde  .  Abbé  de  S.  Lïon 
Thouirs,  qui  «  donné  au  Publicls 
yjtdt  11  vlrilatli  croyance  W<rj:jlijil 
ihtli^ut,  (dont  il  eft  fait  mention  1 
ta  Dijftruiion  du  P,  le  CourayeFF 
dus  la  Rifuiaiiin,  par  le  P.Hai' 
&  plulieurs  autres  Ecrits  utiles  au 
veaui    Convertis,  à    l'inftruftion  ii) 

3ucls  il  s'applique  dcpais  ircntc-lUu»' 
ans  la  Province  de  Poitou.  Il  hM 
d'abotd  dans  ce  Traite  tout»  les  tw| 
tcï  Catholiques  fur  le  Sacrifice  d; 
McITe,  Se  il  fait  voir  par  l'auiomi  Itl 
l'Eaioirefainte,  d<  par  les  iémotjn>l 
ges  des  premiers  Pères  de  l'E^ri/c,  Ù 
fainteié  &  f 'ancienne te*  des  Cétémoaia 

Î|ui  s'y  obfcrvent.    Sans  enttei  \àix 
e  détail   de    ce  pieui  Ouvrage,  lu 
dirons  qu'on'  y  trouve  quatre  prem 
Théologiques  de  la  vérité   du  Sacrit 
de  la  Mcffe ,  tirées  de  l'Ecriture.  L'M 
teur  y  donne  l'origine  du  motdetfi 
qui  vient,  dit  il,  du  mot  HeSrcu  A, 
fiihac ,  qui  Tignilie  une  oblaiion  vokâ 
taire  ,  comme  il  eft  marqué  au  Chi 
16,  du  Deuicronome.     Lemotdeiri 
fi,  pour  exprimer  le  S.  Sacrifice  de  I 
tre  Religion  ,  eft,  ajoiitc-t-il  .  trb-i 
cien  dans  l'Ëslife.    Saint  Ambroilë 
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,   ;  J'jî  commencé  k  célébrer  la 

^t.  S.  Lfon  Pape  ,  S.  Grégoire 
«?rand,  S.  Augullin,  S.  Cefaire  d'Ar- 
ecs Te  font  fervi  du  même  mot,  qui  eft 
(■«ontcnu  dans  h  MelTe  même,  comme 
|le  font  voir  ces  paroles  :  lit,  M'ilfa  tS. 
,  On  trouve  enfuîte  dans  cet  Ouvrage  la- 
n  juftificatlon  de  toutes  les  Céiémonier 
de  ia  MelTe,  &  leur  explication,  ou  ce 
que  l'Auieur  dit  fur  le  Mtmtnie  d« 
morts  D'elt  pas  ce  qu'il  y  a  de  moins 
tcmarqaabic.  Après  avoir  fait  voir  par 
le  pafTagc  célèbre  du  1.  Liv.  des  Ma- 
chabéesi  &  par  !es  autorités  de  S.  Au- 
gullin ,  de  S.  Jean  Chryfoltome ,  &  de 
S.  Cyrille  de  Jeruralem,  que  la  prière 
pour  les  morts  efl  une  choie  très-fainre, 
&  que  la  coutume  de  prier  pour  eux 
dtns"le  Sacrifice  de  la  Meffc  cil' de  Tra- 
dition  Apoftolique,  il  nous  apprend 
que  deux  fçavans  Evéques  de  la  Reli- 
gion Ptoteltantc  d'Angleterre  ont  eui- 
mêmes  avoué  que  cette  prière  pour  les 
morts  en  une  pratique  ancienne  dans  la' 
Religion  Chié:i  en  ne.  Nous  ftifons,  out- 
ils dit,  cette  prière  en  particulier,  Tant 
néanmoins  faire  de  profcflion  publique 
fur  cet  article.  C'eit,  ajoùtc-l-  il  ,  ce 
<Iu'on  peut  voir  dansîa  Déclaration  de 
ta  DuchelTe  d'York  première  femme  da 
Roi  Jacques    H.     L'Eglifc    Anglicane 

rautc  aïoit  cocCciyé  «v  xilft^îi  *« 


tiiiit  nom  pmr  im  I 
vaiitif  m«'ii  lUtill  f 
<-*.  L.es  CilTinito  I 
'  les  mêmes  fcnùr  1 
j'tériens  d'Angleifl-  L 
;  peu  frappez  ifu»  I 
la    Liturgie   Angli*  I 

I  de  fon  Truite  jtif- 
c  le  Service  Diïin 
to.  L'EgUfe  a  dil 
univerfelle  ,qal  fut 
i  Chrétienté,  ou  au 
grande  partie,  lo. 
propos  de  confenet 
,  pour  éviter  les  in- 
ourroieDt  cauïer  le* 
-ivent  dans  le  langir- 
railon 


1"< 


prierev  «._-«_  --— 

faifoienr 
de  l'Eglii 
Latine,  dcv  -x^.-,^ 

des  Ep\u=s 
même  la  Trj^:^^^ 

a  u'on  du  la  I 
«aire  des  Nat 
J.CU  raéa  ^ 


,  auflit 

oûjours  confetfi 
■délisrtiqucs  l'aocien- 
,1e,  que  le  commua 
plu;.  Les  Syriens, 
les  Egyptiens  n'ont 
c«Q  '4\iîf  t  <\jioiqne 


;  o  r  M      171Î.  66g 

ilùpatt  dt  ccj  Peuples  n'entendent 
leur  ancienne  Lingue.  Le  Servire 
in,  ajoùTe  l'Auteur,  qui  Te  ftifoit 
Peniplc  deJeruCjlem  dutcmsdc  J. 
:toit  en  Langue  HéhraVqtie,  qui  de- 
là caplivité  de  Babylone  étoit  tout 
il  inconnue  à  la  plùpait  des  Juilï, 
ne  parloient  &  n'entcndoient  que 
laldaïque.  Cependant  "  Noire- Sei- 
ur  n'a  jamais  reproché  aux  Prêtres 
ingage  de  leurs  prières  publiquet, 
Iquc  peu  intelligible  qu'il  fût  pour 
euple.  (L'Auteur  ne  dil  point  dû 
pris,  que  le  Service  divin  &  les 
rcs  publiques,  du  tems  de  J.  C.  fc 
Dient  en  Hébreu.)  Enfin  l'intention 
'HgUrc,  en  fe  fervant  de  la  Langue 
ine,  n'eft  point  de  cacher  les  Myf- 
s.  Elle  approuve  les  Traduâiom 
Ëptttes  &  Evangiles  de  l'année,  8c 
me  la  Traduôion  de  la  MclTe.  El- 
1  toàjour;  delîré  ,  dit-il  ,  p.  108, 
on  dil  la  MeiTe  dans  la  Langue  vul- 
Ic  des  Nations  converties  ï  !a  foi  de 
t.  &  même  le  Pape  Paul  V.  avoit 
mis  de  dire  !a  MeITt;  en-  Langue  Chi- 
fe  ;  enfin  l'Eglife  ,  ajoute  t-il  ,  a 
ijourî  appiouvé  que  chaque  particu- 
ffit  fa'prieie   dans  la  Langue  oatlt- 


"3 


vhrt  faimtrnint   da; 
Paris  chei  Vincent, 
&  ch«    Etienne, 
lîij.  PP.4Î4. 

/^Et  Ouvrage  ne  parc 
^vcnir  qu'à   une  Da 
qui  ef)  eniierement  hvr 
heures  du  lever,  du   dî 
mcnade.  du   fouper, 
font  marquées  avec  dï 
les  aftions  de  la  journ^ 
tes  en  détail,  &  bien  ; 
Direfleor,  qui  fuppofc 
Chrétienne  neil  troubli 
exercices,  ni  par  les  vi 
affwres .  ou  uc  l'ell   qu 
Il  lui  donne  des  régies 
paui  devoirs:  la  prière 
cremens.  la    ledurc   , 
mains,  le  foin  des  Don 
rapport  à  la  prière ,  il 
préférer  les  prières  pub 
res  particulières.    „  Li 
„  gués ,  dit-il ,  font    ! 
K            »  Ë&wit.  Mt^eamet 
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tesreprilts.  II  lui  recommande  en 
éral  de  prier  fouvent,  „  C"ell  pM- 
:c  (ju'oQ  a  des  affaires,  félon  lui, 
ju'il  faut  pri?T  fouvent;  ceux  qQî 
l'en  ont  pas  y  font  moins  obligez , 
laice  qu'ils  font  moins  expofés  & 
plus  tranquilles.  Par  rapport  à  la 
nfelDon'il  confeille  à  UDamc  Chrd- 
nue  de  ne  pas  examiner  trop  fa  con* 
;nce:  „  Vous  recherchez  avec  trop 
de  rigueur,  lui  dit-il,  de  certaines 
fautes  qui  ne  font  pas  cfTentielles  ;  il 
femble  qgc  vons  faites  conlïllet  votre 
mérite  i  vous  fouvenir  de  tout,  6c 

Ïue  vous  jugiez  de  la  bonté  de  vos 
'onfeflions  par  la  fidélité  de  votre 
mémoire.  .  ,  .  Vous  êtes  touchée 
d'une  fecrettc  complaifance  ,  en 
voyant  ce  grand  nombrede  famés  que 
vous  aveï.  découvertes  ;  vous  les  re- 
gardez ainli  arrangées,  tomme  ha 
ehajfiur  rtgardi  fa  friit ,  eu  ctmme  m« 
avart  rigardt  fis  cù^rci  piiini  d'or; 
cette  vùf  ,au  lieu  de  vous  humilier 
ic  de  vous  confondre  ,  vous  amufe 
8c  vous  contenle.  Vous  faites  com- 
me un  malide,  qui.fe  réjouïroit 
d'avoir  bien  expliqué  tous  les  accî- 
dens  de  fa  maladie  à  un  Médecin.  11 
ixhorte,  dans  !a  fuite,  pag.  119.  à 
iincrc  le  trop  grand  goût  qu'elleauroit 
aut  la  ConfeiSoD ,  Ce  poar  ccU  il  loi 

COB- 


j.iir.  Après  av* 
Ptcccpleur  des  enhns 
cnoe.  Si  enfuiiecelu 
on  bien  infini,  dit- 
fc  foit  donné  la  p 
temsiks  occupatioi 
de  MefCâucs  vos  . 
n'Éioit  plus  capable  < 
le.  (11  ajoute  eofuiti 
Au  lieu  de  ies  repti 
des  manqucmens  ce 
&  la  bienféaDcc  h 
douceur  des  fautes  q 
contre  l'Evangile,  il 
te  ne  les  corriger  d 
peu  civiles  &c  peu  pi 
grand  air  de  douceui 
coDDoitre  que  ces  i 
imconantes .  mais  ^\ 
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eriàtiOD ,  qui  cft  d'oublier  tout  ce 
le  y  pourra  apprendrcv  ,|La(iua- 
éine  régie,  dit  il ,  elt  d'oublier,  & 
n  peut,  ce  qu'on  a  vu  &  entendu 
Doins  que  ce  ne  fiifTent  des  cbofes 
cciTaircs  ;  d'efiacer  de  fon  cfpril 
te  mdcitude  d'inutîlitez  8c  cetio 
jle  de  puérilités  Se  d'amufeinciis, 
nme  parle  S.  Augufiin ,  dont  on  « 
cœur  tout  rempli  &  comme  fub^ 
:rgë;  de  Uijfâr  mourir  lu  nauvetlti, 
\t  Us  r*dirt  jamais;  Cf  nt  Us  icost-i,     , 

qut  par  pari  »iecjftii,  faits  s'atU' 
•r  À  Us  rtiinir  ,  er  /•»»<  J  prindr» 

mikit  plus  réil  qu'aux  avaniurn 
>n  Rtmait:  de  ne  faire  nucune 
eftjon  par  curiofité,  de  ne  danner 
nais  occafion  à  des  perfonnes  qui 
nent  i  dire  indifTëremment  toutes 
ofes,  de  parler  fur  celles  qui  font 

dangereuCes  outout-i-fait  inutile», 

n'aimer  point  les  contes  &  les 
is  mots,  «c.  "  Mais  le  Conduc- 
de  la  Dame  Chrétienne  poulie 
e  plus  loin  fa  féveriié  poor  elle.  U 
qu  elle  renonce  abrolument  à  tou- 
[nplaifance  pour  ceux  qui  lui  ren-       ^ 

ïiiite ,  &  à  la  réputation  d'être 
cufe,  fans  être  incommode.  U 
:  que 'c'eil  une  qualité  que  les  hon- 

gens  du  monde eflimeni  beaucoup; 

il  foutient  que   „  tien  atÛ.  '*'«■■>. 


^^"^(V  pernicieux ,  ni  plas  op 
„  gilc.que  cette  affefti 
„  irc  régulière  &  cornu 
„  fctvct  de  U  répuuiioD 
,,  parlis,&defçaïoit  viv 
„  avec  !e  monde,  raintem 
„  iiient.Sicekarrivoit,a 
„  que  TOUS  l'euffiez  dcfir. 
„  l'cKCufer;  mais  c'efl  u 
„  que  de  le  délirer.,,     I] 
ximerurles  paroles  du  , 
qui  difoit  aux  Juift  ,  p 
vtui  dei  diux  tèiet.?  Le 
tinuë  ainfi:    .,Mai8    ji 
„  point, dites- vous,  qu'i 
„  dît   avec   de  ccnain< 
„  profe/Iion  ;  hé,  que 
„  que  des  pcrfonncs  qui 
j.  Juges  vous  confondent 
1,  votes?  Que  reproehe- 
„  voTcs?  d'être  cmieufes, 
„  occupée!! ,   inquiètes; 
„  fSDies,  Si  de  cacher 
„  fous  préiejtte  de  irflc  J 
„  de  ftitc  tes  rpiritutUcs 
„  tantes,  de  parler  de  cC 
,,  tendent    pas.  .  .  de    [ 
,.  difficilement  !«  plus  ] 
„  de  s'erlÊtet  fins  raifon 
■)  lis,  pour  des  Livres,  [ 
j.  teurs  ;   d'ajullcr   leur 
„  humeur  ,     &c    d'Eu 
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;ur  amoui  propre  toute  leur 
ie  hire  un  amuîcmeiit  de  l'u&r 
;s  Sacrcmeni ,  pour  remplir  le 
de  leur  journée,  d'aimer  l'ex- 
5inaire  &  le  nouveau,  de  dé- 
er  les  Livres  les  plus  folidcg; 
qu'ils  font  cDire  les  mains  de 
.c  monde,  de  perdre  beaucoup 
ns  en  Lettres,  en  convetfatiODS ,' 
Qtn,  &  d'en  t^ire  perdre  beau- 
i  leurs  Diredeurs;  d'Être  ar> 
s  àleuis  intérêts,  d'être  peu  fis* 
,  de  manquer  fouvcnt  a  leurs 
eflês ,  foQS  prétexte  que  leur 
icncc  y  étoit  blcfTéc.  Evites 
défauts ,  ajoûte-t-il ,  &  (ayez, 
idée  ,que  quelque  régulière  que 
foyez,  le  monde  vous  ferajultice. 
'ard  du  foin  des  Domefliques ,' 
^euT  donne  it  h  Dame  Chrd- 
dei  avis  fages  Si  important, 
à  vous ,  lui  dit-il ,  i  les  eihor- 
:rB  les  grandes  Fêtes  à  fe  con- 
,  Se  même  à  leur  commander.' 
lia  Communion,  elle  ne  fecom- 
e  point;  elle  dépend  de  leur 
|E0eur ,  &  il  efl  bon  de  leur  dire 
^ous  ne  vous  informez  ni  de  ceux 
ommunient ,  ni  de  ceux  qui  ne 
«  pas.  Qu'y  a  i-il  en  effet  de 
btudeni  fit  de  plus  pernicieux 
unduiie  des  Supérieurs  de  cer- 
r  '-    F  f  1    lai-: 


t»ipcs  Communautés  ,  qui  ptetoi 
les  com  m  unions,  qui  s'infoftnsBl  I 
ceux  qui  y  manquent  ,  Bc  Icu'B 
font  des  répiimandei  indif^WB 
qui  invitent  au  facrilége  ï  „  Il  f 
"„  peu  ite  petfbnncs,  continue  le  Dm 
„  leur,  qui  ftiient  pcrluidces  «lis 
',  dcffdn  de  Dieu  ,  en  réduifïttt 
„  psuvrcS  à  fcrvir  ies  riches,  K  n{8 
,,"inctiant  à  ceux-ci  d'ufer  deW 
„  égauï  comme  de  leurs  ferviteun,' 
„  Clé  de  faciliter  le  falul  des  peribo" 
„  foibles  &  ignorantes,  par  YiSia^^ 
n  ix  les  foins  de  celles  qui  ont  pltt^ 
„  comioilTances  &  de  lumières;  cc;fl 
,,  danc  il  n'y  a  tien  de  pliuccii 
„  Dieu  ne  vovis  donne  des  Serïite 
„  &  des  Domcftiqucs,  qa'tûa  qa' 
„  trouvent  dans  votre  chanié  un  i 
■„  cours  6t  Hn  azilc,  dans  vottc  ïîi 
„  un  exemple,  dans  vos  inftrufliont 
,,  lumière,  &  dans  votre  lélc  8C  »0l 
„  application  une  puiirante  «hoiUlil 
„  à  îeur  falut.  Vous  n'avex  droit  Ji 
„  exiger  des  fervices  temporels ,  f 
„  pour  leur  en  rendre  de  rpintucii& 
„  plus  importans.  Dieu  vous  I»  dl 
,,  ne  en  dépôt,  il  vous  tes  prête. 
Le  Direftsur  fait  pan  i  la  Df 
j  Chrétienne  de  plufieurs  autres 
^Blparticuliers  fur  les  tepas,  fur  les  f 
^■^es,  for  Ic}  malidies,  fni  la  morti! 


I 
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fur  les  ceuvres  de  charité ,  8t 
i  U  fin  rfe  Ton  Livre  ties  réfle- 
le  la  p;us  haute  fpitiiuilité,  ton- 
tes impcrfeâions  intérieures, 
•uvrage  dont  nous  venons  ic  ren- 
impie  fe  déMre  avec  un  grand 
,  Ik  on  l'atitibuë  eorntriunénient 
leur   du  Traiié  de  la  Prieie  pu- 

lio  Judidotutn  dcno-ïis  erroiibus. 
ab  inilio  duodecimi  faeculi  poft 
rnaiionem  Vetbi  ul'<gue  ad  au- 
i  17IÎ,  in  Ecdefia  profcripii funt 
lotati:  cenforia  etiam  Judicia  in- 
um  Academiarum  .  ititer  ali» 
(îcDlis  Se  Oxonienfis,  tum  Lova- 
fis  &  Dtiacetifis  in  Belgio ,  alio- 
queColIegiorumTheoIogi»  apud 
manos,  Iialos  .  H  if  pan  os ,  Polo- 
,  Hungaros ,  Lotharos  ,&c.  cum. 
^s.Obfetvalionibus,  5t  v»riis  rnonu- 
|tis  ad  Theologkas  res  pertinenti- 
iC'ed-idite,  Rccmil  du  JugttniM 
VBciz  cùntri  hi  trriitri.^ifi  eai  iti 
Jamnitidatiil'EfliftdtfuiiUdtuxié- 
aicli,  iafan'in  l'anni*  r7I3.  avie 
iiufiua  d.!  LmvirfiiliUiflHiiUuf- 
iJf  Paris, iïOxfirt,lii  LtHVtia.ve, 
^tlrt,  àsi  »i/irvaihni,  (7  Jivfrfii 
Il  fui  (oncerneni  la  JhieUgU  far  M. 
[.Ltf  SIS  D'AKGEMTB£',Df  A<wr  dt  Ia 

/tadtS^rl'^nne.fonKlUT'  Ai»w>«i^»« 


Jit  R»i,  ntmmé  à  tEi;i(hi  di  T«ll 
Tom.  I,  î"»  (cniient  Its  Jstimtni' 
fuis  i'an  i  loo,  ju/^u'i  1^1.  A  f 
lis  chei^  Lambeti  Coffin ,  Libii 
Juré  &  ancien  Profellcur  de  i'Ln' 
verfité,  rue  S.  leaadc  Bcauvaisi^tf 
in/olit,  pp.  Si  S. 

jQOusavons  rendu  compte  diu  Icm 
*  oîct  Journal  du  deOein  de  M.  JM'I 
gentr^,  &  nous  avons  rappottc  q 

quel  exemples  des  Jugemcns  prwioc 
contre  des  Hérétiques  du  douzifm:  U 
de.    Nous  avons  piéfentement  i  tij 
porter   quelques    exemples    des  fi" 
îuiTans. 

Le  premier  qui  s'eft  préfenté  i  D 
eft  celui  d'Ariftote,  à  l'occaGoodaq 
l'Auteur  rapporte  en  peu  de  n 
différens  forts  des  Ouvrages  d'Riifts 
dans  l'Univerfitc  de  Paris,  de  " 
treiiiéme  fiéde  jufqu'à  préfent. 

Rigotd  dans  l'hiftoire  de  Pm 
AuguHe,  dit  que  fous  le  règne  i 
Prince  on  apporta  de  Conftaniino, . 
Paris  les  ouvrages  dArilîotc  fur  U  U 
taphyfique,  qu'Almetic  de  Rennol 
quelques  autres  hérétiques  de  ce  tejp 
là.  fe  fervirenl  des  principes  de  txn 
lof'ophc  pour  établir  leurs  crrcurj,^ 
^uc  comme  on  apprehendoit 
$ïl  a'»  &Scu  \^  même  oTage ,  on  | 
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donna  qae  tous  les  exemplaires  co  fc- 
roient  brûlez,  fie  que  kConctle  de  Pa> 
ris  dêf-indii  fous  peine  d'excommiintca- 
tîoD  de  les  traorctire .  même  de  les  lire 
&  d'en  garder  cliei  foi  des  excmplajrei. 
On  voit  par  les  ternies  du  Concile  (]ui  1 
Se  trouvent  dans  le  Thréfor  des  Anec- 
doteedu  P.  Marcenne,  que  l'on  y  dé- 
fendit la  lei^ure  des  livres  de  cet  Au*  I 
I  teur  fur  la  Philofoplitc  naturelle,  folt  en       1 

public  Toit  en  parijculier.  En  1115.  Ro 
,  bert  de  Corceon  Légat  du  P^tpe  loao> 
cent  III.  qui  ât  des  Statuts  pour  h  re- 
formation  de  l'Unîveriité  de  Paris  vou- 
lut qu'où  y  6t  apprendre  aur  écoliert 
les  livres  de  h  Dialeiftiqut  d'Arilloïc,  , 
mais  il  défendit  laleâure  des  Traitez  de  I 
ce Pliilofophe  fur  laMetapbyJiqueStAir 
Il  Phiiofophie  natutelle.  Seize  ans 
après  le  Pape  Grégoire  IX.  rcnouvclla  la 
dcfenre  fiiite  par  le  Concile  de  Paris  de 
lire  les  livres  d'AriAote  fur  laMetaphy- 
f  que  èi  fur  la  Phylique ,  aa  moins  juf- 
qu'à  ce  que  ces  livres  euileni  éié  exu- 
mmnBiconlgn:  cependant  quelque 
temps  après  le  renouvellement  de  cetic 
ccnlitre,  Albert  le  Grand  &faint  Tho- 
mas publièrent  leurs  Commentair;s  fur 
ces  livres,  ce  que  M.  d'Argentté  croie 
qu'ils  ne  firent  qu'avec  la  pcrmilîionda 
Pape.     Qiioiqu'ilen  foit.le  CardinalSi- 

*a  Légat  du  faiut  Siège  confirma  et 


ii6f.  les  Statais  du  Cardinal  Cott» 
M»is  en  lî66.  les  Cardinaux  leaniJ 
tiircdc  fiim  Marc  &  Gillei  du  iitrtà 
faint  MarÙD  dekgucz  Ju  P»pc  Urbim 
,V,  pour  la  reformaiion  de  i  Univeif.li 
dcPatis,  détendirent  de  donnerdesJc 
gre?,  k  •-■eiix  qui  n'aiiroient  point  éttiài 
les  livieîde  Meiaphyfique&  de  yhjint 
d'Anllûie.  Nicolas  V,  fit  traduire  a 
Latin  tous  les  ouvrages  de  ce  Philoso- 
phe, Ik  BiJ^'ation  qui  a  écrit  ccntit 
Mate  d'Ephele,  pour  tflcver  PlatoPJU- 
deffuî  d'Ariftoie  ,  a  traduit  les  livitiilt 
Metsphylique  pir  ordre  du  Pape, 

Les  Matms  du  Cardinal  d'EioutteTii- 
le  faits  l'an  hjz.  «tijoignent  eipreïi 
ncntdene  point   admettre   aux  d^ 
greï   ceux   qui  n'auront  point  «udii 
avec  foin  les  livres  de  MetapbyUque  & 
de  PhyGqued'Ariliote:  la  doâtincàa 
Nominaux   s'étanc   répandue    qudqnt 
temps  après  dans  Paris,  l'Univerliték 
h  Faculté  de  Théologie  en  patticutiQ 
obtint  de  Louis  XI.  des  Lettres  piiea- 
tes,  par  Icfquelles  ce   Prince  ordonni 
de  n'enfeigner  dans  les  écoles  que  la 
livres  d'Ariftote ,  avec  les  Commcnti'" 
res  d'Avciroës,  d'Albert  le  Grand 
faint  Thomas,  d'AIeïandte   de  Ha 
de  ScoC  &  des  autres  Doifteurs  Eci 
fialliques  ;  &  de  rejetier  la  nouvelle  di 
tiine  de»  ><0'CD:vtLïQ&.  ?Atausiyanti 
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iblicr  en  i;4î.  un  livre  <]>>nt  le  liire 
al  {An'madvirfM>nisArijlBiilici)  revol- 
lit  CD  ce  tems-là ,  le  Roi  le  fit  exapî- 
;r  par  des  ]3ïw3eurs  qui  déclarèrent 
.ie  Ramus  éioit  un  téméraire,  un  m- 
ilent  Sx.  un  impudent  (i*»voir  attaqué  le 
fince  (les  Philofophcs.  Sur  cet  avis 
Ouïtage  de  Ramus  fut  condamné  8e 
ipprimé.  Notre  Auteur  patTe  de-là  à 
ne  Tfiefe  de  Tannée  -1614.  qui  fut 
enfurée  par  la  Faculié  de  Théologie, 
larce  que  les  Auteurs  n'y  parloicnc 
loint  avec  affcz  de  rerped  des /nrmej 
Mbftfniitliei ,  des  eniiiex,  advtmicti  in- 
'nre»ies  à  ta  chtfe  C  muablti.  \\  finit 
par  un  Décret  de  USorbonnedu31.Dc- 
:enibrei6pî.  qui  portcqueron  enjoindra 
ï  ceux  qui  enreignent  la  Philofophiepour 
Être  de  la  Maifon  de  Sorbonne  &  à  ceus 
qui  enfeigneni  dans  des  Collèges  de  la 
dépendance  de  la  Société  de  Sorbonne, 
de  ne  point  s'écaiict  de  h  doétnne 
d'Anftoie,  pour  donner  dans  des  nou- 
reautez- 

UncCenfure  de  la  Faculté  deTfiéo- 
logie  de  Paris  contre  des  propo!îti(ms 
que  le  Frère  Jean  Marchand,  Cordelier, 
avoir  avancé  dans  fes  Sermons,  nous 
fournira  un  Tecond  exemple.  Dans  U 
première  de  ces  piorofitiuns,  le  Frerc 
Marchand  foùtenoit  que  1*  place  deLu- 
ciiei  diias  le  Ciel  avoit  été  4*  4tS-i!.*«. 
■«Vf  ^  ^  5  **''" 
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Ernier  chœar  des  Anges  &  dans  k 
Eérae  ordre,  que  cette  place  êtoiittSi 
Ç^de   depuis  11    chute  de  Ludfciii 

Qu'elle  avoji  éié  ornée,  piepaiée  &tfr| 
iivée  d'une  matiiere  miraculeuTe  peut 
fcint  François  feul  ;  &  qu'il  y  avoit  ti 
tran^feié  parce  que  perfonne  n'ayjiii|»> 
mais  eu  en  ce  inonde  autant  A'heaà 
té  que  lui,  il  avoit   mérité   par  ckk 
vertu  ta  place  que  Lucifer  avoit  pe^ 
par  fon  orgueil.    Que  celui  qninewa 
pat  le  croire ,  ajoûtoit    le  Predinrcgr. 
y  aille  voir;  j'aimetois    mieuit  le  'oit 
que  de  le  croire.    La  Faculté  de  TTiéo- 
legie  condamnant  la  première  Ptopoi; 
lion  par  partie,  la   déclara  contraire > 
J'Ecriture    fainte  &  à   la  DoÂrjne  io 
Pères,  temcrairc,  injurieufe  i  11  fainn 
-Vierge  &  auï  autres  Saints,  indeccnl 
dans  la  bouche  d'un  Predicateui.     1 
même  Faculté  condamna  comme  hei 
tique  la  Teconde  proporuion  da  Fi 
Marchand ,  que    (aint    François    i 
femblablc  i    Jefus-CliriH    en  quar; 
manières,  qu'il  étoit  le  fécond  Chrifti 
le  fécond  Fils  de  Dieu.     LcmêmeP" 
dicateut  foùtcnoit  que  la   naiffaticc 
faint  François  avoit    été  annoncée 
nu  Ange,  qu'il  étoit  né  dans  une  éi 
entre  un  beuf  fie  un  âne,  que   fa  ml 
D'auToit  pu  le  mettre  au  monde  d'à 
jutie  muiisie  >  ai,  dans  an  autre  liei 
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recevant  les   ftigraates,  il  avoît 

fooffett  <iuc  Jefus-Chtift  dans  ]« 
I,  que  c'ctoit  Jefus-Chtift  qui  de 
prc  main  avoit  fait  les  flîgrmres 
nt  François,  S:  que  Jerus-Chriii 
appliqué  fon  côté  à  celui  du  P. 
'ancifcains,  que  les  pierres  fc  fen- 

quaod  les  nigmotes  furent  appli- 
à  &int  François,  &  que  lui  l'ré- 
ur  avoit  mis  le  btas  dam  la  fente 

de  CCS  piètres:  le  Prédicaieut 
lit  pour  relever  h  gloire  de  Ion 
iCeur  &c  celle  de  Ton  Ordre,  que 
es  ans  faint  François  dcfcend  une 
n  Purgatoire,  èi.  qu'il  en  tire  les 
des  Religieux,  des  Reli^ieufes  8c 
lires  perfonnes  qui  ont  porté  i'hî- 

faint  François,  comme  l'ame  de 
-Chrift  eft  dcfcendue  aux  limbec 
en  tirer  les  Ames  des  feints  Percft 
:s  Religieux  de  faim  François  qui 
irvent  rpas  leur  règle  ne  vivent 
longtcms  dans  le  Monaltere,  Se 
eux  qui  pailent  mal  de  cet  Oidre 
:  punis  en  ce  monde  &  en  l'autre, 
inc  de  ces  proportions  efl  cenfu- 
)mme  elle  le  mérite:  cependant, 
peut  dire,  ajoute  la  Faculté  de 
ilogie,  que  faint  Fiançoîs  a  porté 
ans  ks  Stigmates  de  Jefus-Clitift 
raez  fur  fon  corps  par  le  doigt  de 

,  avei:  des  doux  quiroiioient  de 


<]ue$C[iiiqucs ont  voulu  : 
à  rien  par  des  explicati 
Ce  que  la  Facalté  de  ' 
met  de  dire  des  doux  qc 
pieds  &  lej  maius  de  faii 
peut  s'accorder  avec  ce 
fujet  TaiDi  BoMventurc. 
Jean  Marcelle  Jacobi; 
en  Théologie,  prêchant 
ftint  Benoir  de  la  ViU( 
jour  de  la  Fêle  l'AlTo 
Vierge  de  l'année  1497.  ] 
qiies  propoiitions  que 
Théologie  cenfura.  Il  ft 
trader  cet  propoiîtions  p: 
déclarer  en  Chaire  dans 
Benoit  qn'il  fc  foûmeiioi 
prononcée  pnr  la  Faculti 
gie,  confirmée  &  approi 
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,  tîve  de  U  loumgc  8;  dignile  de  la 
,  Vierge  Marie,  Mère  du  plus  beau 
,  qui  onc<4Uc^  ftit,  ou  fera,  haSn  , 
,  dilTonautc  aux  dits  des  Caitits  Doc- 
,  tcurs  ,  vrairemblablcmeni  cooiraitc 
,  à  la  fainic  Ecriture,  &  rufpefte d'iie- 
,  refie.  La  féconde,  Ccfl  chofeapo- 
,  ctyphe,  que  Jefus-ChriR  foit  venu 
,  au  devant  de  la  Vierge  Marie  fi  mc- 
,  le,  quand  elle  a  été  amenic  &  éle- 
,  vée  en  Paradis.  Cette  propofition 
,  eft  faufle;  comte  les  Ecrits  des  Doc- 
,  teurs,  favotifaTit  à  itnpieié  oulfaute 
,  dhotinear  de  fils  x  mère,  oBenrivc 
,  de  bonnes  &  dévotes  oreilles,  dîim- 
,  nuiivc  de  la  dévotion  du  peuple 
,,  chrétien,  qu'il  a  S  la  gl o rie ufe  Vierge 
„  Marie  mete  de  notre  Sauveur  &  Rc- 
„  dem^teur  Jefiis.  La  tierce.  Nous 
„  ne  Tommes  pas  tenus  cjoire  fur  peine 
,  de  péché  mortel ,  que  U  Vierge  Ma- 
„  rie  ait  été  alTumde  ta  Paradis,  en 
.^  corps  &  en  atïie,  pourceque  cen'cft 
„  point  article  de  foi.  Cette  propofi- 
„  lion  comme  elle  git  elt  iemi:raite, 
„  Tcandaleure  ,  contre  la  commune 
,1  créance,  diminutive  de  la  bonne  de- 
,,  votion  du  peuple  chrétien,  à  la  ircs- 
0  excellente  &  ircs-bcDoitc  Vierge  Ma- 
«I  rie,  faulTc  8c  hérétique.  Bien  des 
critiques  du  dernier  lîecle  même  des 
poOeuTS  en  Théologie,  auioient  efluyé 
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Bifinft  it  ta  nouvtili  Hi/leirt  ài  Sugtr, 
pp.  Ç7.  pour  YAfelfgii  dt  l'Ahèidt  U 

2'rapfe. 

*l~\Ora  Gervaife,  ancien  Abbé  de  la 
^"'-'-'^Trappe,  &  Auteur  de  la  nouvelle 
hpp34iiloire  de  l'Abbé  Sugcr,  prétend  que 
*"«3es  Religieux  Bérédidins  de  la  Congré- 

■  ^  galion  de  S.  Maurle  menacetent  pen- 
g»î  (Uni  long-tems  d'une  Critique  de  cette 
fcîK  Hiftoîre,  &  que  ces  menaces  abouti- 
K  .  rent  eivfin  à  inl'érer  dans  la  Piéface  dei 
■pè   Oeuvres  PolIhumesduP.  Mabil[on  une 

te    Critique  de  trois  articles  de»  deux  pre- 
^    mieresDilTertatioDS  qui  précédent l'Hif- 
loire  de  Suger. 

Il  s'agir  dans  le  premier  Article   du 
»■       tems  de  la  fondation  de   l'Abbaie  de 
a        Saint  Denis.     Dem  Felibien  avoir  fou- 
tenu  dans  la  nouvelle  Hiftoire  de  cette 
Abbaye,  que    ic    Roi  Dagoberc    n'en 
=        étoit  point  le  fondateur,  que  cePrincc 
n'avoir  fait  que  l'enrichir,  &  que  l'éta- 
V     blilTement  en  étoit    dû    aux    Rois  fet 
^b  PrédécelFeurs.    Dom  Gervaife,  aucon- 
^B  fraire  ,  avoii  dit  dans  fa  DiUeitation , 
^  Aiivant  le  fentiment  commun,  queDa- 

■  SofcertI.  avoir  fondé  l'AbbayedeS.De- 
nis  en  530.  Pour  confirmer  foa  opi- 
Î^Jon.  licite  le  P.  MabiUon,  qui  dan» 
'^s^Vnfïales   de  l'Ordre   de  S.  Benoît, 

■Jft*C   Ja  conftruftion  du  Monaftérc  de  S. 


D;nis  entre  1«  œuvres  pieufcs  daSm  L^'^Ê 
Dago^ert.  L'Editeur  desOcuvteîftJf  '^e^| 
humes  duP.  Mibillon,  a  ditquec'twi  ve^-^ 
en  imptftr  au  Public,  d'alliibuci  lu'l  Dc?*7jr, 
Mabillon  un  autre  femiment  que  ctul  tatto  > 
de  D.  Felibien:  pour  le  piouvcrinl  toat-* 
rapporté  un  Mémoire  où  D.  Maki'wl  biet*.. 
i'aïuche  à  montrer  que  Dïgobeiiiil  Der"' 
point  transféré  le  corps  de  S.  DenHiil  àéc^' 
i'Egiife  de  Lcuéc  dans  Ii  nouvitl  qa'<^ 
Eolife  qu'ilavoit  bàiic,  qu'avaniD^fl  qiK»J 
ben  le  lieu  de  la  fépulture  de  S.  Dtsïl  pjrï* 
étoit  itès-illuflre  ,  que  du  tems  dcSiffl-l  anO^ 
le  Geneviève  on  mit  des  Moines  enwl  itc; 
endroii.  I  bc 

Notre  Auteur  tépond,  lo,  que  al  ie 
n'eft  point  en  impofer  au  Public  d'ii-l  dcr 
tribuer  au  P.  Mabillon  une  opitiioa^al  neS 
fe  trouve  dairemcnc  marquée  dini  i«l  le  ' 
Ouvrages  imprimez,  dans  le  temsqitl  d.» 
l'Bctit  où  l'on  vem  qu'il  ait  routenuutie  I  po 
opinion  contraire,  étoit  enfeimé  en  un  I  pa 
porie-fcuillc  dans  l'Abbaye  de  S.  C<[-  I  &- 
main.  lo.  Que  Dom  Mabillon  >  p'i  I  à" 
croire  ce  qu'il  dit  dans  ce  Mcmoirt,  1  q^ 
fans  être  pcrfuiJé  que  l'on  devoit  ô:rt  I  fo 
à  Dagobert  l'honneur  d  cire  le  Fondi-  I  o 
teur  de  l'Abbaye  de  S.  Denis.  30.  Que  1 
cetElctitde  D.  Mabillon  pouvoir  ^w  1  1 
de  ceux  qu'il  arrive  aux  Sçavans  <ie  i  « 
compofer  dans  certains  lems,  fie   qui^  V^ 

icjeaeûX  aptes  ta  «.voit  connu  leOcfâut.  Bi 
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.uteur  n'entre  point  ici  dans  le  Fond 
a  queftion ,  11  Dagobett  cil  cffefti- 
leotle  Fondateur  de  l'Abbaye  de  S. 
is:  il  renvoyé  là- deffus  à  fa  Difier- 
)[),  Dtl  il  allure  qu'il  a  répondu  a 
cj  les  raifons  dont  fe  Tcrt  D.  Feli- 
I  ,  pour  prouver  que  l'Abbsye  de  S, 
lis  avoii  été  bâtie  par  les  Rois  Pré- 
ilTcars  de  Dagohert,  I!  deinande 
m  lui  difî  quel  cft  ce  Roi,  poiir- 
L  les  anciens  Hifloriens  n'ont  pas 
S  de  «ttc  fondation,  pourquoi  lei  , 
ens  Ecrivains,  même  ceux  del'Or- 
dc  S.  Benoît,  ont  parlé  de  Dago- 

comme  du  Fondateur  de  l'Abbaye 
>.  Denis.  11  ajoute  que  fi  du  teirs 
ainte  Geneviève  il  y  avoit  desMoi- 
qm  défervoient  une  Egttfe  bâtie  fur 
>mbeau  de  S.  Denis ,  ce  ne  pouvoir 

des  BéoédiAins,  parce  qu'il  n'y  t 
it  de  monunaens  auihentiques  qui 
ent  d'éiablifTemenl  de  Religieux  de 
lenoît  en  France  avant  le  Concile 
utgn  de  l'an  670.  Il  y  a  des  Ctili- 
i  qui  croïcnt  que  le;  Bïnediflins  ne 

enttcs  à  faint  Denis  que  dans  le 
ïieine  fiécle,  fous  Hilduin. 

e  fécond  article  contefté  entte  D. 
lîUier  8c  D,  Geiviife  eft  celui  du 
s  de  la  mort  de  Suger.  Dojn 
ullier  foutient  queSuger  eft  mort  en 
\ D,  GéiTaifc  a  mis  au  coamUe 


'Wico  d?';-  ''*  un  ■„,  "S*'-  «* 
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oit  i  fainc Denis  avaot  U  reformede 
bbé  Suger,    La  léponfc  de  D.  Ccr- 
.ife  Te    réduit  i  dire  qu'il  n'a  parlé 
,traprès  les  Saints  de  ce  tems-Ià ,  après 
ics  Papes,  après  les  Hilloriens  mcmede 
la  Maifon   de  S.  Denis,  tant  anciens, 
que  modernes  ;  il  cite  ià-delTus  faint 
Bernard, Grégoire  VU,  Abaylard, Nan- 
gis  8c  le  P.  Felibien ,  puis  il  prie  ioa 
Critique  de  ne  pas   le  mettre  dans  la 
.*î  néccfljté  de  prouYcr,  qu'il   n'a  poini 
K    rapporté  la  dixième  partie   des  défor- 
Bs  iics  qui  tégnoient  alors  à  S.  Denis, 
t.        On  a  encore  reproché  à  D.  Getvaifc 
t .    d'avoir  dit  contre  la  foi  des  Adles  qu'il 
M    S  cités,  que  lorsde  la  rélorine  del'Ab- 
f     bé  Louis,   on    devoit  livrer  aux  Reli- 
E     gieux  enzM  uni  icteufi  pour  les  Fêiej 
3e  Pâques  8i  de  Noël ,  outre  les  porcs 
gras  bi  la  voIaiUf.     Dom  Gervaife ajfu- 
re  qu'il  y    a  dans  Ton  Manufcric  dru 
«oj  ain/s,  &  qu'on   doit  d'autant  plu-* 
tôt  l'en  croire  là-defTus,  qu'il  n'y  a  pas 
h  moindre  apparence  ^ue  l'on  confa- 
ma  onze  cens  bœufs  dans  la  Commu- 
nauté de  Saint  Denis,  pendanccinq  ou 
fîx  jours  de  tems. 

Notre  Auteur  obCervc  avec  raîfon, 
en  finilTant  la  défenle  de  la  nouvelle 
Hilîoite  de  Suger,  qu'il  importe  foit 
peu  pour  l'Eglife  &  pour  la  République 
des  Lettres  que  les  ReligieuxdeS.  De. 


nis  lient  ité  plas  ou  moins  déréglé  m  ^ 
commencement  du  douiiémc  déiti  ^ 
que  cette  Abbaye  ait  un  peu  plmoil  j 
un  peu  moin!  d'aanijuiié,  que  l'A14<l  fj 
Suget  foit  mort  en  1151  ou  en  ii;i.  1    ^ 

Une  Lettre  au  fujet  des  éludes  M»-l  ] 
nafliqucE,  écrite  par  le  P.  MabillaLi 
auxieunes  Religieux  de  h  CongiésHI 
lion  de  S.  Mnur,  a  donr.é  lieu!  D0^| 
Thuittîer  de  faire  l'Hifloire  du  diSfttH 
que  le  P.  MabiiloD  a  eu  fur  ce  fnj^l 
avec  M.  de  Raucé ,  Abbé  Réfortinie^l 
de  U  Trappe.  L'Hiflorien  y  repref^H 
te  (on  Confrère,  comme  forti  vi^^| 
tieux;  d'un  autre  côté  D.Gervaife  pi^| 
tcod  que  le  P.Mabillon  a  enÂn  rccoiu^| 
fa  faute ,  8c  qu'il  s'ell  rendu  au  fen^l 
ment  de  l'Abbé  de  la  Trappe.  Pt^| 
jultiiîer  cette  propofîiiûD ,  i]  fairun  ^m 
rallcle  de  U  Lettre  du  P.  Mab)llon,iii>3 
féréedansfes  Ouvrages  poft  h  urnes,  aven 
ce  que  M.  de  Rancé  crojroit  fur  ce  Ti^l 
jet.  Voici  quelques-uns  des-  pricaB 
pauT  traits  de  ce  parallèle.  ^V 

Le  véritable  but  de  l'étude  des  M<^'l 
nés,  fuivant  cette  Lettre,  dl  d'enirctefl 
nir  loiljourî  leur  efprit  dans  ds  raintn 
ptnfêes ,  &  le  véritable  moyen  de  veiâfl 
a  cette  lin  ell  U  leiflure  des  faimaB 
Ecritures,  Hi  des  Livres  de  piété,  oJB 
foient  capables  de  les  tenir  toujours  O^Ê 
cupei  &e  cUokï  ttûtuîn^i  3c  qui  b^M 


litTcnt  de  leur  efptit  lei  bagitelles ,  les 
ihofes  vaines  &  iamtles.  M.  i'Abbé  de 
t.ancé  n'i  jamais  condamné  les  éiudct 
les  Moines  qui  fe  propoferoient  une 
ïn  fi  (■ainic,  &  G  conforme  à  l'cfprjt 
ie  leur  éur.  Voili  donc  le  rçavsnC 
BénéJiiftin  Si  le  pieui  Réfbtmïteur  de 
la  Trappe  qui  font  d'accord  fur  le  but 
des  études  Moniftiqucs. 

Selon  le  P.  Mabiilon ,  ceux  qui  n'ont 
ni  penchant  ni  talent  pour  l'étude,  doi- 
vent s'appliqner  aux  travauî  manuel'." 
A  l'égard  des  ileligieux  qui  ont  del'm- 
ciinaiion  8c  du  goût  pour  les  Sciences, 
l'Autcut  de  la- Lettre  veut  qu'ils  ne  s'y 
appliquent  que  fuivant  les  ordres  de 
leurs  Supérieurs,  &  qu'autant  qu'ils  le 
peuvent  faire,  fans  difpenfe d'alQlter  au 
Service  divin,  fx  aux  exercices  régu- 
liers. U  leur  défend  même  les  Mathé- 
inaiiques,  comme  capables  de  donner 
trop  de  diiîriétion  à  un  efprit  qui  doit 
être  fans  celTe  occupé  de  Dieu.  C'eft 
Tuivant  D.  Gervaife,  ce  que  peafoit 
l'Abbé  Réformateur  de  la  Trappe,  & 
ce  que  l'on  ne  pratique  point  dans  U 
Congrégation  de  S.  Maur. 

Le  P.  Mabiilon  diftingue  dans  un  Re- 
ligieux trois  qualité!  ;  celle  de  Chrétien, 
de  Religieux  8e  de  Piètre.  Il  dit  que 
comme  Chrétiens  ils  apprendront  U 
Religion ,  Tes  myftéiei    6c    Û  morale 


_  .  ,  Lcucuu  V^m 
„  MM.  Flcory  teS 
Bib'iotliéquc  des  Auteurj 
de  M,  Djpin,  it  les  A 
dr(s   Religieux. 

Comme  nous  Tomme; 
le  connoîire  le  caradiérc 
nous  ne  pouvons  nous  ( 
tii  que  les  àiai  Ecrits  de 
ie  icaiie  compte  font  i 
piquanis ,  &  d'injures  fr 
feulement  contre  Dom  ' 
encore  conire  la  Congre 
Mïur  en  généra!,  &  c 
Ecrivains  particuliers  de 
gnion;  cepcnjant  l"Auti 
Public  doit  lui  pardon: 
;,  Je  n'alcûdelTein  d'off; 
„  dil-i!  en  s'adreffant  â  C 
,.  i'honore  &  i'ciiime  vr 


,  %',  Tols  dins  toute  l'éienduë  de  la  chiri- 
„  îc  de  Jefus-Chtiil  au-devint  de  tous 
1  „  pour  vous  embufTer,  comme  le  plus 
i  „  cher  de  mes  frères.  " 
b  Pliifieurs  perfonnes  ont  été  Carpnks 
B  quapiès  une  déclarition  fi  ïuThentjque 
1  &  fi  digQc  d'en  Chrétien  8c  d'un  Rcli- 
f  gieus,  l'Auteur  n'ait  point  tetranché 
-f  iDut  te  qu'il  y  a  de  perfonncl  contre 
Dom  Thuilier,  &  les  traits  de  fatyrc 
}  contre  toute  la  Congrégation  de  Saini 
I,   Miar. 

î    NOUVELLES  LITERAIRES^ 
I 

t  D  B     R  O  M  Ë. 

'  TLiFontanini  a  hit  imprimer  ici  utie 
^  ■  Diflcrtaiion  fur  unMonumenidcl» 
primitive  Eglife.  La  DilT  tution  a 
pour  tirre;  D'/muIrginiins  Tjativui  v- 
ttntm  Chrifliinorum  Permfit  rtfirms,  tx 
jaufM  Alhat»  iepTompius. 

D  B  S  r  O  c  K  O  L  M. 
O  3  imprimé  depuis  peu  en  celts 
Ville  VHifieiri  di  Charles  XII.  Roi  ât 
Sat"»,  en  Largue  Suédoife  ,  comcolée 
par  un  Officier  qui  a  i\é  témou.  de 
routes  les  adions  militaires  de  ce  giand 
frinw.  On  ne  doute  pomt  que  cel 
Ouvrage  nefoit  bien-tôt  traduit  en  La- 
tin :&  .iansla  fuite  enplu&eurs  autr» 
Langues. 


;  5.     J 


fOVUMM    Dis   SçR 

D  F.     LONDRES. 

La  D'ilJtrKiMn  dtt  p.  le  Ceurayei',^ 

la  vaiidné  dis  Orflinationt  des  AaM 

o-  {HT  u  fucipoH  dtsEviqutt  dt  râ 

ft  An%i'ciini ,  impriniée  à  Brnxdle^ 
1713,  a  été  tiaduiic  ici  en  ADglojil 
un  Prêtre  de  l'Eglife  Anglicane,! 
suiomé  une  Préface  à  fa  TraduflioM 
aUcni  ioccflammentla  Traduflioftj 
gloi(e  de  U  Réfutation  de  cet  Oan 
parle  P.  Hardotiin. 

B'A  MSTERD^M; 

On  a  imprimé  il  y  a  quelque^ 
iin  volume  in  80,  intitulé ,  BiMiifi 
BtlIoTiaitt  Vf  Critique  4ei  AutiHtii 
Cwzr'gtti'f  à*  Saint  Maur, 

DE     CAMBRAT. 

Il  paroit  ici  une  nouvcile  édiiloM 
l4  Vit  de  M.  de  FtneloJi  ,  Archivifl 
Camiray.  CetteEtJirion  eft  un  peoi 
rente  ilecdlequi  a  déjà  paru  cnH^ 
de,  quoiquecc  foitlemême  Oui 
dont  l'Auteur  e!l  M.Ramerii.Eci 
qui  a  aulTi  compofc  la  Préfticc  4 
à  h  tête  de  la  dernière  édition  du 
inaque  imprimé  à  Paris. 

DE     L  I  O   tf. 

Th.  Amaulri  a  imprimé  il  fin 
'd'an  an  4voll.in  12.  jiitiCnlés  :  prti 
À*  fini  ûu  Entrttiens  fpiriiueli  ptia, 
Jssjiuri  de  [année ,  par  le  P.  Le  M 
*"l|jite.    l\stcifoiiNtw.i.Ç*mcbtI 
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SE     P  jt  R  1  s. 

'Hifloire  gtmrala  SEfp^ni  du  P. 
■iana  de  U  Comfagnii  de  Jtfus ,  Ira' 
e  en  François  avec  des  Notes,  des 
:es  &  des  Médailles,  par  le  P.  Cha-; 
on  de  la  même  Compagnie  en  fis 
imes  in-quarto,  propofée  ci-devant 
roufcription  >  paroîc  depuis  peu  8£ 
end  rue  S.  Jacques,  chez  le  Mcr- 
pere,  Lottin ,  ]oSe  fils  ScBnaSbn.' 
e  Traduâion  eft  dédiée  au  Roi 
pagne. 

es  mêmes  Libraires  ont  prié  M^ 
ludel  de  l'Académie  Royale  des  Inf- 
tions  &  Btllcs  Lettres  de  leur  don- 
une  Dijftrtaiitn  hijlori^ite  fur  lu 
noyet  O"  mtdaiilis  amiquts  d'E/^a- 
Cette  DilTeitation  eït  imprimée  i» 
■wpp,  7».  planches  t6,  &  cft  aiilli 
éc  au  Roi  d'Efpagne. 
a  Scimicdti  ptrfonnu  de  U  Cnur,  dt 
te  ts"  dt  U  Roii  du  Sieur  de  Chevi- 
,  dans  laquelle  outre  les  matières 
tenues  dans  les  éditions  précédentes, 
trouve  une  inflruclion  plus  ample 
.a  Rtligùn,  VAfinnemii,  laChrcno- 
,  la  Géographie ,  la  Guerre ,  Us  T»r-. 
tiiom.  Il  BUfo»  ,  tel  Failli,  Ou- 
ïe tout  nouveau,  augmenta  dans 
6  nouvelle  édition  de  divers  Tiai-, 
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««"    ,„'    difi"»»  I       îi..  la  Crillê 
"•"  '       tïtont  l»'"'      I      st  M 
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le  chofe  «]ui  regarde  fa  vie  &  fes  »c- 
iBs,  8c  qui  ptut  avoir  rapport  à  fes 
émoires,  de  communniuer  ces  cho- 
1  à  celui  <^ui  efl  chnrgé  de  mettre  en 
dreccs  Mémoires. 

M.  le  Prince  Frédéric  d'Auvergne  fer» 
iWÎtre  incefTamoieDCunc  Réplique  au 
iémoire  de  M.  l'Archevêque  deCam- 
»Y. 

Le  cinq  SaCmémevohmeiaS.Chry'. 
^ùmi  des  ?  P,  iBéncdiams  paroifleni 
:puis  peu- 

L'impreiïion  des  Récr4tiihnt  ilaihi- 
\alii}iiii  &  PhyfijHis  de  M.  Oianatn  ; 
n  4  vol.  w  80.  cR  achcréc.  Cette 
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es  Méchaniques ,  du  Toifé,  &  du  Ni- 
ellement  aux  principales  cbores  doat 
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meut. 
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eonfeivaiion  de  U  Santé.  n; 


D  E  S    M"A  T  I  î   B.  E  S. 
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ViâoE.  tfi].F 


£giifi  i.  R.DI  d'Erpigne,  Ion   Otaifon  Euae>  | 
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DES     M  A  T  I  E  R  E  S. 

M. 

■^s^.yf  Abillon  (le   P.)  Examen  de   Ton  fcntï*' 
^^  ment  iui  la    fondation  de  TAbbaye  de 

;S»  Denys.  687.     Parallèle  de  fa  Lettre  infé- 
rée dans  les    Ouvrages  poH humes  avec  ce 
4  que    M.    de  Rancé  cioyoit    au    lujet  d«s 
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contre  cette  Machine  73.     Machines  ou  in- 
t  ventions  approuvées  en  1721.  par  l'Aca- 
démie des  Sciences.  440 
in,  différend  de  l*£vêque  de  Maçon  avec 
celui  de  Laufane  fui  la  Juiifdiftion  Eccle* 
mt  fiafiique^                                                  509 
)dii^nan  (le  P.)  fon  fentimcnt  fur  les  Refrac- 
M  tions.  44S 
ya^nol  (P.)   Nouveau  CaraAere  des  Fiantes. 
=3                                                                         sit 
^UaHenee,  Ton  Archevêché,  22.  iès  Su£Fr«g4ns  2| 
MaitUrd,  fon  Commentaire  fur  la  Coutume 
d* Artois,  critiqué.  9  s 
Main,  d'où  vient  que  la  maîn  droite  eft  fupe- 
lieure.  eaforce  a  la  gauche.                    143 
iddittaire-  (Mich.)    Hiftoire   de   l'Imprimerie 
depuis    qu'elle  a    été    inventée    |ufqu'en 
1500.     213.      &     depuis      1500     futqu'à 
153^*  33p.  659.    des  Maladies  qui  ont  ro* 
gnédansle  Climat  de  Turin.                305 
Jdalcoimei  Roi   d'Ecofle,  fon  Entretien  avec 
Macduf.    222.    Aâ:ion    (genereufe    de    ce 
Prince  à  l'égard    d'un  Seigneur  qui  avoit 
confpiré  contre  fa  vie.                            2^4 
Mantonan  (Bapt.)^  Remarques  fur  fes  Eglogues. 
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Marchand  (le  Frère    Jean)  Cordelier,  cenfure 

de   la   Faculté 'de    Théologie    contre  des 

Fropofitions  qu'il  avoit  avancées  déos  Tes 

SexmooiL  e^-v 


-  d'Ecoffè.  Plso  é 
cueil  (le  divert  Ttaiicz  pout  5c  eon 

Fiiiicetre. 
Kinoif  fO.Edme)  Ton  Voyage  Lltr 

ColleOion  d'Anciens   Ectivdins  k 

poui  riliftaiie,  tcc> 
Jiiiric'i  ou  moules  pour  avoîi  drs  L 

tatiai  fondu,  qui  en  h  crouve  le  !c 
MUttitUi,   eiplJcïiion  de  celles   oui 

fiapéet  poui  ictv'a  à  l'HiAoîie  aci 

ces  Unie»  des  F>ïi-Bas 

Mfiicifl'.nouvelle  idée  dels  Medeci 

Uidiiim,  à    i^uoî  on    doit    attiibuci 

pIupiLCt  jouiITeac  d'une  lânlé  com, 

Jd('>»'  (Jcik)  ^''1  cft  t'iavemem  de 

ilif'.  Traité  du   Saciifice  de  U  U 

Oiigine  de  ce  mot, 
/toi,,  l'on  Eïêclie. 
X;/<J>.  lemicque]  fut  eecie  VUl&fl 
^l'iWm,  EvfciiéreculKird.  r 

Mir^Und,  TcadDâJon    de  U  Jd 

Trciedu    TalTe,  ■ 

Hsmii,  ELeflesioni  fur  le  dif^rend' 

billon  avec  l'Abbé  de  Kancri  lo 

£cudes  Honafliquei. 
lianact,  origine  du  nom  de  cette  V 
Unf in  (l'Abbé)  Oiaifoa  fuoebie  à 

Roi  d'Erpagne. 


ri 


2.hm 


'[ilïble 


luU  ijean  dcj  Fievôi  de  l'Ile 


ISmi  (Koudait     de  k)    Apotiu 

coDLte  CM  Autsai, 
^nJiT,  fou  EvccW» 


&Ê»  ftjtfTÏ  fK  E  S. 
N. 

TApi-es,  R.cmaiquu,rut  k  Gcocieducbiea 

qu'on  y  rrouïe.  Sf 

jiTR^  fa    TiaduAion    de  (juelqacs  Tnim 

Angloii  fui  l'OPïcwioa  Je  Ia   Tulle  par 

1e  haut  Appuccil.  jio 

imf/J»  Litleiaiics  Je  Jiveit  ttjs.  lis.  23;. 

3+S.  191- «»7 

Hiiir;;,  Obrecvnlioni  faites  Jsos  cciie  Ville 

fui  le  Soleil  depuis  tints  Sictlci.  i^o 

O. 

:,Lcttie   fui  une  DifTcctation 

la    ralrditë    des  Oïdiuations 

des  Aiigloii.  ait.    CiLCique  Je   celle  Dif- 

'  m  pai  !e  P,  Haidouïn.  6iS 

(]det  Roit  de  Friince  de  la  tioilie- 

e  leeueiUiei  paiM.  de  Lauiicie.  151 

„...  Tiaité  de  la    cultuie  &  de  l'uTage 

dei    Orangei.  4BI 

ii'f'ri^,  EvSché  alternatif.  3) 

itmtH,  Hiftoiie  de  t'Enipite  OtCOmindeSa- 

giedof  iiaduite  en   Fiaufoi».  447 

p. 
AcEtBORN.fon   Eïîdhif.  iC 

Paiisht,  ce  que  c'eft  que  la  Fierie  nommée 
Lipis  vtiiifirii,/]u\  elt  âlaMailoo  de  Ville 
de  FadaujË.  «^ 

JtiiH  Hôtels  de  Fatis.  167 

Tit,  Hiftoiie  St  F.(clietches  des  AntiquitcE 
de  celte  Ville.  1  s*.  Diflcitaiion  fut  la  fa- 
lubiiie  des  Vins  tle  Ton  Teitoit  au  deliul 
Jes  ViDideEourgoi;ne,  de  Ctiampagne  &<^ 


ftrti,  Oaiiagci  des  Fucs  cODtcm^nins  c^ 

Cfi^'.  DiÂcrtïtion  fui  l>  CoaiagloJ 

Mal. die. 
#i'rrr<>  Mémoire  fui   la  Maladie   à' 

3ui    Ri>  <i[  par  les  Telles  un  gia 
e  pïeiics. 
Hfi,  Uiiloiie  du  Concile  de  ceiie' 
rimia,  rappoiis  qu'elles  oui  avec  Ict  &™ 
les  paniei  de  aoire  Coips,   isi,    avkI9| 

FUniii,    fi  les    figuKs    des    , 

llouveiK  Tai  de»  Pieircs  ,  foni  de  retiiili!"! 
Plantes.  Hf    Obfcrïacions     fui    Ici  hmto 
cHcniietles  dcsftante*.    41^.  Nouveau 
laâeiu  des  Fiâmes,   fit.  Conditlaa< 
doîl  avoir  un   veiitable    caïaâEieiIe! 
ICI,   iii.  Rentes  qu'il     faui   obreirci 

iM    C 


^^ 


inl 


Ttlfi',  Direourj  fiic  U  Piiëlîe  Paflorilt       .    _ 

ttlt,  Vaiiations  des   Aftionomes    nu  fulcl  Al 

l'Ëlevacïon   du  Pôle.  4^1 

PtiU"".   ce  qui  s'cH  pafTé   dans  l'Aflembltil 

du  Clergé  de   Fiance,    lourhdnt  rdeâMt§ 

des.Fcdidens  de  celle  Afr^mble*^. 

Trina',  l'Aw  de  eonfeivec   leur  fanii, 

Invaca-Vmn     dci    Pays  Bas,  lou    Uiftoiiti  I 

]«i     Difcouis    far    tcut     CountncmnL  I 

]«4.  Eiplicalion  des  piincîpal»   Médlil'o  I 

frappes  puui  fcivli  ï  ruidob^d*  cet  îv>-  | 


PitfjjJ; 


lit  1 


2U4RiiE'e,  village  enBouigtigncDlffein' 


1)4. 


Nccïfliic   de    la   Saignée  iua  B 


giand  noinbie  de   mal^dl 
Smii,  l'An  de  eonreivei   U  Santé  dcsïrioo 

Bides  Rï1igieures,iï4- Moyens Icspiiuptft 

près  iconfccvct  la  Saaié.  ]?l 

Sdmtl  fHenii)   Hiftoitc    Bc    R«heKli«  ia 

Ancîtjuiicz  de  Fuis. 
JcioKfan-fJ.  Jaques)  l'Heibict  du  Délugtl» 
Sdnigir,   invenieut  des  moule»   ou  mntini 

poui  ivaii  des  Leitccs  de  meul  fonda. il] 
Scitnii  Nuurillt,  Ofi  Explicaiion  des  diffc   ' 

tSeti  de  ta  ïjature. 
Sfubii,  Soldiis  Tuict  1  Cheval,  pai  gui  » 

J/icn/iun  Stlarii,    Ouviage   des  pins 

inipiimez  Se  fou  lare. 
JfiVf,  paciiculaiircz  touchant   cette  Vilte.  U 
Sitdthamiir  des  Fioriuces-Unies,  en  quoicor 

■fiftoitcec  Emplti, 
Sttviit,  anciens  Ailes  de  ce  MociAeie. 
Stmiaurs,  fon  Eïèehë. 
Smditij;qniJ,en  quels  cas  pcinicieai. 
Smdit  Relation  du  Voyage  de  M.  LeopoWa 

ce  Royaume.  ]|i 

Su^iT,  Abbé  de  S.  Denjs,  défcnfe    de  U  iM 

velle  Hiftoiic  de  cet  Abbé.-«gs,  aernuq" 

fui  fe  tems  de  fa  Mort.  "- 

Sufptraiiat  DilTenation  fu 
Symfaihii,  Keflexions  fui  I 

aittibue. 
Sjmfitmu  de  Maladies,  rem  a  iquei  fut  te  li>' 

jet.  T. 

'T'Aii.t.E,  Opération  de  Cliiiurgïe, 

raanieie  de  la  faiic.  ,.. 

T*f..  Tiaduflion  de  fa  Jir-/klm  4;lfi*i«I. 

Sa  Vie.  fU 

Tnrt,  Ttûvtit  U  atsnJsui  Se  lÎEniEdcU 

Ttue.  lit 


DESMATIEILËS. 
:iii>|  foui  H'Egli fc,  ^S{ 

mll,ir  (le  P.  Vlnc)  lefutii  fur  ce  qu'il  a  dii 
Je  laMouv.  Hiltoice  d«  t'Abbï  Sugti-.  «Bf, 
Tui  le  diffciend  du  F.  Mabillou  hvcl  l'Ab- 
3é  de  U  Trappe,  «Vi 

Diirw.T,  Dillêitaiion  fur  Ici  Tombeaux  de 
Quairec,   Villige  de  Bouieogne,  iti 

ni.  Ion  £«ichc.  ;■ 

miffm,  fa  mcthode  de  laagci  Ici  Fiâmes. 

tv'i,  fou  AichevËchc'  Se  Tes  SuilFiaEans.  a» 
ir/ii,  Hifloire  des  Maladies  qui  ont  tegni: 
dans  cette  Ville  pendant  quelques  années. 

im,  Icui  HUtoîie,  44I 

TRbaihVI.  itre^ulatît»  Se  WalcDCEs  qu'il 
'  y  eut  dans  l'éleftion  de  ce  Pape,  félon 
les  Fcaiiçoii,  if.  Relations  conitaicei  des 
AllemaLds.  17.  Relations  des  Ualient  fuc 
le  même  rujeE.  V.  i) 

/AILLANT,    Tiiduâioa  de]    Eglogne»  de 
Tirgile.  ^oC 

■/idpn  (Micli.]jcé1èbie  Imptimeui,  «1 

rurif (Ant.lcélébte  Impiimeur,  an 

r^iH,  Evêche  feculatifd.  ir 

T1/M17,  Ion  ETêché.  ]i 

rr9/i(pettre)  Obfeivaiiooi  fui  In  faign^e  du 
pied  &  la  putgatiOD  au  comme aeement  de 
cdte  maladie,  tj.  Remarques  fiii  l' inocu- 
lation, sr 
'itilUrdi,  Règles  qu'il  faut  obfeivet  daas  le 
de  leuis  tnalidîea 


tr,  s'iJ  y  a  de  la  coattiâeté  entre  U  Vigne 
le  Cil  ou.  a<7 

'/{■»' (Pierre  des) Cliancelîet  de  l'Emp.Ftide- 
tfell.  N,  Edition  de  fes  Lemes.  lai 

■ia,  i>i£aaaiioa  du  i'ucellciKe  Au  N'^sa  &^  . 


fxM  m  dtflils  de 

Vinti  (LeonaiJ    de) 
■  Il    Al"cge    de 

Vin.   U=  Banigop» 

Tiaitê    de    la  Td 
(a    Vie.   inS.  5» 

OuYri.gss. 
nrgiii,  Iiaduâion 

nouvelle  de  Ici  Egl 

ri/r.qui  inflitua  raie  Chiig«. 
rtUtmir.  H-Chilfi  ,  T»iic  de  U cuHuti ■ 
de  rvf'K«  dssCirrons  6e  dM  Otjn(P.W 
T(ia{(  LittcraiiE  de  deux  l^.cligicui  Bua 

W 

WAA<rfS.)BibIÎOtlicqiic  de  C 
ËD  quri  lieu  fe   riDuve  1 
Wiift.    6.  Cctïinaiiiti   EccUfi.ftiqw»  • 
ce  Morianere  ,  liii.  Privilèges  de  l'AtN>l 
■W"iKt  Cbcei  )  l^neux  impiinicur.  4 

Wii^i,  Abbe  de  Stavclo,fci  Leitiet-  1«l  ^ 


irimn,  n>a   EvEctïé.  Il 

Ifa^^iWiiii,  fei  ObffEViiîooi  [Ur  le  Soleil  fiiC 

i  Nuiemberg.  m 


VEh.>   H-JWO-fsiïll 

■^     &  ;-e.t.,due  Je.l 
foi'  LljW'.ion    de  . 


a  Tui  II 
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is  3t  dam  1«  t 
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